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MONSEIGNEUR 


m-J    n  faifant  hommage  à  Votre  Altejfe  de  PHtJîoîre 
m     ^    de  V  Art  fous  cette  nouvelle  forme  ^  je  ne  fais  que 
remplir  les  intentions  de  mon  Auteur  &  fuivre  les  inclinations 
de  mon  cœur.    Les  principes  renfermés  dans  cet  ouvrage  vous 
font  connus.     Ceft  en  vous  fervant  de  guide  à  Rome  dans 
tinfpeSiion  des  chefs -d' œuvres  de  VArt  antique,    que  IVin- 
kelmann  les  a  dévelojjpês  &  conduits  à  leur  perfe&ion.    Sen- 
fîble  aux  marques  d'efime  &  de  confiance  que  vous  lui  avez 
témoignées,    &  plein  d' admiration  pour  tant  de  rares  qua- 
lités dont  il  n'avoit  encore  vu  que  t aurore,   il  a  peint  dans 
fes  lettres  à  fes  amis  les  fentimens  de  vénération  que  vous 
fûtes  lui  infpirer.     Pénétré  des  mêmes  fentimens  pour  Votre 
Alteffe,  je  ne  cède  à  IVinkelmann  qu'en  talens.    Les  bontés 
dont  elle  a  toujours  daigné  m' honorer ,  ont  été  pour  moi  un 
puifant  motif  d' encouragement  pour  entreprendre  &  pour 
exécuter  cet  ouvrage.    Indépendamment  de  ce  goût  éclairé  qui 

brille 


brille  dans  tous  les  monumens  de  tJrt  auxquels  vous  avez 
donné  l'exijleiice,   vous  pojfédez,  Monfeigneur^  ce  bien  p'ê- 
deux  qui  relevé  le  prix  de  l' homme  &  qui  forme  le  mérite  du 
Prince  y  celui  d'être  aimé  de  ceux  qui  vous  approchent  &  d'être 
chéri  de  vos  fujets.     Témoin  plus  d' une  fois  de  ce  doux  fpec- 
tackt  je  n'  ai  pu  le  voir  fans  ij  prendre  la  part  la  plus  vive. 
Cejl  à  ff^œrlitzjieu  de  plaifance  créé  par  vos  foins ,  qu'on  ad- 
mire ce  goûtfolide,  indépendant  de  la  mode  &  qu"  on  ejl  enchanté 
de  ces  vertus  faciales  qui  gagnent  les  cœurs  :  c'ejl-là  quefon  Al- 
teffe  Royale,  Madame  la  Princeffe,  ejl  fimplement  la  Dame  du 
château,pleine  de  bontés  pour  ceux  qui  viennent  voir  ce  charmant 
féjour.  —    Mais  ici  la  crainte  arrête  teffufîon  de  mon  cœur: 
je  fais  qu'à  cette  Cour  on  hait  tellement  l'adulation  que  même  la 
plus  jujle  louange  court  risque  de  pajfer  pour  une  fatterie. 
^e  fuis  avec  le  plus  profond  refpedi 
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PREFACE  DE  L'AUTEUR. 


Ê       'Hijtoire   de  l'jJrt  de   l'Antiquité,    que  je 
M     ^  donne  an  public,  tvejl  pas  une  fimple  nar- 
ration chronologique  des  révolutions  qu'il  a 
éprouvées,     ^e i^rends  le  mot  d'Histoire  dans  la 
jignification  la  phis  étendue  qu'il  a  dans  la  langue 
Grecque,    mon  deffein  étant  de  donner  le  précis  d'un 
fijflême  de  l'Art.      Cejî  ce  que  f  ai  tâché  d'exécuter 
dans  les  deux  jj^-erniers  volumes  de  cet  ouvrage,   en 
traitant  de  l'Art  des  peuples  anciens.     Dans  le  pre- 
mier volume,  après  avoir  parlé  de  l'origine  de  l'Art 
chez  les  différentes  nations  cpti  l'ont  cultivé,  je  di fente 
en  particulier  celui  des  Egyptiens  &  des  Etrusques. 
Dans  le  Jecond,  je  traite  fpccialement  de  l'Art  des 
Grecs ,  comme  faifant  l'objet  principal  de  tout  l'ouvra- 
ge.    Le  troijîeme  volume  renferme  l'HiJioire  de  l'Art 
dans  le  fens  le  plnsJîriU;  c'ejl  /'  hiftoire  dnfoH  qu'  il  a 
épreuve  par  rapport  aux  circonflances  extérieures, 
principalement  chez  les  Grecs  &  les  Romains.    Mais 
je  me  fuis  furtout  propofê  pour  but  dans  tout  cet  ou~ 
vrage,  de  dif enter  l'ejjfence  même  de  l'Art,     Confor- 
Hijl.defAi-t.T.I.  a  mément 
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mé nient  à  ce  plan.,  l'HiJioire  des  Avtijtes  n'y  entre 
que  looiir  peu  de  chofe^  &  Pon  y  cher  cher  oit  en  vain 
les  notices  hijloriques,  cominlécs  par  d'autres.  Quant 
aux  monnmens  de  l'Art,  capables  de  répandre  du 
jour  fur  ce  fujet,  f  ai  eu  grand  foin  de  les  indiquer, 
flirt  ont  dans  le  troifeme  volume. 

L' objet  d' une  Hifioirc  raifonnée  de  l'Art  efl  'de 
remonter  jvsqw  à  fon  origirie ,  d' en  fuivre  les  j^rogrès 
&  les  variations  jusqu'  à  fa  pnfeâ  ion,  &  d'en  mar- 
quer la  décadence  &  la  chute  jusqu'  à  fon  extind^ion. 
Une  Hifloire  de  l' Art  conçue  dans  ces  pirincipes  doit 
faire  connoUre  les  différensfyles  &  les  divers  caraUe- 
res  des  pieuples,  des  tenis  S  des  Artijles:  elles  doit 
confater  les  faits ,  autant  cju'il  efl  poffible,  par  des 
monumens  de  lAntiquité  parvenus  jusques  à  nous. 

Il  a  paru  quelques  ouvrages  fous  le  titre  d'Hif- 
toirc  de  l'Art;  mais  l'Art  y  a  eu  peu  de  p) art.  Les 
Auteurs  de  ces  ouvrages,  n'  ayant  pas  fuffi f  animent 
étudié  leur  matière,  n'ont  pu  nous  donner  que  des 
redites.  Il  efl  peu  d'Ecrivains  qui  nous  faffent  con- 
nottre  î'  efj'ence  même  de  P  Art.  La  plupart  de  ceux 
qui  traitent  des  Antiquités  ne  difcutent  que  les  par- 
ties qui  prêtent  à  faire  briller  leur  érudition.  Quand 
ils  parlent  de  l'Art,  ils  le  font  toujours  de  façon, 
qu'ils  fe  répandent  en  éloges  généraux,  ou  qu'ils  fon- 
dent 
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(lent  leur  jugement  fur  de  faux  lorincîjjes.  Telle  ejl 
VHiJloire  de  l' Art  par  le  Monnier^  &  la  Traduiliou 
des  deiiiiei'S  livres  de  Pline  y  connue  fous  le  titre  d'Hif- 
toire  de  la  Peinture  ancienne  loar  Durand.  Nous 
rangerons  dans  la  même  claffe^  le  Traité  Anglais  de 
ta  Peinture  ancienne  de  George  Turnbidl.  Ciceron 
nous  apprend  qu'Aratus  avait  fait  un  fameux  Poënie 
fur  l'AJtrononiie,  fans  f avoir  les  élémens  de  cette 
fcience;  mais  je  doute  qu'un  Grec  même  fit  en  état 
d^  écrire  dignement  de  lArt,  fans  en  avoir  une  con- 
tioiffance   raifonnée. 

On  chercheroit  vainement  des  notions  de  l'Art  dans 
tes  ouvrages  fomptueux  qui  ont  paru  jusqu'ici  &  qui 
renferment  les  defcriptions  des  anciennes  Jlatiies,  La 
defcription  d'une  fatue doit  énoncer  les  raifons pourquoi 
elle  ejl  belle  &  indiquer  le  caraUériJlique  du  ftijle.  Il 
faut  par  conféquent  connoUreles  imrties  de  l'Art  avant 
de  pouvoir  en  apprécier  les  procht^ions.  Mais  dans 
quel  ouvrage  trouve- 1 -on  indiqué  en  quoi  confjle  la 
beauté  d'une  Jîatue?  Quel  Savant  judicieux  t' a  exa- 
minée avec  les  ijeux  d'un  Artijle  éclairé'^  La  plupart 
de  nos  defcriptions  de  ce  genre  ne  valent  guère  mieux 
que  celles  de  Callijîrate:  ce  Sophijîe  fuperficiel  aurait 
pu  décrire  dix  fois  plus  de  fatucs  qu'il  n^  a  fait.,  fans 
jamais  en  avoir  vu  une  feule,     JVos  idées  fe  rétré- 

a  2  cij/eut 
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cijfent  à  la  leHiire  de  la  2Jtupart  de  ces  dejcriptions  : 
ce  gui  étoit  grand  devient  petit. 

Rapporte -t -on  une  prodii^ion  Grecque,  ou  un  pré- 
tendu ouvrage  Romain  ^  on  fe  décide  communément 
cf  après  ta  draperie^  ou  d" après  ta  bonté  du  travail. 
Un  manteau  ajujlé  fur  P  épaule  gauctie  de  la  figure ^ 
doit  prouver  que  P  ouvrage  efl  de  ta  main  d'un  Grec, 
&  même  fait  en  Grèce  (').  Ne  s''eJt-on  pas  avife 
d"  aller  chercher  ta  p)atrie  du  Maître  de  la  Jfatue  de 
Marc-Aurete  dans  la  touffe  de  crin  fur  la  tête  du 
cheval?  Comme  on  y  a  trouvé  quelque  reffemblance 
avec  une  chouette^  on  s"  ef  imaginé  que  le  Statuaire 
s' étoit  fervi  de  ce  fgne  pour  indiquer  Athene  fa  pa. 
trie  (*■).  Dès  quUine  bonne  figure  ii'  eji  pas  habillée 
en  Sénateur,  elle  s'appelle  figure  Grecque;  nous 
avons  pourtant  des  fiatues  fénatoriales  par  des  Maî- 
tres Grecs  dont  on  fait  le  nom.  Un  grouppe  de  la 
Villa  Borghefe  porte  te  nom  de  Coriolan  avec  fa  mère. 
ly après  cette  fuppofition  on  conclut  que  cet  ouvrage  a 
été  fait  du  tems  de  la  République  (0,  ^  dans  cette  idée 
on  te  trouve  plus  médiocre  quUl  ne  Pejt  en  effet.  Et 
parce  qu^  on  a  nommé  figure  Egyptienne  une  fiatne 

de 

(0   Fabretti,     Infcript.    p.    400.         (2)    Pinaroli,    Rom.   Ant.    mod. 
N.  aps.  P.  I.  p.  i°<5-  Speftat.  v.  3. 

(3)  Ficoroni,  Rom.  AiU. 
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de  marhi'e  de  îa  même  Villa,  on  trouve  le  vrai 
Jlyle  Egijptien  dans  la  tête  ('),  qui  ejl  de  bronze 
&  qui  n'indique  rien  moins  que  ce  Jîyle,  Il  y  a 
2} lus,  c'ejl  que  cette  tête,  ainji  que  les  mains  S  les 
Ijieds,  jjareillement  de  bronze,  ejl  un  ouvrage  du 
Bernin.  Voilà  ce  qui  s'appelle  traiter  Varchiteâure 
d'après  le  bâtiment,  O ejl  avec  tout  auffi  peu  de 
fondement  qiC  on  a  donné  le  nom  du  jeune  Papirius 
avec  fa  mère,  au  fameux  groiippe  de  la  Villa. 
Ludoviji  ( ^ ).  Cette  dénomination  gratuite,  reçue  fans 
contradiàïon,  n'a  par  manqué  de  faire  dire  bien 
des  abfnrdités  :  VAbbé  Dubos  trouve  dans  la  phijfio- 
nomie  du  jeune  homme  un  fourire  malin  (3),  dont 
en  vérité  t  original  n'  indique  pas  la  moindre  trace. 

Il  ne  fuffit  pas,  lorsqu'on  affigne  le  premier 
rang  à  une  ftatue.,  d'imiter  le  ton  trancluint  du 
Bernin  qui  nous  donne  la  figure  mutilée  de  Pafqnin 
pour  la  plus  belle  figure  de  P Antiquité  (4).  Quand 
on  avance  de  ces  chofes ,  il  faut  motiver  fon  juge- 
ment. Il  aurait  pu  tout  auffi  bien  nous  donner  la 
Meta  sudante  devant  le  Collifée  pour  un  modèle 
de  t  Avchite^ure  ancienne, 

3  3  // 

(0  Maffti,  ftat.  ant.  n.  7i;i.  (4)    Baldinticci,     vît.    di    Bern. 

(î)  Ibid.    n.  55.  p.  72.   Bern.  vita  del  Caval,   Ber- 

(3)  Réfl.  fur  la  Poëf.  &  la  Peint,  niiii  p.  13. 
T.  I.  p.  199' 
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//  en  ejl  d'autres  qui  n^ont  eu  h e foin  que  cPune 
feule  lettre  jjoiir  nous  nommer  hardiiiwnt  le  Maî- 
tre (')•  ^^'"'  ^'^  ^^^  foi- di fans  ConnoiJJ'eurs ,  api'ès 
avoir  paffé  fous  flence  les  noms  des  Artifles  de 
plufteuvs  fatitesy  &  en  particidier  de  Papirius  & 
de  fa  meî'e,  ou,  jjhitôt  d  Orejîe  &  dElctlre,  ainji 
que  du  prétendu  Germanicus  de  Ver  failles,  nous 
donne  le  Mars  de  ^ean  de  Bologne  de  la  Villa  Médi- 
cis  pour  iine  fatue  de  l'Antiquité  (^):  méprife  qui  a 
déjà  égaré  bien  des  Antiquaires  (').  Un  antre,  au 
lieu  de  nous  faire  connoUre  une  bonne  figure  ^  nous 
décrit  une  affez  inaiivaife  fatue  ancienne,  fa  voir  le 
prétendu  N arc ijfe  chi  palais  Barberini ,  &  nous  conte 
la  fable  de  cet  infortuné,  épris  de  lui  même  (4).  Tel 
eft  encore  l'Auteur  d'une  defcription  de  trois  fatnes 
du  Capitule ,  de  la  Béejfe  R  o  m  a  ,  S  de  deux  Rois  de 
Thrace  captifs  (');  cet  homme  nous  donne  contre 
toute  attente  une  hifloire  de  Nmnidie.  Les  Grecs  di- 
raient ici:  Leucon  porte  une  cliofe  &  fon  due  en 
porte    une  autre. 

Les  defcriptions  des  autres  Antiques  répandues 
dans  les  galeries  de  Rome  &  dans  les  maifons  de 
campagne  de  Jes  environs,  ne  font  guère  propres  à 

aug- 

(0  Capae.  Antiq.  Cauipan.  p.  lï.         (4)  Tetii  Aedes  Barber,  p.  185. 
(i)  Maffci,  ftat.  ant.  n.  50.  (s)  Brafchius,    de  Trib.  Statues, 

(5)  Montf,  Diar,  Ital.  p.  a«.  c,  ij.  p,  1*5. 
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augmenter  nos  connoiffances  de  l'Art.  Faites  fans 
réflexion-,  elles  font  pkts  capables  de  nous  égarer  que 
de  lions   iiifiruire. 

Ricliardfon,  qui  nous  a  donné  une  defcription  des 
édifices  de  Rome  &  de  fes  environs ,  ainf  que  des 
ftatnes  qu'ils  renferment  y  parle  de  toutes  ces  chofes 
comme  un  homme  qui  ne  les  auroit  vues  qiC  en  fonge. 
Il  a  fait  f  ^j^/i  de  féjoitr  dans  cette  capitale.,  qiC  il  y  a 
plufcurs  palais  qiCil  li'a  pas  vu  du  tout,  &  qu'il  y 
en  a  d''  antres  qu^  il  n'a  vu  qiC  une  feule  fois ,  comme 
il  P  avoue  lui -même.  Cependant  fon  livre,  malgré 
fes  défauts,  efi  encore  le  meilleur  que  nous  ayons 
dans  ce  genre.  Il  ne  faut  pas  regarder  de  f  près, 
s'il  nous  donne  pour  antique  une  peinture  à  fref- 
que  du  Guide  ('). 

Les  Voyages  de  Keysler,  pour  ce  qui  regarda 
les  ouvrages  de  l'Art ,  fait  de  Rome  foit  des  autres 
villes  d'Italie,  ne  méritent  pas  même  d'être  cités: 
car  il  a  copié  les  plus  mauvais  livres  dans  ce  genre, 
furtout  celui  de  Pinaroli. 

Manilli  a  comi^ofé,  avec  beaucoup  de  foin,  un  livre 
particulier  fur  les  antiques  de  la  Villa  Borghefe,  & 
cependant    il  a   paffé  fous  flence   trois  morceaux 

très- 

0)  Traité  de  Peint.  T.  a.  p.  a7>. 
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très -remarquables.  L'un  ejl  Pentkéjîiêe,  Reine  des 
Jlmazones  qui  arrive  à  Troie  ^Jrès  de  Priant  au- 
quel elle  offre  fon  fecours;  t" autre  ejl  Hcbè  qui,  pri" 
vêe  de  fa  fonction  de  pré f enter  fambroijîe  aux  Dieux  y 
ejt  2JroJlernée  aux  pieds  des  Déejjfes  &  leur  demande 
pardon,  tandis  que  Jupiter  a  déjà  donné  fon  emploi 
à  Gamjmede;  le  troifeme  ef  un  bel  autel  triangulaire 
fur  lequel  on  voit  repréfenté  Jupiter  à  cheval  fur 
un  Centaure,  morceau  que  perfonne  avant  moi  n'avait 
remarqué,  parce  qu''  il  ejl  placé  dans  les  voûtes  foii- 
terraines  du  pialais.  ^''  ai  p>ublié  -ces  trois  morceaux 
dans  mes  Monumens  de  l'Antiquité  ('). 

Montfaucon,  éloigné  des  tréfors  de  l' Antiquité, 
a  compofé  fon  ouvrage  de  réminifcence.  Obligé  de 
voir  par  les  yeux  d" autrui,  il  n'a  pj^  juger  que 
(f  après  les  gravures  &  les  de/fins  qui  lui 
ont  fait  faire  de  groffes  méprifes.  Hercule  & 
Antée  au  palais  Pitti  à  Florence,  ouvrage  du 
dernier  rang  &  plus  de  moitié  reftauré,  ti'  ejl  rien 
moins  à  fes  yeux  (*),  &  à  ceux  de  Maffei  (5), 
qiCun  ouvrage  de  Polyclete.  Il  nous  donne  pour 
antique   le   Sommeil  en   marbre  noir   de   la  Villa 

Borg- 

(i)  Moiiuiueiui  Ant.  ined.  No,  il,         a)  Antîqii.   expl,    T,  i,    p.  351, 
li.  137.  Suppl.  T.  I.  p.  215. 

(3)  S(at.  aat.  N.  43. 
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Borghefe  (')>  worceau  qui  ejl  de  P  Algarde;  un  des 
grands  vafes  faits  auffi  de  marbre  noir  far  Silvio 
de  Veletvi  &  iilacés  à  cote  de  la  figure  du  Sommeil, 
ejl  fuivant  lui  un  vaiffeau  dejliné  à  contenir  une  li- 
queur foiJorifique  Q),  parce  qu'il  favoit  trotwé gravé 
fur  la  même  planche.  Que  de  chofes  importantes  il 
apaffè  fous  filence!  Il  dit  qu'il  n'a  jamais  vu  d'Her- 
atle  en  marbre  avec  une  corne  d"  abandonce  ;  &  pour- 
tant la  Villa  Ludovifi  nous  offre  ce  Demi -Dieu  en 
Hermès,  ou  En  Terme  de  grandeur  naturelle  &  avec 
cette  corne  qui  eft  véritablement  antique.  On  voit 
encore  Hercule  avec  le  même  attribut  fur  une  urne 
funéraire  caffée  (5),  fragment  trouvé  parmi  les  dé- 
bris  des  antiquités  de  la  inaifon  Barberini^  qui  ont 
été  vendus  il  y  a  quelques  années. 

H  y  a  de  certaines  erreurs  des  Antiquaires  que 
r  approbation  du  ptublic  &  la  longueur  du  ienis  fem- 
blent  avoir  mis  à  P  abri  de  la  réfutation.  Le  palais 
Giujliniani  nous  offre  un  monument  rond  de  marbre^ 
auquel  on  a  donné  la  forme  d'un  vafe  au  moyen  de 
différentes  additions,  S  lequel  a  été  orné  d'une  Bac- 
chanale en  bas -relief.  Cet  ouvrage ,  publié  par  Spon., 
a  été  fouvent  gravé  depuis  &  inféré  dans  plufeurs 
livres  dont  on  fe  fert  pour  expliquer  t antique.     Bien 

plus, 

(i)  Aiuiq.  expl.  T.  I.   p.  363.  C?)  Oefcr.   des  Pier.  gr.  du  Cab. 

(2)  ibid.  de  Stofch.  p.  273. 

HiJî.àrArt.T.L  b 
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fjUis^  un  lézard  qui  grimpe  fur  un  arbre  a  fait  con- 
je&urer  que  ce  monument  i^ouroit  bien  être  de  la  main 
de  Sauras,  qui,  de  concert  avec  Batraclius,  avait 
conftruit  le  portique  de  Mêtellus  ^  &  toutefois  le  tra- 
vail ejl  inconteflablement  moderne.  Il  en  cjl  de  même 
d'un  vafe  que  Span  décrit  dans  mie  dijjfertation  par- 
ticulière (');  tout  Cannai ffcur  de  P antique  &  tout  homme 
de  gant  voit  d'abord  que  c''eft  une  praduâion  moderne, 

La  plupart  des  méprifes  desSavans  en  fait  d'An- 
tiquités, proviennent  du  peu  d' attention  qiCils  appor- 
tent à  difcerner  les  réparations  modernes:  car  il  en 
efl  bien  peu  qui  diflinguent  du  véritable  antique  les 
'parties  fubfîituées  à  celles  qui  manquaient. 

Fabretti  a  voulu  prouver  par  un  bas -relief  du 
palais  Mattéi^  repréfentant  une  chajje  de  t  Empereur 
Gallien{^'),  que  dès- lors  on  était  dans  tufage  de  fer- 
rer  les  chevaux  à  la  manière  d" aujourcV hui  (3);  ^ 
il  n'a  pas  remarqué  que  te  pied  du  cheval  qui  lui 
fournit  fa  preuve  ejt  une  rejlauratian  faite  par  un 
Sculpteur  ignorant.  Montfaucon  ^  en  voyant  un  rou- 
leau, ou  un  bâton  qui  ejl  moderne  dans  la  main  d'un 
prétendu  Caftor  ou  Pollux  de  la  Villa  Borghefe,  croit 

que 

(i)  Difcours  fur  une  pîece  aiiti-  (3)  Fabretti  lîe  coliimn.  Traj,  C. 

que  du  cab.  de  Jacques  Spon.  7.  p.  225.     Conf.  Montfauc.j Antiq. 

(2)    Bartoli ,     Admiranda     Ant.     "P'*  '^'  ^^'   P-  75'- 
Tab.  24. 
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que  ce  font  les  loix  des  jeux  dans  les  conrfes  des  che- 
vaux (').  Selon  le  même  Eci'ivain^  nn  rouleau  pa- 
reil &  auffi  moderne  dans  la  main  du  Mercure  de  la 
Villa  Lndoviji^  offre  une  allégorie  difficile  ce  expli- 
quer. Trijian,  en  diff criant  fur  fa  fameufe  Agathe 
de  St.  Denis,  prend  la  courroie  du  bouclier  que  tient 
te  prétendu  Germaniciis^  pour  des  articles  de  paix  {f). 

ÎVhright  (})  regarde  comme  véritablement  anti- 
que mi  violon  dans  la  main  d'un  Apollon  de  la  Villcf 
Négroni,  &  il  cite  encore  comme  tel  un  autre  violon 
que  tient  une  petite  figure  de  bronze  confervée  à  Flo- 
rence &  citée  auffi  jJar  Addiffion  (^).  Whrigt  croit 
défendre  la  réputation  de  Raphaël^  en  avançant  que 
ce  grand  Peintre  a  pris  la  forme  du  violoji  qu'' il  fait 
tenir  à  Apollon  dans  fon  fameux  tableau  duParnaffe 
au  Vatican^  de  lafiatueenquefiion,  que  le  Bernin  n'a 
refiaurée  que  cent  cinquante  ans  après  Raphaël.  On 
aurait  eu  autant  de  raifon  de  nous  citer  un  Orphée  avec 
un  violon  fur  une  pierre  gravée  (5).  CTeJl  ainfi  qu'  on 
a  cru  voir,  fur  T ancienne  voûte  peinte  du  temple  de 
Bacchus  près  de  Rome,  une  petite  figure  tenant  anffi 
un  violon  ("^).     Piètre  Saute  Bartoli  qui  avait  deffmé 

b  %  cette 

(i)  Montfauc.  Anelq.  cïpl.  T.  i.         (4)  Reiiiarks ,    p.  241. 

P',''"^;^  u-a    --  ^  (s)  Maffei,  Gemme  T.  4.  p.  9^. 

(2)  Comment,  hift.  T.  i.  p.  \o6.  ^"  f    r    > 

(OObferv.madeintravelsthrough         (i^)  Ciairpini,  vet.Momim.  T- a. 

Fian.ce  *c.  p,  265.  .  Tab.  i,   p.  j. 
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cette  figure,  reconnut  enfuit e  fa  méprife  &  effaça  ce 
violon  fin'  fa  flanche  gravée^  comme  je  le  vois  par 
P épreuve  qu'il  a  jointe  à  fes  de/fins  colo2'-iés  d' aprls 
les  peintures  antiques  qui  fe  trouvent  au  cabinet  du 
Cardinal  Alexandre  Albani.  Far  un  globe  dans  la 
main  de  la  figure  de  Ce  far  qui  efi  au  Capitale  (')  >  l^  an- 
cien Maître  de  cette  fiatue,  fuivant  l'interprétation 
d'un  Poète  Romain  de  nos  jours  (*),  a  voulu  défgner 
le  defir  du  DiUateiir  de  parvenir  à  P autorité  fuprê- 
me;  il  u'  a  pas  vu  que  les  deux  bras  font  des  reflau- 
rations  modernes-  Spence  m  fe  ferait  pas  amufé  à 
differter  fur  le  fceptre  d'un  Jupiter  (3),  s'il  avait 
remarqué  que  le  bras  eft  moderne  &  par  conféquent 
le  fceptre. 

Ceux  qui  publient  des  antiques  devraient  avoir 
V  attention  d' indiquer  les  refiaurations  dans  les  plan- 
ches gravées  au  dans  les  explications  des  fujets.  Il 
eft  certain  que  la  tête  du  Ganyntede  de  la  galerie  de 
Florence  efi  ajfez  mauvaife  dans  la  planche  gravée  (4), 
mais  elle  efi  encore  plus  mauvaife  dans  l'original 
Combien  cette  galerie  ne  renfei'me-t- elle  pas  de  têtes 
modernes  fur  des  fiatues  antiques,  qu'an  ti^  a  jamais 
pris  la  peine  cl'  examiner  !   Telle  efi  entre  autres  la 

tête 

(i)  MafTci,   Stat.  Ant.  Tab.  IJ.  (5)  Polymetis,    Dialog.  6.  p.  4(î, 

(2)  Concorfo    dell'  Acad.    di    St.     "°^-  5- 
Liica.  an.  173);.  (4)  Muf.  Flor.  T.  3-  Tab.  j. 
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tête  et  un  Apollon^  dont  Gori  cite  la  couronne  de  lau- 
rier comme  quelque  chofe  de  remarquable.  Le  Nar- 
ciffe,  le  Prêtre  Phrygien,  la  Matrone  affife ,  la  F  émis 
genitrix,  ont  des  têtes  modernes.  Les  têtes  d'une 
Diane  &  d'un  Bacclius  avec  un  Satyre  à  fes  pieds^ 
ainjî  que  celle  d'îm  autre  Bacchus  qui  tient  une 
graiype  de  rai  fin  en  f  air,  font  tres-mauvaifes  ('). 
La  idlupart  des  ftatues  de  la  Reine  Chr'fine  de  Suéde, 
qui  font  aujoiird'  hui  à  Ste.  Ildefonfe  en  Efpagne ,  ont 
pareillement  des  têtes  modernes,  &  les  huit  Mufes, 
qui  font  dans  le  même  endroit^  ont  des  bras  refaurés. 

La  plupart  des  méprifes  des  Ecrivains  viennent 
de  la  faute  des  Deffinateurs.  L'explication  de  tApo- 
théofe  d"  Homère  par  Cupcr  en  eft  un  exemple.  Le 
Deffmateur  a  jJi^is  la  Mufe  tragique  pour  une  figure 
d'homme,  &  il  n'a  p)as  indiqué  fur  le  dejjin  le  co- 
thurne qui  ejl  très -remarquable  fur  le  marbre. 
Quant  à  la  Mufe  qui  ejl  à  V  entrée  de  la  grotte ,  il  lui 
fait  tenir  un  rouleau  écrit,  au  lieu  du  pleUrum.  Le 
Commentateur  de  ce  monument ^  fait  d'un  trépied  f acre 
un  Tau  Egijptien  :  il  prétend  voir  trois  bouts  au 
manteau  de-  la  figure  placée  devant  le  trépied,  ce  qui 
ne  fe.  trouve  pas  non  plus  fur  P  original. 

n 

(i)  Muf.  Flor.   Tab.  lo.  71.  go,  gg. 
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//  eji  donc  tri  s -difficile^  ijoiir  ne  pas  dire  impof- 
Jible,  d'écrire  hars  de  Rome  un  ouvrage  folide  fur 
VArt  antique  &  fur  tes  Antiquités  peu  connues.  Mais 
il  ejt  encore  plus  difficile  de  faijir  la  connoijjdnce  de 
tArt  dans  les  ouvrages  des  Anciens:  après  les  avoir 
vus  cent  fois,  on  y  fait  encore  de  nouvelles  découvertes. 
Biais  la  plupart  des  foi- di fans  Connoijfeurs  de  l'Art 
penfent  acquérir  les  notions  de  t antique,  en  prome- 
natit  des  regards  inceHains  fur  les  monumens ,  à  peu 
près  comme  certains  Amateurs  des  Belles  -  Lettres 
croient  f ai fir  les  principes  de  la  littérature  ^  en  H  faut 
des  jom~naux.  Vous  entendez  ceux-tàraifonner  d'un 
ton  tranchant  fur  le  Laocoon,  comme  ceux-ci  fur 
Homère.,  &  cela  devant  des  gens  qui  ont  paffé  bien 
des  années  à  étudier  l'un  &  l'autre.  Au/fi  parlent- 
ils  du  2^  lus  grand  des  Poètes  comme  la  Mot  lie,  &  de 
la  plus  parfaite  des  fatues  comme  PAretin.  En  gé- 
néral la  plupart  des  Savans  qui  ont  écrit  fur  ces  ma^ 
fier  es  font  comme  les  fleuves  qui  s' enflent,  lorsqu'on 
n'  a  pas  hefoin  de  leurs  eaux ,  ^  qui  reflent  à  fec, 
lorsque  leurs  eaux  feraient  le  plus  nécejfaires. 


^/ei 
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fs^Jôe^ 


n  donnant  une  nouvelle  '  tradiiElion  FrançoiTe 
de  l'Hiftoire  de  l'Arc  de  Winkelmann,  je 
crois  devoir  rendre  compte  au  public  de  la 
manière  que  j'y  ai  procédé.  Mais  avant  de  parler 
de.  mon  travail,  il  efl:  jufte  de  faire  connoître  celai 
de  mon  Auteur.  Je  n'entrerai  dans  aucun  détail  fur 
les  ouvrages  qui  ont  précédé  &  fuivi  l'Hiftoire  de 
l'Art,  me  réfervant  de  difcuter  ces  objets  dans  la 
vie  de  Winkelmann.  Cet  ouvrage,  compofé  à  Rome 
&  conçu  dans  fon  principe  fous  différentes  formes, 
parut  à  Dresde  l'an  1764  en  un  volume  in --4°. 
Attendu  depuis  longtems,  il  fut  reçu  avec  une  ap- 
probation diftinguée  en  Allemagne.  La  réputation 
d'habile  Antiquaire  que  Winkelmann  s'étoit  déjà  ac- 
quife  par  fa  Defcription  des  Pierres  gravées  du  Cabinet 
de  feu  M.  le  Baron  de  Stofchy  fut  caufe  que  les 
étrangers  n'y  prirent  pas  moins  d'intérêt  &  qu'il  fut 
annoncé  avec  éloge  en  Italie,  en  France  &  en  An- 
gleterre. 

Cependant  l'Hiftoire  de  l'Art  eut  à  peine  paru 
que  l'Auteur  en  fut  mécontent,    &  qu'il  y  apperçut 

des 
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des  fautes  qui  lui  étoient  échappées  dans  la  chaleur 
de  la  compofîcion.  Il  fe  mit  dès -lors  à  faire  des 
corr>;ftions  coiiftdérabies  pour  une  nouvelle  édition 
qui  n'a  pas  eu  lieu  de  fon  vivant,  parce  que  l'an- 
cienne n'étoit  pas  encore  vendue.  Il  faut  convenir, 
que  le  fuccès  de  ce  livre  en  Allemagne,  relativement 
au  débit,  n'a  pas  répondu  à  l'attente  de  l'Auteur. 
On  peut  dire  en  général  que  les  Allemands  l'admi- 
rent plus  qu'ils  ne  le  lifent.  J'en  pourois  citer  des 
exemples,  s'il  en  étoic  befoin,  même  parmi  les  gens 
de  Lettres,  dont  quelques  uns  citent  préférablement 
la  tradaSlion  Françoife  au  texte  Allemand.  Aufïï 
l'approbation  apathique  de  Ces  compatriotes  lui  a  donné 
fou  vent  bien  de  l'humeur,  au  point  qu'il  etoit  fâché 
quelquefois  d'avoir  écrit  en  Allemand. 

De -là  vient  que  Winkelmann,  qui  ambitionnoit 
de  faire  connoitre  fon  ouvrage  plus  univerfellement, 
conçut  le  deflein  de  le  donner  en  François.  11  étoit 
encore  plein  de  ce  projet,  lorsqu'il  apprit  qu'on  en 
préparoît  une  traduction  à  Paris.  Je  me  rappelle 
d'avoir  vu  plufîeurs  lettres  qu'il  écrivit  à  Ces  amis  de 
cette  ville  pour  les  prier  de  lui  donner  des  éclairciffe- 
mens  là-de(?us.  A  cette  occafîon  il  fit  tenir  au  Libraire 
des  correftions  qu'il  vouloit  faire  inférer  dans  la  tra- 
duction Françoife:  j'ignore  pourquoi  on  n'en  a  pas 
fait  ufage.  Quoiqu'il  en  foit,  cette  traduGion  pa- 
rut à  Paris  chez  Saillant  &  à  Amfterdam  chez  Ha- 
revelt,  l'année  1766  en  deux  volumes  in  -  8°.  Le 
'■-  Tra- 
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Traduaeur  étoie  M.  Sellius  &  le  Rédafteur  M.  'Robi- 
net, connu  par  fon  ouvrage  de  la  Nature.  Winkel- 
mann ,  impatient  de  voir  fon  livre  rendu  en  François, 
écrivit  à  Paris  &  en  Hollande  pour  fe  le  procurer. 
Enfin  M.  le  Duc  de  la  Rochefoucauld  le  lui  fit  tenir 
par  le  Courier  de  Paris  à  Rome.  Il  fut  bien  trompé 
dans  fon  attente.  „Je  n'ai  pas  encore  eu  le  tems, 
„  écrit -il  à  un  de  fes  amis  de  Zurich,  de  lire  la 
„TraduÊlion  Françoife  de  mon  ouvrage;  mais  un 
„coup  d'œil  que  j'ai  jette  defius,  m'a  déjà  fait  re- 
„  marquer  bien  des  héréfies  que  le  Traducteur  téné- 
„breux  me  met  dans  la  bouche."  — 

Winkelmann,  très -mécontent  de  cette  verfion, 
&  pour  la  forme  &  pour  le  fond,  fe  plaint  qu'on 
a  mis  fon  ouvrage  en  pièces,  en  le  découpant  en 
une  infinité  de  feOiions  qui  ne  renferment  fouvent 
que  deux  ou  trois  lignes;  mais  il  fe  plaint  encore 
plus  de  la  façon  qu'on  a  rendu  fes  idées  &  des  mé- 
prifes  grofïïeres  du  TraduGeur.  Il  fe  fervit  de  la 
voie  des  journaux  pour  protefter  contre  cette  pro- 
duÊtion.  Voici  ce  qui  fut  inféré  de  fa  part  dans  la 
Gazette  littéraire  à  laquelle  je  travaillois  alors  : 

„  La  Traduction  Françoife  de  T  Hiftoire  de  l'Art 
„a  tellement  altéré  le  texte,  que  fi  l'on  en  jugeoit 
,,par  cette  infidèle  &  informe  copie,  on  en  pi*endroit 
„une  idée  auflî  faufle  que  desavantageufe.  Le  Tra- 
„duQ:eur  qui  vraifemblablement  connoît  peu  la  langue 
„ allemande,  &  encore  moins  la  matière  dont  il  eft 
Hifi.der^lrt.T.L  c  „quellion 
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„quefl:ion  dans  ce  livre,  fait  prcsqu'à  chaque  pas  de 
„gro{res  méprires,  &  fait  dire  à  l'Auteur  des  cho- 
jjfes  qu'il  n'a  jamais  penfées,  mcme  en  fonge  (')." 

On  m' a  fait  obferver  que  ces  aflertions  ne  prou- 
vent rien,  &  que  les  Auteurs,  presque  toujours  n\é~ 
contens  de  leurs  Tradu&eurs,  exigent  fouvent  des 
chofes  impoffibles.  Quelques  exemples  que  je  vais 
rapporter  fuffiront  pour  motiver  le  jugement  de  Win- 
kelmann.  D'abord  la  Préface  renferme  une  de  ces 
méprifes.  L'Auteur  dit:  „Le  Commentateur  de 
„rApothéofe  d'Homère  fait  d'un  trépied  facré  un 
„  Tau  Egyptien.^''  Voici  comme  notre  TraduQieur 
rend  ce  paflage:  Suivant  le  Commentateur,  le  trépied 
facré  doit  , être  un  cordage  Egyptien  (*). 
C'eft  que  fans  s'embarrafTer  du  fens,  il  a  trouvé  dans 
fon  Diftionnaire  que  Tau,  Tauwerk  fîgnifîe  cable, 
cordage.  Le  TraduQieur  Italien  le  rend  auffi  fort  ju- 
dicieufement  par  corda  egîziana.  Souvent  on  y  trouve 
un  manque  total  de  jugement.  Winkelmann  dit  que 
la  ville  d'Ambracie  n'a  voit  qu'une  feule  avenue,  & 
fon  Tradufteur  lui  fait  dire  que  cette  ville  fe  trouvait 
au  milieu  d'un  marais  sans  une  seule  ave- 
nue (^).  Le  texte  qui  forme  le  fécond  volume  de 
ma  Traduction ,  eft  rendu  en  grande  partie  avec  cette 

impro- 

(0  Gazette  littéraire  de  l'Euro-     Anciennes  &c.     Pre'face,    p.  XVUI. 
pe.  T.  g.  p.  4î.  Ancienne  Tradiiûion. 

(3)  Hift.  lie  l'Art  &c.  T.  i.  p.  3S. 
(a)  Hiftoire   de    l'Art   chez    les     Ancienne  Traduftion. 
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impropriété  de  termes:  Oétott'par  de  telles  hnagim- 
tions  que  les  Artijles  épurant  f  humatiité  ^  s' élevoicnt  du 
fenfuel  au  fpiritucl;  leurs  mains  purifiant  les  créatures 
des  be/oins  de  l'imbécilité  Iiumaine,  en  f  ai/oient  des  Dieux. 
Leurs  figures  repréfentoient  t  humanité  dans  une  dignité 
fur  -  humaine:  elles  étaient  comme  les  enveloppes  des  Etres 
fpirituels  &  des  Pouvoirs  célefies  (').  Winkelmana 
qui  parle  ici  de  la  beauté  idéale,  telle  qu'elle  avoit 
été  conque  par  les  Grecs ,  s'exprime  ainfi:  „ Plein  de 
„ces  fublimes  conceptions,  l'Artifte  élevoit  la  nature 
,,du  matériel  à  l'immatériel,  &  fa  main  créatrice  pro- 
jjduifoit  des  Etres  exempts  des  befoins  de  l'humanité, 
5, des  figures  qui  repréfentoient  l'homme  dans  une 
5,  plus  haute  dignité  &  qui  fembloient  être  les  types  & 
„les  enveloppes  des  Efprits  penfans  &  des  Intelligen- 
„ces  célefies  (^)."  Dans  le  pafîàge  fuivant  le  Tra- 
ducteur embrouille  tellement  la  matière  que  de  deux 
Artifles  il  n'en  fait  qu'un.  Voici  comme  il  s'énonce 
au  fujet  d'une  peinture  antique  de  la  Villa  Albani:  Le 
dejjïn  s'en  trouve  dans  l'appendix  des  vieilles  Peintures 
donné  par  Bartoli  von  Morghen  (').  Et 
voici  le  fens  de  ce  pafTage  :  „  On  regarde  ce  morceau, 
,, gravé  par  Philippe  Morghen,  comme  un  fupplément 
.,aux  Peintres  antiques,  publiées  par  Santé  Bartoli  ('*)." 
Rien  de  plus  commun  que  de  trouver  des  périodes 

c  2  de 

(0  Hiftoire  de  l'Art   de.    T.  i.         (5")  Hid.  de  l'Art  &c.  T.  2.  p.  87. 

p.  2.75.     Aiicieiinc  Traduflion..  Ancienne  Tradiiétion. 

(2)  Hirtoire   de   l'Art   de   l'Anti-         (4)  Hift.  de  l'An  Ac.  T.  î.  p.  301. 

guité.  T.2.  p,85.  Nouvelle  e'djtion.  Nouvelk-  Traduâiçii. 
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de  la  force  de  celle-ci:  Dix -ans  après  ^  Thimîjîocles 
&  Paufanlas  humilièrent  tellement  les  Perfes  à  Platée^ 
que  la  terreur  &  le  defefpoir  defes  ennemis  vaincus^  laif- 
firent  leurs  temples  ruinés  par  les  Perfes  dans  f  état  où 
ils  les  avaient  mis  fans  les  rebâtir  ^  afin  qiCils  fujfent  des 
monumens  du  danger  que  leur  liberté  avait  couru  ('). 
Cela  fignifie:  „L'hifl:oire  de  ce  tems  nous  apprend  que 
„Thémiflocle  &  Paufanias,  dix -ans  après  la  vnûoire 
„de  Marathon,  abattirent  tellement  l'orgueil  des  Per- 
„res  aux  journées  de  Salamine  &  de  Platée,  que  ces 
„ barbares  s'enfuirent  dans  le  cœur  de  leurs  provinces, 
„pourfuivis  par  la  terreur  &  le  defefpoir.  Les  Grecs, 
„pour  fe  rappeller  toujours  les  Perfes  &  pour  lailTer 
„à  la  poftérité  un  monument  éternel  de  leur  fureur 
„&  du  danger  qu'avoit  couru  leur  liberté,  néglige- 
„rent  de  rétablir  les  temples  brûlés  &  faccagés  par 
„  leurs  ennemis  (^)/' 

Toutes  ces  fautes,  dont  j'aurois  pu  facilement 
groflîr  la  lifte,  font  proprement  du  Tradufteur:  cel- 
les du  Rédacteur  ne  font  guère  moins  nombreufes. 
C'eft  ce  dernier  qui  fait  dire  à  Winkelmann  des  cho- 
fes  qu  il  n  a  jamais  pevfées,  même  en  fange.  Souvent 
(peut-être  pour  arrondir  fa  phrafe)  il  ajoute  de  fon 
cru  des  mots  qui  ne  vont  point  du  tout  à  la  chofe. 
Je  me  contenterai  d'en  rapporter  un  feul  exemple. 
Winkelmann,     en    louant  la   fagefle   des  Grecs    par 

rapport 

(0  Hift.  de  l'Art  &c.  T.  i."p.  175.  Ca)  Hift.  de  l'Art  &c.  T.  3.  p.  i5. 
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rapport  à  l'expreffion  des  paffions  dit  que,  „rAjax 
,,furieux  du  célèbre  Peintre  Timomachus,  n'étoitpas 
„repréfènté  égorgeant  les  béliers  qu'il  prenoit  pour 
„les  chefs  des  Grecs,  mais  au  moment  qui  luivit  cette 
„a£tion,  à  cet  inftant  où  revenu  à  lui  même,  l'af- 
„flifl:ion  dans  le  cœur  &  le  defefpoir  dans  l'ame,  il 
„  réfléchit  fur  fon  erreur  infenfée  (  '  )/*  Le  Réda£leur, 
après  avoir  ajafté  (a  phrafe  à  peu  près  de  même, 
hauffe  le  ton  &  ajoute  de  fon  chef:  Que  le  Peintre 
avait  rep'êfentê  Ajax ,  reflcchijfant  sur  l'  e  n  o  r  m  i  t  e' 

DE    SON    CRIME   ET    SAISI  DE  REMORDS  &C.  0). 

Et  tout  cela  pour  avoir  tué  quelques  moutons.  On 
lui  obfervera  qu'Ajax  étoit  plus  fou  que  méchant, 
&  que  l'exploit  affez  femblable  de  Don  Quichotte,  n'a 
jamais  été  taxé  de  crime  énorme  dont  il  dût  avoir  des 
remords,  Une  partie  des  prétendues  bévues  que  M. 
l'Abbé  Bracci  «&  M.  Falconet  reprochent  à  Winkel- 
mann,  font  des  additions  du  Rédafteur ,  comme  je  le 
ferai  voir  dans  la  vie  de  l' Auteur. 

Du  reflre  qu'on  ne  croye  pas  que  refprif  de  dé- 
traftion  m'ait  dicté  cette  critique  contre  mon  devan- 
cier! j'ai  voulu  montrer  fimplement  que  l'ancienne 
traduftion  Françoife  eft  une  copie  très  -  imparfaite  de 
l'original  Allemand.  Ecrivant  dans  une  langue  qui 
n'eft  pas  la  mienne  &  me  trouvant  loin  des  amis 
qui  me  guidoient  autrefois,  je  fuis  moi  même  dans 

c  3  le 

(0  Hift.  de  lArt  &c.  T.  z.  p.  ic2.         (i)  Hift.  de  l'Art  &c.  T.  i.  p.290. 
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le  cas  de  réclamer  l'indulgence  du  public;    mais  je 

déclare    d'avance    que    je   pafTe  condamnation,    s'il 

m'eft    échappé   des    fautes    de  la    nature    de   celles 
que  je  viens  de   relever. 

La  Tradu£l:ion  Françoife  produisît  encore  un 
bon  effet,  ce  fut  celui  d'engager  l'Auteur  d  étendre 
fes  obfervations  &  d'entreprendre  enfin  une  refonte 
générale  de  fon  livre.  Api'ès  la  publication  de  fes 
Remarques  fur  l'Hiftoire  de  l'Art,  il  fe  mit  à  rédiger 
tout  fon  ouvrage ,  &  cela  moins  pour  en  donner  une 
nouvelle  édition ,  que  pour  le  faire  traduire  en  Fran- 
çois &  pour  publier  cette  traduQiion  avant  l'original, 
comme  il  nous  l'apprend  lui  même  dans  l'Avertiflè- 
ment  fuivant  qu'  on  a  trouvé  parmi  fes  papiers  : . 

„  Après  le  premier  Eflai  de  l'Hiftoire  de  l'Art 
,j traduite  en  François,  l'Auteur  voyant  que  fon  ou- 
„vrage  a  été  reçu  favorablement  du  public,  a  tâché 
„ de  le  perfeÊlionner,  Par,  l'expérience  de  plufieurs 
„ années,  par  les  découvertes  &  les  obfervations  qu'il 
„a  eu  occafion  de  faire,  il  l'a  tellement  refondu, 
„ qu'au  lieu  d'un  volume  de  l'impreffion  allemande, 
,jil  l'a  augmenté  jusqu'à  deux  volumes  in  -  4°.  La 
„  traduction  Françoife  fc  fera  à  Berlin  par  M.  Touf- 
„faint,  Auteur  du  livre  des  Mœurs,  fous  les  yeux 
„  même  de  l'Auteur  qui  y  va  dans  ce  defléin ,  &  avec 
„raflîftance  de  plufieurs  Savans  de  l'Académie  Royale. 
„ Quand  la  traduction  fera  achevée,  l'Auteur  la  fera 
„  imprimer  à  Rome  &  à  lès  frais." 

Tel 
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Tel  étoit  r  état  des  chofes  touchant  l' Hiftoire  de 
l'Art,  lorsque  Winkelmann  entreprit  fon  voyage  en 
Allemagne  &  qu'il  fut  affaffiné  à  Triefte,  comme 
nous  le  dirons  dans  fà  vie.  Parmi  fes  effets  on  trou- 
va le  manufcrit  qu'il  préparoit  pour  fon  Traducteur 
futur.  Ce  manufcrit  fut  apporté  à  Vienne  &  remis 
entre  les  mains  d' un  Savant  qui  fe  propofà  alors  de  le 
faire  imprimer.  Il  fut  huit  ans  entre  fcs  mains,  l'édi- 
tion de  Vienne  n'  ayant  paru  qu'  en  1776. 

Il  s'en  falloit  bien  que  l'ouvrage  de  Winkel- 
mann fut  prêt  pour  l'impreffion.  L'Auteur,  pendant 
fon  voyage  en  Allemagne,  n'avoit  pas  difcontinué  d'y 
faire  des  additions ,  en  écrivant  fouvent  avec  un  (im- 
pie crayon  fur  des  feuilles  volantes.  On  conçoit  que 
pour  tirer  parti  d'un  pareil  manufcrit,  il  auroit  fallu 
un  homme  au  fait  de  la  manière  de  l'Auteur ,  &  affèz 
foigneux  pour  comparer  le  nouveau  texte  avec  l'an- 
cienne édition.  Dans  d'autres  villes  de  l'Allemagne 
Winkelmann  avoit  des  amis  capables  d'exécuter  ce 
plan ,  des  hommes  avec  lesquels  il  a  été  en  correlpon- 
dance  jusqu'au  dernier  période  de  fa  vie,  tels  que  M. 
Franke'  de  Dresde,  M.  Weiflè  de  Leipzig,  M.  de 
Stofch  de  Berlin,  M.  Heyne  de  Gœttingue,  &  furtouc 
M.  Fuefsli  de  Zurich ,  qu'  il  vouloit  engager  de  fon 
vivant,  comme  on  le  voit  par  une  de  fes  lettres  à  M. 
Ufteri ,  à  donner  une  nouvelle  édition  de  fon  Hil^-oite 
de  l'Art.  Or  de  toutes  les  qualités  qu'on  étoit  en 
droit  d'exiger  d'un  Editeur   de  Winkelmann,    celui 

de 


XXIV  ■  PREFACE 

de  Vienne  n'  en  a  montré  aucune.  Sous  prétexte  que 
co.uroit  été  un  péché  de  faire  le  moindre  changement  à 
l'ouvrage  d'un  homme  de  cette  trempe  y  comme  il  s'ex- 
prime lui  même,  il  a  laifle  fubfifter  les  fautes  de  fon 
Auteur  &  y  a  encore  ajouté  les  fiennes.  Nulle  liai- 
fon  entre  les  parties ,  des  partages  tronqués ,  les  mêmes 
endroits  rapportés  plufieurs  fois,  une  infinité  de  noms 
totalement  eflropiés,  des  renvois  à  des  gravures  qui 
n'v  font  pas,  &  à  des  defcriptîons  que  l'Auteur  avoit 
effacées:  tels  font  les  défauts  les  plus  frappans  de 
cette  édition.  Du  refte  je  ne  fuis  ici  que  l'écho  du 
public:  ces  même  défauts  ont  été  relevés  avant  moi. 
M.  Heyne,  à?tns  fes  Remarques  critiques  C  )  ^  reproche 
plufieurs  méprifes  de  cette  nature  à  l'Editeur  en  quef- 
tion.  L.Ç  journal  des  Beaux •Â7"ts  (*),  publié  à  Nu- 
remberg par  M,  de  Murr,  reprend  plus  de  cent  fau- 
tes ,  parmi  lesquelles  il  y  en  a  de  très  -  graves.  Mais 
la  critique  la  plus  forte  qui  ait  paru  contre  cet  Editeur, 
fe  trouve  dans  la  Bibliothèque  univerfelle  Allemande, 
publiée  à  Berlin  (').  L'Auteur  de  cette  critique  le 
traite  encore  avec  moins  de  ménagement.  „Je  ne 
„  crois  pas,  dit -il,  que  la  Eépublique  des  Lettres 
„  puifTe  produire  un  feul  exemple  d' une  négligence  pa- 
„reille  a  celle  que  m.ontre  l'Editeur  de  Vienne  par 

la 

(0    Sammlnng     aut'quarifcker    nal  zur  KvHJlgefchiclite,  6  uiid  S 
Auffiitze,  von  Cli.  Hei/:',e,  i  nnd2     Tlieil. 

Stfick.  Leipzig  iZZS-  0)  Anlianç  zu  den  25  bis  j6. 
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(i)  Ch.Gottl.  von  Murr,  ^our-     bliothek.  6.  Abtheilnng.  S.SS~9- 
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„la  publication  d'un  ouvrage  de  cette  importance. 
„Lié  d'amitié  avec  l'infortuné  Winkelmann,  je  ne 
„{àurois  retenir  mes  larmes  de  voir  comment  on  a 
„infulté  à  la  cendre  de  mon  ami  par  cette  informe  édi- 
„tion  de  THiftoire  de  l'Art."  —  De -là  notre  Criti- 
que fait  une  ample  énumération  des  méprifes  groffieres 
de  cet  Editeur;  il  lui  fait  furtout  un  crime  d'avoir 
fait  regraver  les  deux  delîîns  avec  lesquels  M.  Cafanova 
avoit  attrappé  Winkelmann.  En  effet  on  ne  conçoit 
pas  par  quel  motif  il  l'a  fait,  ni  comment  il  a  pu  dire 
dans  l'explication  des  planches,  qu'on  trouve  la  de(^ 
cription  de  ces  morceaux  dans  l'ouvrage  même. 

Quel  eft  le  réfultat  de  ces  remarques  ?  le  voici  : 
c'  efl:  que  nous  n'  avons  par  encore  une  édition  fuppor- 
table  en  Allemand  du  meilleur  ouvrage  de  Winkel- 
mann. Ceci  prouve,  ce  que  j'ai  avancé  au  commen- 
ment  de  cette  Préface,  que  rien  n'égale  notre  indiffé- 
rence pour  les  produ8:ions  de  nos  meilleurs  génies.  Il 
eft  inouï  que  parmi  tous  fes  amis  il  ne  s'en  foit  pas 
trouvé  un  feul  qui  ait  fongé  à  ériger  ce  monument  à 
l'amitié,  en  donnant,  finon  une  belle,  du  moins  une 
bonne  édition  allemande  de  l'Hiftoire  de  l'Art.  Win- 
kelmann n'a  pas  été  infènfible  à  cette  tiédeur  de  fes 
compatriotes,  &  il  a  dit  dans  une  autre  occafîon:  „De- 
„  vois -je  attendre  de  pareils  procédés  des  Allemands, 
„à  qui  certainement  je  n'ai  pas  fait  de  deshonneur? 
„ Ingrate   patrie!"  — 

HiJî.derArt.T.L  d  11 
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Il  me  refte  à  parler  de  la  traduQ:ion  Italienne 
de  l'Hiftoire  de  l'Art,  dont  j'ai  fait  mention  dans  mon 
Profpeftiis.  Elle  a  paru  à  Milan  avec  la  date  de  1779, 
quoi  qu'elle  ne  me  foit  parvenue  que  vers  la  fin  de 
1780  (').  L'Auteur  de  cette  traduâion  eft  M.  l'Abbé 
Amoretti.  Sans  vouloir  juger  du  mérite  de  l' ouvrage 
je  n'  ai  pas  vu  que  le  Traducteur  fe  foit  donné  beau- 
coup de  peine  pour  mettre  Ton  Auteur  d' accord  avec 
lui  même,  en  le  confrontant  avec  l'ancienne  édition 
&  les  nouvelles  remarques.  Il  s'en  eft  rapporté  à 
l'édition  de  Vienne  qui  l'a  induit  en  erreur  dans 
plus  d'un  endroit.  Je  n'en  citerai  qu'un  exem- 
ple: Winkelmann  dit  que  chez  les  Grecs  les  figu- 
res des  Amazones  font  idéales,  mais  au  lieu  de 
figures  idéales,  l'Editeur  de  Vienne  met  de  figu- 
res Italiennes  (*).  En  conféquence  de  cela  M.  l'Abbé 
Amoretti  rend  ainfî  ce  pafiage  :  Fra  le  figure  lavorate 
in  Italia  le  foie  Amazzoni  &c.  (3). 

Les  Editeurs  de  cette  traduftion  font  des  Reli- 
gieux de  Citeaux.  Dans  une  Préface  de  leur  façon, 
ils  rendent  compte  de  leurs  travaux  &  des  raifons 

qu'ils 

(i)  Storia  délie  Arti  del  difegno  lano  ir^ç.     NeW  Impérial  Monif- 

p-rejfo  gli  antichi  dl  Giovanni  Win-  tcro  di  S.  Ambrogio  Magiore. 

kclmami,  tradotta  dal  Tedefco  con  (,2)GcfcliiclitederKunJî&c.S3T^. 

note  originale  dcgli  Editori.     To-  (3)  Storia  délie  Arti  &c.   T.  i. 

tiio primo,  tomo  fecundo.    In  Mi-  p.  2ç6. 
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qu'ils    ont    eues   pour   ne   pas    fe   conformer    à   la 
dernière  volonté  de  l'Auteur,  qui  défend  exprelTémcnc 
d'ajouter  des  notes  étrangères  au  texte.      Je  doute 
qu'en  lifant  ces  notes,    qui  fentent  plus  le  compila- 
teur que  Tobfervateur,  on  trouve  qu'ils  aient  eu  des 
raifons  aflez  folides  pour  ne  pas  refpe£leur  les  difpn- 
(îtions    teftamentaires    de    Winkelmann.      „Nous  ne 
„ craignons  pas,    difent-ils,    que  l'ombre  de  Winkel- 
„mann   s'offenfe  des  augmentations  que  nous  avons 
„  faites  à  fon  livre."   —      Vous  pouvez  être  affûré, 
Meflîeurs,    que  cette  ombre,    fi  elle  prend   encore 
part  à  la  vaine  gloire  de  ce  monde,  fera  indignée  de 
voir  fon  ouvrage  réferré  par  un  amas  de  notes ,  fruit 
de  cette  érudition  faftidieufe  qu'il  a  C\  fouvent  repro- 
ché aux  Italiens  modernes.     En  quoi  ils  méritent  des 
éloges,    c'efl;  d'avoir  fupprimé  ou  adouci  les  expref- 
fions  trop  dures  de  Winkelmann  contre  des  gens  de 
mérite.     Mais  qiie  penfer  de  nos  Editeurs ,    par  rap- 
port aux  deux  defîîns  de  M.  Cafanova   que  \¥inkel- 
mann  avoit  expliqués  &  inférés  comme  Antiques  dans 
l'édition  de  Dresde?     Seroient-ils  afîèz  peu  au  fait 
de    l'Hifloire  littéraire  de  leur  Auteur  pour  ne  pas 
favoir  qu'il   s'efl  plaint  de  cette  tromperie  dans  des 
AvertilTemens     qu'il    a    fait    inférer    dans    les    pa- 
piers publics?      Ne  fera -t- on  pas  plutôt   fondé    à 
croire  que   par    une  jaloufie   nationale    contre   notre 
Compatriote,    ils  ont  voulu  porter  atteinte  à  fa  ré- 
putation par  la  publication  de  ces  monumens  de  fon 

d  2  igno- 
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ignorance,  comme  il  a  plu  à  (ks  ennemis  de  les 
appeller?  Ils  ont  non  feulement  fait  regraver  les 
deux  morceaux  en  queftion,  mais  ils  ont  au(Ti  rap- 
porté dans  l'explication  de  leurs  gravures  la  malheu- 
reufe  defcripton  de  ces  morceaux  de  l'édition  de  Dresde. 
On  fait  que  Winkelmann  avoit  mis  une  telle  impor- 
tance à  la  fuppreffion  de  ces  planches  qu'il  avoit  em- 
ployé le  miniftere  du  Lieutenant  de  Police  de  Paris 
pour  les  faire  retrancher  de  la  traduction  Françoife 
où  en  effet  elles  ne  fe  trouvent  pas. 

Après  avoir  parlé  du  travail   des  autres,    il  eft 
tems  de  revenir  au  mien.     Dans  les  Mémoires  concer- 
nant la  vie  &  les  ouvrages  de  Winkelmann ,  je  me  fui's 
conformé  à  la  maxime  reçue,  que  les  chofes  qui  mé- 
ritent   le  plus    d'être   fues  d'un  Auteur  font  celles 
qui  fe  trouvent  répandues  dans  fes  ouvrages.     Con- 
formément à  ce  principe,  j'ai  donné  une  notice  de 
tous  les  écrits  de  Winkelmann,    quf  ont  précédé  & 
fuivi    fon  Hiftoire  de  l'Art.       Par  cette    expofition, 
j'ai  voulu  donner  une  idée  de   l'hiftoire  littéraire  de 
mon   Auteur.       Quant    à  la  vie  privée  de  Winkel- 
mann,   j'ai  évité  d'être  narrateur  le  plus  qu'il  m'a 
été  poffible,  &  je  lui  laifle  expofer  à  lui  même  la  plu- 
part des  événemens  qui  lui  font  particuliers,  attendu 
qu'il  le  fait  avec  beaucoup  de  candeur  dans  fes  let- 
tres à  fes  amis.     Sa  vie  avoit  été  écrite,  pendant  les 
premières  années  de  fon  féjour  en  Italie,  par  un  de 

fes 
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fes  collègues  de  Seehaufen ,  le  ReSteur  Paal- 
zoLi.  Cette  vie  compofée  dans  la  pouiïiere  de 
l'école,  que  Winkclmann  avoit  fi  heureufement  fe- 
couée,  fe  reffent  du  lieu  de  Ton  origine,  Un  feul 
trait  fiîffit  pour  nous  donner  une  idée  de  la  fagacité 
de  rHiftorien:  il  penfe  que  c'eft  aux  leûures  per- 
nicieufes  que  Winkelmann  a  faites  des  Auteurs  Païens 
qu'il  faut  attribuer  fon  changement  de  Religion. 
Celui-là  le  connoifToit  bien  mieux  qui  a  dit  qu'il 
fc  feroit  fait  Turc,  fi  on  lui  eut  fait  la  circonci- 
fion  avec  un  couteau  Grec  &  qu'on  lui  eut  permis 
de  fouiller  le  flade  d'OIympie.  Winkelmann  étoit 
fâché  tout  de  bon  contre  cet  homme;  il  s'en 
plaint  dans  une  lettre  à  un  de  fes  amis  de  Zu- 
rich en  ces  termes:  „I1  a  paru  en  Allemagne  une 
„miférable  brochure  qui  contient  ma  vie  &  qui 
„a  pour  auteur  un  pauvre  Ecrivailleur  qui  ne  m'a 
„fuivi  que  jusques  aux  frontières  de  l'école.  Il  n'a 
„pas  la  moindre  notion  de  mon  départ  de  ce  pays 
5,dsfpotique.  Cet  homm.e  a  tout  confondu,  &  les 
„chofes  qu'il  auroit  pu  favoir,  il  les  a  faiufiées.  Je 
„fuis  furpris  qu'on  permette  d'imprimer  de  pareilles 
,,  pauvretés.  Les  Allemands  n'ont  pas  la  patience 
„ d'attendre  encore  une  dizaine  d'années  que  j'irai 
„ joindre  mes  pères  pour  apprendre  la  vérité,  que  je 
„leur  laifTerai  par  écrit  &  que  je  leur  dirai  dans  toute 
„la  fincérité  de  mon  cœur."  — 


Les 
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Les  Lettres  familières  de  Winkelmann,  qui 
ont  paru  depuis  fa  mort,  m'ont  fourni  d'amples 
matériaux  pour  cet  objet.  Nous  en  avons  deux 
volumes  que  nous  devons  aux  foins  de  M.  Dafs- 
dorf,  Bibliothécaire  Electoral  à  Dresde  ('),  Ces 
Recueils,  publiés  en  difFérens  tems,  renferment  des 
lettres  à  différentes  perfonnes.  Le  premier  volu- 
me contient  les  lettres  de  Winkelmann,  adreflées 
à  M.  le  Comte  de  Bunau,  à  M.  Franke  de  Dres- 
de, à  M.  Heyne  de  Gœttingue,  à  M.  le  Comte 
de  Munchhaufen  d'Hannovre,  &  à  M.  le  Baron  de 
Riedefel,  Miniftre  plénipotentiaire  de  la  Cour  de 
Berlin  à  celle  de  Vienne.  Le  fécond  volume  ren- 
ferme des  lettres  à  douze  différentes  perfonnes  & 
contiennent  quelques  anecdotes  curieufes.  La  plupart 
de  ces  lettres  .ont  été  écrites  depuis  1754  jusqu'en 
1768.  M.  le  Profeffeur  Ufleri  nous  a  auffi  donné 
un  Recueil  de  lettres  de  Winkelmann  à  fes  amis 
en  Suiffe.  Ces  lettres ,  dédiées  à  M.  le  Comte  Fir- 
mian ,  font  adreffées  à  M.  M.  Fufsli ,  Cafpar  & 
Henri,  à  M.  M.  Ufleri,  à  M.  Gefsner,  Auteur  de 
la  mort  d'Abel,  &  à  M.  de  Mechel  de  Baie.  Elles 
ont  été  écrites  dans  l'efpace  de  dix  ans,  depuis  1758 

jus- 

(0  WinkebiicVinsBriefeanfeine  Dafsdorf ,     Chnrf.    EibliotJiekm: 

Freunde ,    mit    einigcii   Zujiitzm  Erjler  uni  zweyter  Theil.   Dres- 

und    Utterarifcken   Jnmerkungeii,  deit  i^-y-i^So. 
herausgegeben    von    Karl    inilu 


DU  TRADUCTEUR.  xxxi 

jusqu  en  1768  (')•  M.  Nicolaï  va  donner  incefTam- 
ment  un  troifieme  Recueil,  contenant  les  lettres  de 
Winkelmann  à  fes  amis  de  Berlin.  Par  le  ton  qui 
règne  dans  toutes  ces  lettres  &  par  les  négligences 
qui  s'y  trouvent,  on  voit  que  Winkelmann  ne  pen- 
foit  pas  en  les  écrivant  qu'elles  feroient  jamais  im- 
primées. Qiiand  il  écrit  à  un  ami,  il  lui  dépeint 
naïvement  l'état  aQuel  de  fon^ame  &  l'objet  qui  l'af- 
feQ:e  dans  le  moment,  fans  s'embarrafler  ni  du  pafle 
ni  de  l'avenir.  De- là  on  ne  doit  pas  être  étonné 
d'y  trouver  des  contradiQions  dans  ihs  jiigemens,  &^ 
fur  les  chofès  &  fur  les  perfonnes. 

Revenons  à  l'ouvrage  même.  D'abord  pour 
la  partie  purement  mécanique  du  livre,  j'ai  jugé  à 
propos  d'y  faire  quelques  changemens.  L'original 
étant  en  deux  volumes  très  -  difparates ,  puisque  le 
premier  efl:  le  double  plus  gros  que  le  fécond,  j'ai 
cru  plus  convenable  de  divifer  ma  traduQiion  en 
trois  volumes  d'égale  groffeur.  Un  coup  d'œil 
jette  fur  la  table  des  articles  qu'on  trouvera  ci- 
après,  fuffira  pour  mettre  le  LeSèeur  au  fait  de 
l'ordre  que  j'ai    fuivî. 

On  avoit   reproché   à    l'Auteur    d'avoir    inter- 
rompu fa  narration   par  un  trop  grand  nombre  de 

notes. 

(i)  Winkeimanns  Bvïefe  an  fcine  Freitnde  ia  der  Schweitz.    Zu' 
rich.  J^^8- 
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notes.  Il  paroît  qu'il  a  jugé  ce  reproche  fondé, 
puisque  dans  la  nouvelle  édition  il  en  a  jette 
la  plus  grande  partie  dans  le  ttxtQ.  Pour  don- 
ner plus  d'unité  à  l'ouvrage,  j'ai  achevé  ce 
qu'  il  avoit  commencé  :  au  moyen  de  quelques 
tranfitions,  j'ai  refondu  le  refte  des  notes  dans  mon 
texte,  &  je  n'ai  jette  au  bas  des  pages  que  les 
citations. 

Dans  un  ouvrage   comme  l'Hiftoire  de  l'Art, 
fait  autant  pour  être  confulté  que  pour  être  lu,    la 
mémoire  a  befoin  de  fecours.       En  conféquence  de 
cela,    j'ai  non  feulement  augmenté  la  table  des  ma- 
tières de  l'Auteur;     mais  j'en  ai  encore  ajouté   une 
de  ma  façon,    faite  fur  un  nouveau  plan    &   fingu- 
lierement  utile  à  ceux  qui   voyagent  en  Italie  &  qui 
confukent   l'Hiftoire   de  l'Art  pour  fixer  leur  juge- 
ment fur  les  antiques  répandues   à  Rome  &  ailleurs. 
Cette  table  indique  les  églifes ,  les  palais  &  les  villas  où 
fe  trouvent  les  monumens  les  plus  curieux,    difcutés 
dans  le  livre.       L'Auteur  m'en  à  donné  l'idée  dans 
une  de  fes  lettres  à  fon  Libraire  de  Dresde,    &  le 
modèle  dans  fes  Monumcnti  &:c. 

Winkelmann  n'étoit  pas  p!us  content  que  le 
public  des  gravures  qui  ornoient  la  première  édi- 
tion de  fon  Hiftoire  de  l'Art.  En  effet  il  n'v  a  ni 
goût  ni  ordre.  Cependant  l'édition  de  Vienne  eft 
encore  plus  mal  à  cet   égard.     Je  ne  parle  pas   ici 

du 
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du  talent  des  Artiftes:  au  titre  il  y  une  vignette, 
avec  ie  médaillon  de  Winkelmann,  qui  e(t  non  feu- 
lement très  -  bien  compofée,  mais  qui  eft  auffi  fort 
bien  gravée.  A  T  égard  du  goût  des  ornemens  qui 
règne  dans  la  traduction  Italienne,  c'eft  au  ConnoiC 
feur  impartial  à  en  faire  la  comparaifon  &  à  pronon- 
cer. Dans  le  choix  de  mes  gravures  j'ai  toujours 
tâché  de  rendre  les  fujets  analogues  à  la  matière  des 
chapitres.  Aux  Articles  de  fArt  des  Egyptiens,  des 
Etrusques,  des  Grecs  &  des  Romains,  je  me  fuis 
attaché  à  n'y  inférer  que  des  monumens  de  ces  diffé- 
rentes nations.  Winkelmann,  qui  avoit  voulu  enga- 
ger M,  Fuefsli  à  donner  une  féconde  édition  de  fon 
ouvrage  &  à  l'orner  de  nouvelles  gravures,  lui 
indiqua  pour  cet  objet  fes  Monumens  de  l'Anti- 
quité. Aufïï  c'eft  à  cette  fource  que  j'ai  puifé  le 
plus  grand  nombre  de  fujets  qui  ornent  ma  traduc- 
tion. J'ai  confervé  les  anciens  morceaux  qui  of- 
frent des  monumens  difcutés  par  l'Auteur.  Pour 
le  refte  j'ai  eu  recours  au  Recueil  de  M.  le  Comte 
de  Caylus  &  à  la  ColleÊlion  des  Peintures  d'Hercu- 
lanum.  Pour  les  talens  des  Artiftes  qui  ont  tra- 
vaillé p'our  moi,  il  ne  m'appartient  pas  d'en  par- 
ler: étant  tous  de  mes  amis,  mon  éloge  paroî- 
troit  fufpeft. 

Quant  à  l' effentiel  de  mon  travail ,  j' ofe  dire  que 
je  ne  l'ai  pas  entrepris  au  hazard,    &  qu'avant  tou- 
tes chofes  j'ai  étudié  mon  Auteur.  Lorsque   j'ai 
Hijldel'Art.T.I.                             c  trouvé 
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trouvé  le  texte  deffeftueux,  ce  qui  efl:  arrivé  fouvent 
par  la  négligence  de  l'Editeur  de  Vienne,  j'ai  tâché 
de  le  rétablir,  en  confultant  l'édition  de  Dresde  &  les 
Remarques  de  l'Auteur,  ainfi  que  les  Obfervations 
critiques  de  M.  Heyne  de  Gœttingue.  On  trouvera 
plufieurs  de  ces  reftaurations  dans  mon  ouvrage ,  fur- 
tout  dans  le  premier  &  dans  le  troifîeme  volume. 
Cependant  je  n'ai  eu  garde  de  rétablir  tous  les  en- 
droits fupprimés  par  Winkelmann  ;  à  un  examen  plus 
réfléchi ,  j' ai  vu  qu'  il  avoit  eu  de  bonnes  raifons  pour 
le  faire.  Je  ne  fais  même  fi  j'ai  bien  fait  d'avoir 
rétabli  le  paffage  de  la  page  i6  du  tome  premier: 
il  efl:  certain  que  ce  paflâge  donne  un  air  d'incon- 
féquence  à  fes  raifonnemens  ultérieurs  fur  l'influence 
du  climat.  A  l' égard  de  la  traduction  même ,  je  me 
fuis  attaché  à  rendre  fidèlement  le  fens  de  l'Auteur, 
fans  m'afllijetir  d'ailleurs  à  une  exaflitude  ferviîe. 
Je  me  fuis  permis  furtout  quelques  libertés  dans  mon 
fixieme  &  dernier  livre,  que  j'ai  divifé  en  huit  cha- 
pitres. En  faveur  de  cette  divifion,  j'ai  hazardé 
quelques  mots  de  préambules  à  la  tête  de  quelques 
uns  de  ces  chapitres  pour  fervir  d'introduQion.  Le 
feul  endroit  où  je  me  fuis  donné  encore  plus  de  li- 
berté, c'efl:  à  l'article  du  Taureau  Farnefe,  page  98, 
tome  troifîeme.  Là  j'ai  fuppléé  à  la  defcription 
imparfaite  de  Winkelmann  &  j'ai  rapporté  celle  de 
M.  Heyne.  C'efl:  en  grande  partie  pour  la  conve- 
nance typographique  que  j'ai  jette  quelques  citations 

Grec- 
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Grecques  &  Latines  au  bas  des  pages.  C'eft  aufl]  pour 
la  même  convenance  que  j'ai  écrit,  ou  fait  écrire 
en  lettres  latines,  tout  le  Grec  qui  n'eft  pas  infcrip- 
tion  &  qui  ert;  rapporté  au  milieu  du  textQ.  En  cela 
je  n'ai  pas  eu  d'autre  but  que  d'en  faciliter  l'articu- 
lation à  ceux  de  mes  Le£leurs  qui  ne  font  pas  pins 
favans  que  moi.  Enfin  l'on  voit  que  les  change- 
mens  que  j'ai  faits  dans  l'Hiftoire  de  l'Art,  ne  regar- 
dent pas  l'eflèntiel.  Je  me  fuis  dit:  fi  Winkelmann 
vivoit  encore  les  approuveroit  -  il  ?  J'ai  eu  fur  cet  ob- 
jet la  fàtisfaÊlion  d'avoir  les  fuffrages  de  quelques  uns 
de  fcs  amis. 

Après  tous  ces  comptes  rendus,  me  fera -t- il 
permis,  pour  conclufion,  de  dire  un  mot  des  difficul- 
tés que  j'ai  eu  à  furmonter.  J'avois  entrepris  cette 
tradu8:ion  dans  l'efpérance  qu'un  Libraire,  foit  de 
France,  foit  d'Allemagne ,  s'en  accommoderoit;  mais 
il  faut  que  je  le  dife,  je  n'en  ai  trouvé  aucun  qui 
ait  voulu  s'en  charger,  fous  prétexte  que  l'ouvrage 
étoit  déjà  traduit.  Cependant  loin  de  me  découra- 
ger par  ce  contretems,  je  me  fuis  opiniâtre  à  la 
pourfuite  de  mon  entreprife.  J'ai  tenté  la  voie  fi  dé- 
criée de  la  foufcription  :  on  peut  voir  par  la  lifte  de 
mes  foufcripteurs  que  le  zèle  de  mes  amis  n'  a  pas  été 
tout -à -fait  infructueux.  Mais  j'ai  vu  qu'il  ne  falloit 
pas  trop  compter  fur  ces  contributions;  car  fur  plus 
de  deux  cents  foufcripteurs ,  il  n'  y  en  a  guère  que  cin- 
quante qui  aient  payé  d'avance.     C'eft  avec  ces  foi. 

e  2  blés 
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blés  fecours  que  je  me  fuis  chargé  des  frais  de  V  im- 
preflîon.  Les  perfonnes  qui  font  au  fait  de  ces  for- 
tes d' entreprifes ,  favent  combien  elles  font  difpendieu- 
(éSy  &  celles  qui  connoiffent  ma  pofition  peuvent  fe 
faire  une  idée  de  la  charge  que  je  me  fuis  impofée. 
J'ai  entrepris  ce  travail  par  un  goût  particulier  pour 
ce  genre  d' étude  &  par  un  defir  ardent  de  faire  con- 
noître  aux  étrangers  un  ouvrage  qui  fait  honneur  à 
ma  nation.  J'ai  confacré  à  la  mémoire  de  Winkel- 
mann  mon  tems  &  ma  fortune.  C'eft  au  public 
à  prononcer  fi  j'ai  bien  ou  mal  employé  l'un  & 
r  autre. 


"'^ff 
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•n  peut  dire  de  Winkelmann,  ce  que  Corneille 
difoit  de  lui  même:  qu'il  n'a  dû  qu'à  lui  feul 
toute  fa  renommée.  La  nature,  qui  lui  avoit 
imprimé  le  fceau  du  génie,  T avoit  doué  en  même  tems 
de  cette  perfévérence  néceflaire  pour  corriger  les  influen- 
ces de  fon  extraclion.  Contraint  pendant  la  plus  belle 
partie  de  fa  jeunefTe  de  lutter  contre  l'indigence,  il  eut 
befoin  de  toute  la  force  de  fon  ame  pour  ne  pas  perdre 
courage.  Avec  tant  J' obflacles  à  vaincre,  pouvoit- on  pré- 
voir qu'il  fixeroit  un  jour  le  degré  d'eftime  qu'on  doit 
avoir  pour  les  chefs  -  d' oeuvres  antiques  que  les  ficelés 
ont  épargnés?  Sa  naifTance  fut'obfcure.  Fils  unique  d'un 
pauvre  Cordonnier,  il  naquit  le  9  Décem  1717  à  Siendal, 
petite  ville  de  la  vieille  marche  de  Brandebourg,  à  deux, 
lieues  de  l'Elbe,  Il  reçut  fur  les  fonts  de  bâtéme  le 
nom  de  Jean-Joachim;  mais  dans  la  fuite  il  renonça  à  ce 
dernier  nom,  fans  doute  parce  qu'il  blefToit  fon  oreille. 
Dès  fà  plus  tendre  jeunefle  il  montra  les  plus  heureufes 
diipofîtions  pour  l'étude.     Son  père  fournit  aux  dépen- 

e  3  fes 
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Tes  nécefl^iires  pour  fbn  inftrudioii  &  les  continua  tant 
qu'il  put  travailler;  mais  étant  devenu  infirme,  il  fut 
obligé  de  fë  retirer  à  l'hôpital  de  Stendal  &  d'abandon- 
ner fon  fils  à  lui  même.  Il  le  dcftinoit  à  l' état  eccléiîafti- 
que,  état  pour  lequel  Winkelmann  n'a  jamais  eu  le 
moindre  goût. 

Le  premier  Maître  de  Winkelmann  fut  un  certain 
Toppert,  Redleur  du  collège  de  Stendal,  qui,  trouvant 
que  Ion  Elevé  avoit  une  mémoire  heureufe  &  un  juge- 
ment fàin,  lui  donna  des  foins  particuliers.  Dans  un 
âge  très- tendre,  Winkelmann  entendoit  déjà  afTez  les  lan- 
gues lavantes  pour  trouver  du  plailir  à  la  leélurc  des 
Auteurs  clafliques.  Son  Maître,  charmé  de  fes  progrès, 
le  regardoit  comme  un  prodige:  le  feul  griéf  qu'il  eut 
contre  lui ,  fut  qu'  il  n'  étoit  pas  aufTi  attentif  aux  leçons 
de  théologie  qu'à  celles  des  autres  fciences.  Il  le  lur- 
prit  même  plus  d'une  fois,  faifànt  des  extraits  des  Au- 
teurs latins,  auxquels  il  prenoit  plus  de  goût  qu'aux  défi- 
nitions théologiques.  Sur  ce  point  il  ne  put  rien  gagner 
fur  lui,  ni  par  les  voies  de  la  douceur,  ni  par  celles  de 
la  rigueur.  Ciceron  étoit  fon  Auteur  favori,  &  les  orai- 
fbns  de  l'Orateur  Romain  étoient  les  modèles  fiir  les- 
quels il  cherchoit  à  fe  former.  Pour  fubvenir  à  fes  pe- 
tites dépenfes,  il  enfeignoit  à  lire  à  des  enfans.  Top- 
pert, ayant  perdu  la  vue,  prit  chez- lui  le  jeune  W^in- 
kelmann,  qui  fut  obligé  de  voir,  de  lire  &  d'écrire  pour 
lui.  Le  Maître  fenfible  aux  attentions  de  fon  Difciple, 
l'en  récompenfà  par  fes  bons  confeils  &  par  la  permii- 
fion  qu'il  lui  donna  de  fe  iervir  à  fon  gré  de  fa  biblio- 
thèque. Parmi  les  fciences  qu'il  cultivoit  alors  par  pré- 
diledion,  étoient  l'hiftoire,  la  géographie,  la  philofo- 
piiie,  les  langues  &  lurtout  les  antiquités.  On  rapporte 
que  fon  goût  pour  les   recherches  de  T  antique  fe  ma-^ 

nifefta 
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nifefta  dès  fa  plus  tendre  jeuiiefle,  &  que  les  jours 
d'été,  il  alloit  avec  fes  cammarades  fouiller  les  fablon- 
nieres  de  Stendal  pour  en  tirer  des  firagmens  d'urnes 
qu'il  conièrvoit  comme  des  reliques. 

Le  defîr  d'étendre  ihs  connoifllinces,  ne  le  laifTa 
pas  longtems  en  repos  dans  le  lieu  de  fà  naiiîance.  A 
l'âge  de  feize  ans  Winkelmann  fe  rendit  à  Berlin,  avec 
une  lettre  de  recommandation  à  M.  Damm,  Redeur 
du  collège  de  Cœlln.  Les  heures  qu'il  ne  deftinoit 
pas  à  l'étude,  il  les  employoit  à  donner  des  leçons 
dans  les  fciences  qu'il  pofTédoit  déjà.  Bon  fils,  il 
faifoit  encore  des  épargnes  avec  lesquels  il  foulagcoit 
fon  vieux  père.  Après  un  féjour  d'un  an  à  Berlin, 
il  retourna  à  Stendal  dans  les  bras  de  fes  parens  & 
dans  la  bibliodiéque  de  fon  Inftituteur.  Les  bienfaits 
qu'il  avoit  reçus  à  Berlin  étoient  refté  gravés  dans 
fon  cœur  reconnoiflant.  Au  bout  de  trente  ans  il 
écrivoit  de  Rome  à  un  de  fès  amis  de  Zurich  en 
ces  termes: 

„  Demandez  à  M.  le  Profefleur  Sulzer,  Ci  le  Pafteur 
„Kûhze  à  Berlin  vit  encore.  Cet  homme  m'a  fait  du 
„bien  dans  le  tems  que  j'y  étois  au  collège.  Je  lui 
„aurois  écrit  de  Rome  fi  je  n'avois  pas  craint  que  ma 
„ lettre  n'eut  été  mal  reçue  à  caufe  de  mon  change- 
„ment  de  religion.  Je  prie  M.  Sulzer  de  le  voir  de 
„ma  part  &  de  lui  témoigner  les  fentimens  de  ma  re- 
„connoiflance.  J'ai  connu  encore  dans  cette  ville  le 
j,Redeur  Damm;  je  lui  fais  mes  falutations,  s'il  eil 
,, encore  vivant.  Du  refte  je  n'ai  pas  revu  Berlin  de- 
„puis  ma  dix-feptieme  année." 

Revenu  à  Stendal,  Winkelmann  reprit  fes  études 
&  fes   fondions.      C'eft  un  ufage   alTez   généralement 
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établi  dans  les  villes  d'Allemagne  que  des  troupes  de 
pauvres  Ecoliers  qu'on  nomme  chœurs  fe  promènent  en 
procefllons  dans  les  rues  &  chantent  des  cantiques  &  des 
motets.  Winkelmann  fut  le  Coryphée  d'un  de  ces 
chœurs.  Cette  place  hii  donnoit  non  feulement  de  quoi 
fournir  aux  peu  de  befoins  qu'il  avoit,  mais  lui  fuffifoit 
encore  pour  foulager  lès  pauvres  parens.  Comme  il 
avoit  l'ambition  de  fe  faire  un  nom  dans  les  lettres,  il 
fe  roidifibit  contre  les  difficultés.  Au  fein  même  de  l'in- 
digence, il  nourriflbit  de  grands  projets  &  il  ne  perdoit 
jamais  l'efpérance  de  les  exécuter. 

Ne  pouvant  plus  rien  apprendre  à  Stendal,  il  le 
rendit  en  1738  à  l'Univerfité  de  Halle,  dans  l'intention 
d' y  continuer  fes  études.  Peu  de  tenis  après  fon  arrivée 
en  cette  ville,  il  fit  un  voyage  à  Dresde  avec  quelques 
uns  de  fes  Compatriotes ,  autant  pour  connître  les  objets 
de  curiofité  de  cette  réfidence,  que  pour  voiries  folenni- 
tés  qui  s'y  faifoient  à  l'occafion  du  marit?ge  de  la  Princefle 
de  Saxe  avec  le  Roi  des  deux  Siciles.  On  penfe  qu'il 
avoit  un  autre  but,  &  qu'il  avoit  entrepris  ce  voyage 
dans  l'efpérance  de  trouver  une  place  à  Dresde.  Muni 
d' une  lettre  de  recommandation  à  M.  le  D.  Lœfcher ,  Sîf- 
perintendaiit  de  cette  ville,  il  s'étoit  flatté  de  réuffir 
par  ce  canal;  mais  n'ayant  pas  eu  l'avantage  de  plaire  à 
fon  Prote&eur,   il  fut  obligé  de  renoncer  à  fbn  projet. 

De  retour  à  Halle,  il  reprit  iks  étndes.  Quant  aux 
leçons  publiques,  il  n'en  fréquentoit  qu'un  petit  nom- 
bre; mais  il  profitoit  d'autant  plus  des  bibliodiéques, 
n'ayant  pas  le  moyen  de  le  procurer  les  livres  qui  lui 
ctoient  nécelTaires.  Pour  s'exercer,  il  failbit  des  traduc- 
tions des  Anciens  &  des  commentaires  fur  Hérodote 
qui  fut  toujours  fon  Auteur  favori.  Il  fe  noumflbit 
l'efprit  de  la  lecture  des  Ecrivains  Grecs.     L'étude  des 
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Anciens  occupoit  tellement  les  facultés  de  fbn  ame, 
qu'elle  lui  faifoit  oublier  fouvent  les  befoins  du  corps. 
Sobre  par  goût  &  par  néceflité,  il  ne  vivoit  la  plupart 
du  tems  que  de  pain  &  d' eau  ;  quoiqu'  il  manquât  fou- 
vent  de  tout,  on  l'a  toujours  vu  gai  &  content.  Sa  can- 
deur lui  faifoit  des  amis  &  fi  capacité  des  protecteurs. 
Cependant  la  perfpedive  qu'il  avoit,  n'étoit  riea 
moins  que  brillante.  Vers  la  fin  de  fes  études,  il  avoit 
çcrit  plulieurs  fois  au  (avant  Gefsner,  Profeflfeur  à  i'uni- 
verfité  de  Gœttingue ,  pour  le  prier  de  lui  procurer  quel- 
que place;  mais  fes  démarches  furent  infruékieufes. 
Après  avoir  fait  d'autres  tentatives  inutiles,  il  fe  \it 
obligé  d'entrer  Précepteur  chez  un  Bailli  dans  le  pays 
d' Halberftadt. 

Le  défir  de  voyager,  fi  naturel  aux  jeunes  gens 
d'un  tempérament  ardent,  fut  toujours  une  paffion 
chez  lui.  S' étant  mis  un  peu  en  fonds,  il  forma  le 
projet  d'aller  à  Paris.  Plus  jeune  encore  il  avoit  voulu 
faire  le  voyage  d'Egypte,  déguifé  en  Pèlerin,  pour  con- 
templer les  fameufes  ruines  de  ce  pays.  Ce  fut  une  lec- 
ture de  Céfar  qui  lui  fit  naître  le  deffein  de  voyager  en 
France,  Soutenu  par  fbn  fcul  courage,  il  partit  à  pied 
en  1741  dans  l'intention  de  fe  rendre  à  Paris.  Il 
avoit  pouffé  fà  courfe  jusqu'à  Gelnhaufen  près  de  Franc- 
fort, lorsqu'il  fentit  la  témérité  de  fon  entreprifè  &  l'im- 
pofîibilité  de  l'exécution,  rendue  plus  difficile  encore 
par  les  troubles  de  la  guerre  qui  venoient  d'éclater  de 
ce  côté -là.  En  revenant  de  fon  voyage  manqué,  il  luf 
arriva  une  aventure  qu'il  a  racontée  à  plufîeurs  amis. 
Se  trouvant  fur  le  pont  de  Fulda  dans  un  équipage  aflez 
délabré,  il  voulut  fe  rajufler  un  peu  avant  d'entrer  dans  la 
ville,  &  furtout  fe  faire  la  barbe.  Au  moment  qu'il  portoit 
le  rafbir  à  fon  vilàge,  il  entendit  jetter  de  grands  cris: 
HUÎ.  de  FJrt.  T.  h  f  C  étoient 
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c'étoient  des  Dames  qui  ve«oient  en  voiture. à  l'autre 
bout  du  pont,  &  qui,  voyant  l'action  de  Winkelmann, 
croyoient  qu'il  vouîoit  fe  couper  la  gorge.  Arrivées 
près  de  lui,  elles  font  arrêter  leur  voiture  &  lui  deman- 
dent ce  qu'il  vouloit  faire.  Il  leur  raconte  naïvement  le 
mauvais  fuccès  de  fon  entreprife  &  l'état  dans  lequel  il 
fe  trouvoit.  Leur  curiofité  fatisfaite,  elles  le  prièrent 
d'accepter  quelque  argent,  afin  qu'il  put  continuer  plus 
commodément  fa  route. 

Revenu  à  Halle,  il  chercha  une  nouvelle  place  de 
Précepteur.  Il  fut  quelque  tems  en  cette  qualité  auprès 
des  enfans  de  M.  Sîollmann,  Capitaine  de  cavalerie  en 
garnifon  à  Ofterbourg,  &  enfuite  chez  le  Grand -Bailli 
Lamprecht  à  Heimcrsleben.  C'eft  dans  cette  dernière 
place  qu'il  fit  connoiflancc  avec  M.  Boyfen  qui,  venant 
de  quitter  le  conreiflorat  de  Seehaufen,  pour  un  emploi 
plus  conlidérable,  fut  chargé  de  fe  donner  un  fuccefleur. 
Winkelmann  reçut  cette  place  à  la  recommandation  de 
fon  prédécelTcur,  &  entra  en  fonction  en  17425  mais  il 
ctoit  déjà  trop  grand  pour  une  fi  petite  iphere.  Voici 
ce  que  M.  Boyfen  écrit  à  M.  Gleim  iur  ce  fujet: 

„ J'appuyai  Winkelmann  de  toutes  mes  forces, 
„  après  qu'il  m'eut  donné  des  preuves  étonnantes  defescon- 
„noi(Tances  dans  la  littérature  Grecque.  —  Mais  qu'en  eft 
„il  arrivé!  Tout  le  monde  eft  perfuadé  à  Seehaufen  que 
„)'ai  eu  plus  à  cœur  les  intérêts  de  Winkelmann  que  ceux 
„du  collège.  Plufieurs  de  mes  amis  m'ont  fait  là-deiTus 
„les  plus  amers  reproches.  Le  nouveau  Conredcur  ne 
„{àit  pas  prêcher,  il  fe  peut  auflTi  qu'il  n'ait  pas  le  don 
„  extérieur  de  l'inftfudion,  ou  que  le  cercle  dans  lequel 
„il  fe  trouve  foit  trop  étroit  pour  lui.  Qj.ioiqu'il  en 
„foit,  le  nombre  des  Ecoliers  a  confidérablement  dimi- 
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„nué,    &  Winkelmann    m'a   prié  de  vive  voix   &   par 
„  écrit  de  le  pourvoir  ailleurs."  — 

Il  paroît  pourtant,  qu'on  a  reconnu  une  partie  de 
fbn  mérite,  à  en  juger  par  les  atteftations  avantageufes 
qu'il  emporta  de  fes  fupérieurs.  Du  refte  on  voit  par 
ce  qu'il  écrivoit  longtems  après  de  Rome  à  un  de  lès 
amis  de  Zurich,  qu'il  déployoit  toute  fa  Philoibphie 
pour  ne  pas  perdre  courage  dans  fes  fonctions  de  maî- 
tre d'école  à  Stendal  &  à  Seehaufen. 

„  Soyons  toujours  comme  les  enfans  à  table  & 
„ contentons  nous  de  ce  qu'on  nous  fert,  (ans  porter 
„nous  mêmes  la  main  au  plat  &  fans  murmurer,  lors- 
„ qu'on  nous  donne  peu.  Jouons  notre  perfonnage, 
„quelqu'il  foit,  du  mieux  que  nous  pouvons.  J'ai 
„ rempli  autrefois  la  fondion  de  Maître  d'école,  avefc 
„la  plus  grande  pondualité  &  j'ai  appris  l'A.  B.  C.  à 
„des  enfans  files  &  teigneux,  tandis  que  j'aifpirois  pen- 
„dant  cette  récréation  à  la  connoifTance  du  beau,  & 
„que  je  méditois  tout  *bas  des  comparaifons  d'Ho- 
„mere.  —  Je  me  difois  alors,  comme  je  me  dis  en- 
„core:    paix,    mon  coeur,    tes  forces  furpaffent  encore 


)> 


tes  ennuis!" 


Toute  fa  conduite  à  Seehaufen,  mélange  de  mé- 
contentement &  d'inquiétude,  décéloit  un  homme,  qui 
n'avoit  pas  envie  de  refter  toute  ià  vie  Régent  de  col- 
lège, &  qui  formoit  dans  le  filence  de  plus  vaftes  pro- 
jets. L'ufage  qu'il  faifoit  du  tenïs  dont  il  pouvoit  dii- 
pofèr  làns  négliger .  les  devoirs  de  fon  emploi ,  prouve 
la  vrailèmblance  de  cette  conjedure.  Il  employoit  ce 
tems  à  fe  faire  un  magaziu  d'extraits,  fruit  de  fes  lec- 
'tures,  &  à  apprendre  les  langues  modernes,  telles  que 
la  Françoife,  l'Angloife  &  l'Italienne. 

f  a  Son 
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Son  père  vivoit  encore.  Accablé  fous  le  poids 
des  ans,  il  n'avoit  d'autre  confolateur  que  ce  fils, 
qu'il  appella  auprès  de  lui.  Winkelmann  n'héfita  point 
à  remplir  les  devoirs  de  la  piété  filiale  &  vola  auprès 
de  lui.  Il  ne  reprit  fes  fonctions  à  Seehaufen",  que 
lorsqu'il  eut  fermé  les  yeux  de  fon  père,  &  qu'il  eut 
tari  les  pleurs  que  fa  perte  lui  avoit  fait  répandre. 
Cependant  toujours  tourmenté  du  défir  d'augmenter  fes 
connoifiances  &  de  fe  trouver  dans  une  carrière  plus 
analogue  à  fon  goût,  il  fongea  enfin  à  trouver  un  Mé- 
cène, &  cette  fois  il  ne  fe  trompa  pas  dans  fon  choix. 

M.  le  Comte  de  Bunau  eft  connu  généralement 
pour  un  habile  Miniftre,  un  bon  hiftorien,  un  géné- 
reux protedeur  des  lettres.  Son  hifloire  de  l'Empire 
fera  toujours,  finon  un  modèle  de  goût,  du  moins 
un  monument  de  fon  profond  favoir,  &  fà  bibliothè- 
que, formée  par  fes  foins,  rend  aujourd'hui  la  bibho- 
théque  Eledlorale  de  Dresde,  à  laquelle  elle  eft  incorpo- 
rée, une  des  plus  célèbres  de  l'Europe.  Tel  fut  le 
Prote<^eur  fiir  qui  Winkelmann  jetta  les  yeux.  Dans 
iine  lettre  qu'il  lui  écrivit  en  affez  mauvais  François, 
il  lui  expofe  le  défàgrément  de  fh  fituation  &  lui  dé- 
mande une  place  dans  fa  bibliothèque.  Qii'il  me  foit 
permis  de  rapporter  une  partie  de  cette  lettre,  telle 
qu'elle  fè  trouve  imprimée,  pour  montrer  le  point 
d'où  Winkelmann  eft  parti: 

\^^ofe  ici  faire  avancer  cette  lettre  du  fond 
\,de  la  pou  [fier  e  d'école.  Depuis  que  f  ai  étudié 
^^cette  admirable  Hijloire  de  f  Empire  de  Votre  Ex- 
^^cellence,  je  n'ai  à  rien  a  f  pire  qu'à  lui  témoigner , 
y^qîic  je  veuille  aujfi  avoir  quelque  part  à  la  véué- 
■^yT  ai  ion  y   que  tout  le  monde  a  conçue  ^jout  uu  fa- 

„voir 
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y^voir  Jl  vajte  &  Jî  rare.  —  Hâreiîx  qui  font  at- 
^^tachês  aux  feruices  d'un  Ji  grand  génie  o  de  plus 
^yd'un  homme  de  vertu,  &  même  je  me  fuis  mis  en 
„tête  d" ambitionner  cette  vertu, '■'■  — 

„^^  fuis  un  homme  qui  ne  defre  qu^à  fe  con- 
\,facrer  aux  études,  &  c' ejl  là  oii  fe  bornent  mes 
,,vccux,  ne  me  laiffant  jamais  éblouir  par  des  con- 
,yditions  favorables  dans  t églife.  Dans  cette  vue 
,,je  me  fuis  abîmé  depuis  cinq  ans  dans  l'école  de 
„ma  jjatrie,  afin  d''y  enfeigner  les  Belles-Lettres, 
,,3Iais  l'état  déplorable  de  toutes  les  écoles  de  nos 
„  contrées  •m'en  a  tout -à -fait  dégoûté  &  infpiré  en 
,,même  tems  la  penfée  à  forcer,  ^^o?/r  ainfi  dire, 
,,mon  défi  in  dans  une  académie.  ^e  commençai 
^d'y  réfiecliir  mûrement  &  de  m' étudier  moi  même 
„dans  la  carrière  que  f  ai  couru  jusqu'ici,  pour 
,,hazarder  ma  fortune  dans  un  fiecle  métaphyfique 
„oîi  les  Belles -Lettres  foiit  foulées  aux  pieds.  Me 
,,voyant   dépourvu  des  Jecours   étrangers  pour  me 

y^poufer ,  f  ai  au/fi  abandonné  ce  defjein. // 

,,ne  me  refie  d'autres  re (Jour ces  que  les  bontés  de 
„  Votre  Excellence  —  —  Placez -moi  dans  un  coin 
,,de  votre  bibliothèque  piour  copier  les  rares  anec- 
„  dot  es,  qui  Je  r  ont  publiées,  comme  on  dit  &c.^'- 

Cette  lettre  eft  datée  du  \6.  Juin  1748  de  Seehnu- 
fèn,  dans  la  vieille  Marche  de  Brandebourg.  La  re- 
quête de  Winkelmann  fut  reçue  favorablement,  &  dès- 
lors  il  ne  fongca  plus  qu'à  fe  rendre  en  Saxe. 

„  Avant  de  partir  d'ici,"  écrit -il  encore  à  fon 
Protedeur,  „j'ai  voulu  me  munir  de  quelques  attefia- 
„tions  fur  la  conduite  que  j'ai  tenue  depuis  cinq  ans 
„&  demi   que  je  fuis  à  Sechaufen.      La  première  eft 

f  3  „du 
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„clu  Superintendent  de  Stendal;  le  favant  Noltenius,  la 
,j féconde  de  rinfpeâieur  des  écoles,  M.  Snakenbourg 
„de  Sechaufcn,  &  la  troifiemc  du  Magiftrat  de  cette 
„ ville.  Rien  ne  me  force  de  quitter  mon  porte;  il 
„me  donne  de  quoi  vivre,  &  j'ai  d'ailleurs  la  table 
„chez  des  amis  aifés.  Le  défîr  inexprimable  de  fervir 
„un  Miniftre  fi  éclairé,  &  l'amour  ardent  pour  les  let- 
„tres  &  pour  des  travaux  plus  importans,  furmontent 
„ toutes  les  autres  conRdérations.  Je  luis  trop  convain- 
„cu  des  fentimens  de  générofité  de  Votre  Excellence 
„pour  avoir  la  moindre  inquiétude  fur  l'avenir."  — 

Winkelmann,  fans  attendre  la  réponfe  à  fà  lettre, 
partit  de  Scehaufen  &  arriva  à  pied  à  Nœthenitz,  terre 
fituée  près  de  Dresde,  où  M.  le  Comte  de  Bunau 
avoit  fh  bibliothèque.  Winkelmann,  qui  venoit  de 
faire  un  li  grand  pas,  fe  crut  au  comble  de  fes  vœux. 
Retiré  dans  ce  temple  des  Mufes,  il  pouvoit  nourrir 
fon  efprit  de  la  ledure  des  Anciens  &  des  Modernes, 
il  pouvoit  rcélifier  fes  idées  &  acquérir  de  nouvelles 
connoiflances.  Il  y  trouva  un  autre  tréfor:  un  ami, 
dont  l'amitié  ne  fe  démentit  jamais.  M.  Franke,  Bi- 
bliothécaire &  Auteur  du  Catalogue  raifonné  de  la  bi- 
bliothèque de  Bunau,  étoit  un  homme  aufli  e Aimable 
par  la  bonté  de  fon  cœur  que  par  l'étendue  de  fes 
connoiflances.  Ces  deux  hommes  fe  lièrent  intimement, 
non  pas  d'abord.  Ils  vivoient  au  commencement  avec 
beaucoup  de  réferve,  ayant  de  la  défiance  l'un  de  l'au- 
tre, défi^ince  qui  leur  avoit-  été  fuggérée  par  un  tiers; 
mais  cet  état  étoit  trop  pénible  pour  des  hommes  du 
caraâ:ere  de  Winkelmann  &  de  Franke,  qui  étoient  la 
candeur  &  la  franchife  même.  Ils  s'expliquèrent,  & 
dès-lors  ils  cimentèrent  une  amitié  qui  dura  jusqu'à 
leur    mort.       Dans    une    lettre    que    W'inkclmann    lui 
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adrefla  de  Rome  en  1764,  il  avoue  fes  torts  &  il  épan- 
che les  fentimens  de  fon  ame  dans  les  termes  fuivans: 

„. Jamais  lettre  ne  m'a  été  plus  agréable  que  celle 
„que  je  viens  de  recevoir  de  vous.  Oui,  mon  ami, 
„ihns  la  froideur  qui  a  régné  entre  nous  pendant  quel- 
„que  tems  dans  notre  commerce,  Nœtheniz  auroit  été 
„pour  nous  un  vrai  paradis.  Je  reconnois  ici  un  équi- 
„  libre  qui  eft  donné  à  toutes  les  chofes  humaines.  La 
„pare.Te  eft  fouvent  le  partage  des  talens  fupérieurs, 
„ceux  qui  font  nés  pour'  l'amitié,  qui  pouroient  y 
„ trouver  le  charme  de  la  vie,  fe  mettent  des  chimères 
„en  tête,  pour  ne  pas  trouver  dans  des  engagemeus 
„terrcftres  la  fouveraine  félicité,  qui  ne.  doit  être  cher- 
„chéc  que  dans  Dieu.  Cependant  je  regarderai  tou- 
„jours' comme  le  bonheur  de  mes. jours,  de  pouvoir 
„me  glorifier  de  votre  amitié.  Comme  j'ai  renoncé 
„à  tout  commerce  de  lettres  au,  delà  du  Rhin  &  du 
„ Danube,  vous  êtes  aujourd'hui  le  plus  ancien,  le  plus 
„ digne  de  mes  amis;  j'ai  trouvé  toutes  les  autres  ami- 
„tiés,  pefées  dans  une  jufte  balance,  trop  légères  de 
„poids:  la  nôtre  durera  jusqu'au  tombeau,  parcequ'elle 
„eft  pure  &  dégagée  de  toutes  les  vues  d'intérêt,  par- 
„ce  qu'elle  eft  éprouvée  par  l'eflime.  Je  fuis  il  iènfi- 
„ble  fur  ce  point,  que  II  je  fuivois  les  mouvemens  de 
„mon  cœur,  je  ne  vous  écrirois  que  fur  cet  article. 
„Il  y.  a  deux  mois  que  j'ai  perdu  par  une  mort  vio- 
„ lente  le  meilleur  ami  que  j'avois  à  Rome,  l'Abbé  Rug- 
„gieri,  Bibhothécaire  de  la  bibliothèque  Impériale.  Plon- 
„gé  dans  une  cruelle  mélancolie,  il  s'eft  tué  d'un  coup 
,, de  piftolet,  à  l'âge  de  cinquante -fix  ans.  J'en  fuis 
„inconfolablej  mon  eiprit  harmonifoit  avec  le  fien  & 
„mon  ame  voloit  au  devant  de  lui,  dès  que  je  l'ap- 
„percevois."  — 

M.  Fran- 
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M.  Franke,  quelque  tems  après  la  mort  de  fon 
Protecleur  M.  le  Comte  de  Bunau,  fut  nommé  Biblio- 
thécaire de  la  Bibliothèque  Electorale  de  Dresde.  Il 
avoit  promis  de  donner  la  vie  de  fon  ami  &  de  pu- 
blier un  volume  de  fes  lettres;  mais  il  n'a  pas  eu  le 
tems  d'ériger  ce  monument  à  l'amitié,  la  mort  l'ayant 
lurpris  le  19  Juin  1775. 

Winkelmann  au  milieu  des  tréibrs  littéraire  d'une 
immenfe  bibliothèque  reprit  fes  études  favorites.  Il  y 
trouva  des  ouvrages  précieux  &  il  en  profita  félon  fà 
méthode.  L'art  des  Anciens  attira  toute  fon  attention. 
De  l'inlpedion  des  recueils  de  gravures  de  Nœtheniz, 
il  pafToit  à  la  contemplation  des  ouvrages  antiques  & 
modernes  de  Dresde;  &  dès-lors  il  pofà,  fans  s'en  dou- 
ter ,  les  fondemens,  de  fon  hiftoire  de  l' Art.  Telles 
furent  ces  occupations  depuis  1748  jusqu'en  1755. 

Le  voilînage  de  Dresde  fut  très -utile  à  Winkel- 
mann. Indépendamment  des  productions  de  l'Art  qu'il 
y  trouvoit,  il  fit  connoiflance  avec  des  hommes  dont 
il  fut  tirer  parti.  Il  fe  lia  d'amitié  avçc  M.  M,  de 
Hagedorn,  Oefer  &  Lippcrt.  Il  ne  tarda  pas  à  faire 
connoiffance  avec  M.  Heyne,  qui  avoit  alors  l'infpec- 
tion  de  la  bibliothèque  du  Comte  de  Bruhl  &  qui 
ajoute  aujourd'hui  au  luflre  de  l'univerfité  de  Gœttin- 
gue.  Ces  deux  hommes,  s' étant  perdus  de  vue,  re- 
nouvcUercnt  leur  ancienne  connoiiliince  en  1764.  M. 
Heyne,  ayant  annoncé  à  fon  ami  que  la  fociété  littéraire 
de  Gœttingue  l' avoit  élu  au  nombre  de  ces  membres, 
reçut  de  Vs'^inkelmann  une  lettre  de  remercimens  pleine 
d'affedion.  Ils  établirent  alors  uiie  correfpondance  qui 
ne  finit" qu'à  la  mort  de  Winkelmann.  M.  Munchhauièn, 
ce  protedeu'r  zélé  des  lettres,  y  fut  pour  un  tiers, 

Win- 
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Winkelmann,  jouiflant  des  richefTes  littéraires  & 
vivant  dans  un  cercle  d'amis,  avoit  lieu  d'être  con- 
tent de  fon  fort.  Cependant  ion  défîr  de  voyager,  <Sr, 
difons  le,  une  certaine  inquiétude  qui  ne  l'a  jamais 
quitté,  fe  réveillèrent  en  lui  &  lui  firent  concevoir 
r  efpérance  de  pouvoir  exécuter  fon  plan  chéri,  de  voir 
l'Italie.  L'occafion  ne  tarda  pas  à  fe  préfenter.  La 
proximité  de  Dresde  attiroit  beaucoup  de  monde  à 
Nœtheniz.  Le  Nonce  du  Pape,  M.  Archinto,  étant  ve- 
nu voir  çlufieurs  fois  la  bibliothèque,  eut  occafion  de 
connoître  Winkelmann.  Frappé  de  ià  vafte  érudition, 
il  lui  parla  de  Rome  &  lui  dit  qu'il  fe  faifoit  fort  de 
lui  procurer  la  place  de  Bibliothécaire  du  Vatican;  mais 
il  lui  fit  fentir  en  même  tems  que  pour  réufTir  dans  ce 
deffein  il  falloir  qu'il  ie  fit  Catholique.  Winkelmann 
ne  tint  pas  contre  la  force  de  cet  argument  &  fit  ce 
qu'  on  voulut.  M.  Archinto  l' adrefla  au  P.  Rauch ,  Con- 
fefleur  du  Roi  de  Pologne,  &  peu  de  tems  après  il 
lui  fit  faire  l'ade  d'abjuration.  La  cérémonie  fe  fit  fans 
bruit  à  l'hôtel  du  Nonce.  Du  refie  le  Confefieur  du 
Roi  lui  fut  plus  utile  que  le  Nonce  du  Pape:  il  ren- 
dit des  fervices  fignalés  à  Winkelmann,  qui  l'a  tou- 
jours nommé  l'artifan  de  fon  bonheur. 

A  cette  occafion  il  écrivit  au  comte  de  Bunau 
une  lettre,  où  il  lènible  vouloir  dire  quelque  chofè  & 
où  il  ne  dit  rien.  Il  refaite  du  défordre  de  les  idées 
que  fon  changement  de  religion  fut  plutôt  une  affaire 
de  convenance  que  de  conviction.  Voici  quelques 
palTages  de  cette  lettre  finguliere,  datée  du  17  fep- 
tenibre,  1754. 

„Je  ne  peux,  je  ne  dois  pas  taire  à  votre  Excel- 
„lence  que  j'ai  repris  mon  premier  projet  &  que  je 
„  viens  de  franchir  le  pas.  ■ — 

Hijl.de  Mit.  T. L  g  „Je 
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„Je  fens,  Monfieur  le  Comte,  que  je  me  fuis  ren- 
„clu  indigne  de  votre  patience!  Convaincu  de  la  bonté 
„de  votre  cœur,  je  vous  fupplie  de  m' écouter.  Que 
5,Dieu,  ce  Dieu  des  nations  &  des  iedes  vous  fafle  mi- 
„iëricorde  comme  vous  me  la  ferez!  — 

„  Après  les  derniers  alTauts  que  ma  fanté  vient  d'ef- 
„fiiyer,  j'allai  voir  M.  Archinto,  à  qui  je  n'avois  pas 
,, parlé  depuis  plus  d'un  an,  dans  l'unique  deflein  de  me 
,,rétrad;er  &  de  prendre  congé  de  lui  avant  fon  départ 
„pour  Vienne.  Je  voulois  tâcher  enfin,  s'il  étoit  pofli- 
„ble  fans  me  compromettre,  de  me  ménager  une  per- 
„lpedive  pour  aller  à  Rome.  Son  procédé  fut  plus  hon- 
„  néte  que  je  n'  cufle  défiré  :  il  chercha  à  me  gagner  par 
„des  carefles  &  par  des  promefles.  En  voyant  la  maî- 
„greur  de  mon  vilhge,  il  me  dit  que  le  feul  moyen  de 
„me  remettre  étoit  d'embrafler  un  autre  genre  de  vie 
,,&  de  chercher  un  délafiement  de  mon  travail.  Je  re- 
„fuiài  de  fuivre  fes  confeils,  en  lui  objecflant  que  je  ne 
„pouvoispas  quitter  les  ouvrages  que  j'avois  commencés  5 
„&  quant  à  la  chofe  même,  je  demandai  du  tems  pour 
„m'y  réfoudre.  Le  départ  du  Nonce  fut  différé.  J'eus 
„le  tems  pendant  cet  intervalle  d'achever  le  Cataloguin 
,^^uris pitblici,  &  de  commencer  \t  Cataloguin  Hijio- 
,,ricorum  Ifaliae,  qui  efl  auffi  presque  fini.  —  Enfin  je 
,,me  fuis  expliqué,  mais  de  façon  que  je  me  fuis  refervé 
„de  refter  en  Saxe  jusqu'à  Pâques. 

„Sa  Majefté  a  déclaré,  après  mon  aéle  de  renon- 
„ciation,  qu'elle  me  payeroit  les  frais  du  voyage  &  le 
„P.  Rauch,  Confeircur  du  Roi,  m'a  afluré  qu'on  ne  me 
„  liiiiTeroit  manquer  de  rien.  — 

„Je  me  jette  en  clprit  aux  pieds  de  votre  Exccl- 
„lence,  n'oiànt  pas  me  préfenter  en  perfonne.     J'cipere 
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„que  ce  cœur  plein  d'humanité,  qui  daignoit  tolérer 
„mes  nombreux  défauts,  portera  de  moi  un  jugement 
„ charitable.  Où  eft  l'homme  dont  les  adions  font  tou- 
„iours  fenfées?  Les  Dieux,  dit  Homère,  ne  difiribuent 
„aux  Mortels  qu'une  dofe  de  raifbii  pour  chaque 
„jour." 

Winkelmann,  ayant  fini  Ces  travaux  à  la  bibliothè- 
que de  Nœthenitz,  fe  rendit  à  Dresde  au  commence- 
ment de  novembre,  1754.  M.  le  Comte  de  Bunau  qui 
l'aimoit  le  vit  partir  à  regret.  Ce  Miniftré  éclairé,  loin 
de  lui  en  vouloir  à  caufe  de  fon  changement  de  religion, 
fut  toujours  fon  ami  &  fon  protedeur.  AufTi  Winkel- 
mann,  qui  en  avoit  encore  reçu  une  gratification  en  par- 
tant pour  Rome,  lui  fut -il  conftamment  attaché  &  le  re- 
garda-t- il  toute  fà  vie  comme  le  premier  auteur  de  fà 
fortune.  A  la  mort  du  Comte,  il  marqua  fes  regrets  à 
fon  ami  Franke.  Voici  le  commencement  de  cette  Lettre, 
datée  de  Cartel -Gandolpho,  du  26  juin,  1762. 

„J'avois  appris,  il  y  a  plus  d'un  mois,  la  mort  du 
'„ Comte  de  Bunau,  que  vous  me  mandez  dans  votre  der- 
„niere  lettre.  Je  vous  plains,  mon  ami,  je  vous  plains 
„du  fond  de  mon  ame:  cette  perte  fera  longtems  préfente 
„à  votre  efprit.  Moi  même  je  perds  un  plaifir  bien  fen- 
„fible,  plailir  que  je  commençois  à  goûter  d'avance,  de 
„voir  encore  une  fois  en  ma  vie  cette  tète  fi  chère,  l'au- 
„teur  de  mon  bien-être.  J'aimois  à  me  flatter  qu'il 
„viendroit  un  tems,  où  je  pourois  lui  répéter  de  vive 
„voix  toute  l'expreflîon  de  ma  reconnoilfance.  Je  me 
„plaifois  à  me  repréfenter  la  furprife  que  je  lui  cauferois 
„en  arrivant  tout  d'un  coup  dans  le  lieu  de  fà  retraite» 
„ Aujourd'hui  tous  ces  fonges  fe  font  évanouis,  &  qui 
„fait,  mon  ami,  fi  je  vous  verrai  jamais!  —  Je  rêve 
„pour  trouver  une    occaiion   de  lui  laifTçr  un    monu- 
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„ment  de  ma  reconnoilTance,  mais  ce  ne  fera  pas  de  fî- 
„tôt,  &  peut-être  avant  que  je  puifTe  l'exécuter,  mon 
ame  fera  réunie  à  fon  ame."  — 


j) 


Il  paffa  encore  une  année  à  Dresde,  à  fe  préparer 
pour  fon  voyage  d'Italie,  par  la  connoilîiince  intuitive  de 
l'Art.  Il  y  trouva  toutes  les  facilités  du  monde,  demeu- 
rant chez  un  ami,  M.  Oefer,  aujourd'hui  Profefleur  de 
l'Académie  des  Arts  à  Leipzig,  Artifte  penfeur,  très -ca- 
pable de  redifier  fes  idées.  Winkelmann,  guidé  par  un 
pareil  maître,  acquit  bientôt  une  grande  aptitude  à  juger 
ïàinement  des  ouvrages  de  l'Art.  La  galerie  de  Dresde 
lui  fut  d'un  grand  fecours  pour  appliquer  la  théorie  à  la 
pratique. 

Le  Nonce  Archinto  étoit  parti  de  Dresde  pour  fe 
rendre  à  Vienne.  A  fon  départ  il  avoit  confeillé  à  Win- 
kelmann de  compofer  quelqu' ouvrage,  capable  de  donner 
au  public  une  idée  avantageufe  de  fa  manière  de  voir. 
En  conféquence  de  cela  Winkelmann  publia  fes  i?c'- 
flexioiis  fur  l""  Imitation  des  ouvrages  Grecs  dans  la 
Peinture  &  dans  la  Sculpture.  Ce  premier  clTai  fut 
reçu  avec  les  plus  grands  applaudifTemens  •■>  &  comme  on 
n'en  avoit  tiré  qu'un  très -petit  nombre  d'exemplaires, 
il  en  donna  bientôt  une  nouvelle  édition,  augmentée  de 
près  de  la  moitié  fous  ce  titre:  Eclairciffemens  des  Ré- 
flexions fur  l' Imitation  des  ouvrages  Grecs  dans  la 
Peinture  &  dans  la  Sculpture^  &  Réponfe  à  la  Lettre 
critique  de  ces  Réflexions  (').  L'Auteur  de  la  Let- 
tre 
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tre  critique,  à  laquelle  Winkelmann  répond,  lui  avoit 
reproché  de  n'avoir  pas  cité  Ces  autorités  &  de-là  il  fem- 
bloit  douter  de  Ton  favoir,  Winkelmann,  par  ce  premier 
ouvrage,  n' avoit  point  rempli  les  demandes  d'une  certaine 
claffe  de  Savans  de  fon  pays  qui  attachent  la  plus  grande 
importance  à  cet  étalage  d'érudition,  conliftant  en  notes 
&  en  citations.  Pour  fe  mettre  bien  dans  l'elprit  de 
ces  gens-là,  il  chargea  fes  Eclairciffemens  de  citations 
immenfes  &  il  obtint  par  là  leurs  fuftrages.  Les  Erudits 
furent  contens  de  lui,  ne  fè  doutant  pas  même  que  là 
condefcendance  fut  un  perfîflage, 

„Je  n'ai  pas  cru,"  dit -il,  que  mon  petit  ouvrage  fe- 
„roit  quelque  fenfàtion  &  qu'il  s'attireroit  l'honneur 
„ d'une  critique.  Je  ne  l'avois  écrit  que  pour  quelques 
„ ConnoifTcurs  des  Beaux- Arts 5  de-là  je  n'ai  pas  cru  né- 
„cefTaire  de  lui  donner  cette  parure  fàvante  qui  relevé  li 
„merveilleufement  un  écrit  par  la  citation  des  livres. 
„Les  Artifks  entendent  à  demi  mot  ce  qu'on  leur  oïl 
„iur  les  Arts,  &  comme  la  plus  fàine  partie  d'entr'eux 
„  regarde  avec  raifon  comme  une  folie  de  mettre  plus  de 
5,tems  à  la  ledture  qu'au  travail,  ainlî  que  nous  l'enfeigne 
„un  ancien  Orateur,  il  fuit  que,  quand  on  n'a  rien  de 
„ nouveau  à  leur  apprendre,  on  obtient  du  moins  leur  fuf- 
„frage  par  la  brièveté  de  l'élocution.  Je  penfc  en  gé- 
„néral  que,  dès  que  le  fentiment  du  beau  confiée  plus 
„dans  la  fincfle  du  tacft  que  dans  la  profondeur  du  fa- 
„voir ,  il  faut  finjçulierement  obferver  le  principe  de  Néop- 
5,toleme:  Raifonne^  mais  en  lieu  de  mots.'-'-  — 

Il  quitte  fon  adverfaire  pour  difcuter  des  chofès 
plus  intércffantes ,  pour  mieux  développer  des  idées 
qu'il  n' avoit  fait  qu'effleurer  dans  fon  premier  écrit. 
„  Je  crains,"  dit- il,  à  la  fin  de  fon  ouvrage ,  d'avoir  pafle 
„ quelques  objedions    graves    que  me  fait  l'Auteur  de 
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„la  Lettre  critique.  Je  me  rappelle  d'abord  le  fecret  des 
„  Grecs  de  changer  des  yeux  bleus  en  noirs.  Diofcoride 
„eft  le  feul  Ecrivain  qui  fafle  mention  de  cet  artifice. 
„Du  rcfte  dans  les  tems  modernes  on  a  fiiit  quelques 
„  heureux  effais  de  ce  fecret.  Une  certaine  ComtefTe  Si- 
„léfienne  étoit  une  beauté  accomplie  :  on  auroit  défiré  feu- 
„îement  qu'elle  eut  eu  des  yeux  noirs,  au  lieu  de  les  avoir 
„bleus.  Ayant  appris  ce  fouhait  de  ces  adorateurs,  elle 
„  employa  tous  les  moyens  imaginables  pour  changer 
„la  nature.  Elle  eut  les  yeux  noirs  &  elle  devint 
„  aveugle,  — 

„  Je  ne  fuis  pas  content  de  moi,  &  fans  doute  TAu- 
„teur  de  la  Lettre  critique  le  ièra  encore  moins.  L'art 
,  eft  inépuifiblc ,  &  il  ne  faut  pas  vouloir  tout  dire  fur  un 
„fujet.  J'ai  cherché  à  occuper  agréablement  mon  loifir. 
jjLes  entretiens  avec  mon  ami,  M.  Oefer,  fuccelTeur 
Iri'Ariftide  qui  efquiflbit  l'ame  &  qui  peignoit  pour 
,,1'efprit,  font  en  partie  le  réfultat  de  ces  réflexions. 
5,  Le  nom  de  cet  ami  &  de  cet  Artifte  décorera  la  fin 
„de  cet  écrit." 

Ces  deux  ouvrages,  quoique  connus  en  France, 
n'ont  jamais  été  traduits  en  entier.  Il  en  a  paru  un  ex- 
trait très -ample  dans  le  Journal  Etranger  ('),  fait  par  M. 
Wâchder,  attaché  aujourd'hui  au  Prince  Kaunitz.  L'Au- 
teur, ayant  donné  enfuite  une  autre  forme  à  cet  ouvrage, 
celle  de  lettres,  le  fit  connoître  en  Italie  fous  le  titre  de 
Lettres  Romaines,  dont  il  parle  dans  quelques  endroits 
de  fes  écrits.  M.  Suard  de  l'Académie  Françoilè,  tra- 
duifit  fept  de  ces  Lettres,    qui  renferment  le  précis  de 

l'ou- 
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l'ouvrage  (').  Winkelmann  s'annonça  avanwgenfcment 
dans  la  République  des  Lettres  par  cet  ouvrage,  plein  de. 
penfées  neuves.  On  pouroit  dire  que  les  Réflexions  fur 
r  imitation  des  Artifles  Grecs  font  à  l"  Hiftoire  de  TArt, 
ce  que  les  Lettres  Periiinnes  font  à  TElprit  des  Lobe. 

Il  ne  manqua  pas  d'envoyer  fon  ouvrage  à  fbn  an- 
cien Protedl:eur,  le  Comte  de  Bunau.  Voici  ce  qu'il  lui 
marqua  de  Dresde  le  5  juin  1755.  —  „Je  prcns  la  li- 
„berté  d'envoyer  à  V.  E.  mes  Réflexions  fur  l'imitation 
„des  Artiftes  Grecs.  Je  m'étois  flatté  d'avoir  le  bou- 
„heur  de  vous  préfènter  moi  même  ce  petit  Ouvra- 
„gc  &  de  vous  témoigner  de  bouche  ma  vive  recon- 
„noifTance.  La  chofe  efl:  enfin  réfolue:  je  partirai  dans 
„unc  quinzaine  de  jours.  Je  me  fuis  débarrafl^'é  de  tous 
„mes  engagemens  j  j'irai  à  Rome,  où  je  reflerai  deux  ans, 
„avec  une  penflon  modique,  mais  luffiiante  pour  y  étu- 
„dier  tranquillement.  J'ai  promis  à  mon  retour  de  me 
„ prêter  à  tout  ce  qu'on  voudra  faire  de  moi.  Le  petit 
„ ouvrage,  qui  a  eu  un  fuccès  aufîî  complet  qu'inat- 
„ tendu,  a  le  plus  contribué  à  l'arrangement  de  mon 
„voyage."  — 


Qiicique  tems  après  cette  lettre,  Winkelmann  partit 
en" effet  pour  Rome 5  je  rapporterai  la  lettre  qu'il  écrivit 
à  ce  fujet  à  fon  ami  Franke,  &  qui  contient  quelques  dé- 
tails de  Cou  voyage,  elle  eft  datée  du  7  Décembre  1755. 

„La  fanté  du  corps  &  la  joie  du  cœur  avant  toutes 
„chofes!  Après  un  voyage  de  âeux  mois  je  fuis  arrivé 
,,fàin  &  fauf  à  Rome  le  18  novembre.  Le  plus  agréa- 
„ble  de  ma  route  a  été  cette  partie  de  la  Bavière,  qu'on 

„  trouve 

(i)  Gazette  litte'raire  de  T Europe,  Tome  V,   à  Paris,    1755. 
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„trouve  en  fortant  d'Augsbourg,  &  le  pafluige  du  Tyrol. 
„,)'ai  été  plus  eiichauté  dans  un  de  ces  villages,  envi-i 
„ronné  d'une  chaîne  de  montagnes  couvertes  de  neiges, 
„  que  même  en  Italie.  On  n'  a  rien  vu  de  grand ,  de  mer- 
„veilleux,  lorsqu'on  n'a  pas  vu  ce  pays  avec  les  yeux 
„que  je  l'ai  vu.  Vous  traverfez  les  plus  hautes  monta- 
„gnes,  lur  une  route  unie  comme  votre  chambre.  A 
„ chaque  lieue  vous  rencontrez,  au  pied  des  monts  d'une 
„beauté  effrayante,  une  hôtellerie  où  règne  la  propreté  & 
„rabandance.  Par  tout  il  y  a  des  lits,  &  partout  on 
„eft  fervi  en  couverts  d'argent:  nous  avons  été  jusqu'à 
„ vingt  peribnnes  à  table,  fans  qu'il  nous  manquât  la 
„ moindre  chofe.  Dès  qu'on  entre  dans  le  pays  de 
„ Trente,  on  remarque  la  pauvreté  &  la  mal -propreté. 
„ Cependant  on  n'y  voit  que  des  gens  bienfaits,  &  à 
„Bolfano,  j'ai  trouvé  toutes  les  filles  jolies  &  même 
„ belles.  Dans  le  Trentin  &  à  l'entrée  de  l'Etat  de  Ve- 
„nire,  les  chemins  au  travers  des  montagnes  font  fî  af- 
„ freux,  que  nous  mîmes  toute  une  journée  pour  faire 
„deux  lieues  d'Allemagne. 

„Veni(è  eft  un  endroit  qui  étonne  les  premiers  jours, 
„  mais  cet  étonnemcnt  disparoît  bientôt.  Les  belles  mai- 
„fons  ne  fe  trouvent  guère  que  le  long  du  grand  canalj  & 
„  il  faut  prendre  une  gondole  pour  les  voir.  Les  autres  rues 
„font  pour  la  plupart  li  étroites  qu'il  n'y  a  que  deux  ou 
„ trois  perfonnes  qui  puiffent  y  marcher  de  fronts  les 
„maifons  y  font  hautes,  mais  mauvaifes.  J'ai  trouvé 
„rair  trop  froid  à  Venifej  c'eft  pourquoi  j'en  fuis  parti 
„ plutôt  que  je  ne  me  l'étois  propofé.  Je  n'ai  pas  vu  la 
„  bibliothèque  de  St.  Marc.  Zanetti  étoit  à  la  campagne. 
„Il  y  a  bien  des  églifes  dans  cette  ville  plus  belles  que 
„ celles  de  Rome,  où  il  n'y  en  a  pas  une  avec  une  fa- 
„çade  de  marbre.      Les  églilès  Romaines  nc^  font  pas 
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„non  plus  fî  riches  en  tableaux.  —  Sur  la  route  de  Veniiè 
„à  Bologne  j'ai  trouvé  tout  encore  vert;  les  orangers, 
„  la  plupart  en  fleurs ,  étoient  encore  dans  les  jardins. 

„J'ai  vu  à  Bologne  deux  belles  bibliothèques:  celle 
„de  6*.  Saluatoî'ey  qui  renferme  un  tréfor  d'anciens  ma- 
„nufcripts,  entr' autres  celui  de  Ladance,  âgé  de  douze- 
„cens  ans,  &  celle  des  Cordeliers,  compofée  de  livres 
„choilîs  de  tout  genre.  Obligé  de  profiter  d'une  occa- 
„flon,  j'ai  quitté  à  regret  cette  ville,  où  j'ai  paflé  cinq 
„ jours,  logé  dans  la  maifon  de  Bianconi.  De  Bologne 
„j'ai  pris  ma  route  par  Ancone  &  par  Lorette;  j'ai  em- 
„  ployé  onze  jours  à  ce  voyage  au  milieu  de  beaucoup 
„  d' amufemens.  La  converfàtion  auroit  pu  être  plus  in- 
„tére(Tante;  car  mon  compagnon  de  voyage,  bourgeois 
„de  Bologne,  ne  favoit  que  fon  patois  que  je  n'entens 
„pas  du  tout.  Aufli  j'ai  plus  dormi  que  veillé.  Du 
„refte  pour  voyager  dans  ce  pays  là,  il  ne  faut  pas  être 
„ délicat.  Les  derniers  jours,  la  compagnie  avoit  telle- 
„ment  augmentée  que  le  foir  nous  nous  fommes  trouvés 
„ jusqu'à  quatorze  à  table.  Nous  avions  pour  compagnon 
„de  voyage  un  Carme  Bohémien,  qui  jouoit  très -bien 
„du  violon j  l'on  danfoit  quand  le  vin  étoit  bon.  En 
„nous  approchant  de  la  Campagne  de  Rome,  nous  fen- 
„times  l'influence  du  mauvais  air.  Deux  de  nos  voya- 
„geurs  gagnèrent  la  nuit  un  mal  de  bouche  li  délhgréable 
„  &  Il  violent  qu'  ils  furent  obligés  de  ie  tenir  toute  la  ma- 
„tinée  le  vifàge  enveloppé.  A  une  trentaine  de  miles  de 
„Rome,  s'entend  de  miles  d'Italie,  vers  l'endroit  où 
„  commence!  la  via  confiilaris  Flaminia^  il  ne  fe  pré- 
„  fente  que  des  aipeds  trifles.  C'efl  un  vrai  défert:  à 
„  peine  y  voit  on  un  arbufte.  Quelques  tiges  de  vignes 
„fauvages  rampent  çà  &  là,  mais  on  ne  rencontre  point 
„d'habitnns.  Et  cette  terre  ingrate  continue  jusqu'à  ce 
,    HiJl.deMrt.T.J,  h  „qu'ou 
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„ qu'on  arrive  aux  vignes  de  Rome.  A  la  douane  on 
„me  faifit  plulieurs  de  mes  livres  qui  me  furent  rendus 
„au  bout  de  quelques  jours,  à  l'exception  de  Voltaire 
„que  je  n'ai  pas  encore.  Mais  je  ne  le  perdrai  pas,  je 
„n'ai  pas  voulu  en  avoir  obligation  au  Gouverneur  de 
„la  ville. 

„J'ai  été  bien  heureux  d'avoir  apporté  une  lettre 
„de  recommandation  à  M,  Mengs;  cet  homme  m'a 
„ rendu  &  me  rend  encore  des  fervices  d'amis.  Sa  mai- 
„fbn  eft  mon  refuge;  &  je  ne  fuis  nulle  part  mieux 
que  chez  lui.      Je  fuis  encore  libre  &  j'efpcre   l'être 


>» 
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longtems. 


„C'eft  à  Rome,  mon  ami,  qu'on  trouve  tous  les 
„tréiors  de  l'antiquité  raflemblés,  flatues,  farcophages, 
„bufles,  infcriptions  &c.  On  eft  ici  en  toute  liberté,  du 
„ matin  jusqu'au  foir.  On  va  fans  façon  en  redingote, 
„c'eft  la  mode.  On  peut  très-bien  encore  fe  palTer  de 
„feu,  &  je  fuis  toute  la  journée  les  fenêtres  ouvertes.  — 

„J'ai  enfin  l'expérience  que,  lorsqu'on  ne  parle  des 
„ antiquités  que  d'après  les  livres  fans  avoir  vu  foi  mê- 
„me,  on  ne  fait  que  tâtonner:  j'ai  déjà  remarqué  plu- 
„ (leurs  fautes  que  j'ai  commifes.  Je  penTe  que  la  nou- 
„velle  édition  de  mes  Réflexions,  avec  le  morceau  que 
„j'y  ai  ajouté,  aura  paru.  Je  ferois  charmé  d'appren- 
„dre  ce  qu'on  en  dit.  Depuis  mon  départ  de  Dresde, 
„je  n'ai  pas  reçu  une  feule  lettre.  J'ai  vu  le  Pape,  j'al- 
5,  lois  oublier  ce  point  capital.     Je  fuis  pour  jamais  &c.'* 

Winkelmânn  établi  à  Rome  fe  trouvoit  au  terme  de 
fes  défirs.  Muni  de  bonnes  lettres  de  recommandation, 
il  fut  bientôt  fe  faire  des  amis  &  des  proteélieurs.  Au 
milieu  des  richeffes  de  l'antiquité,  il  lui  étoit  facile 
d'augmenter  fes  connoifTances  éi  de  redifier  celles  qu'il 
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avoit  déjà  acquifes  fur  cet  objet.  Tout  concouroit  au 
développement  de  fes  talens,  la  dilpofîtion  de  fon  elprit 
«Sf  les  circonflances  du  tems.  Benoît  XIV.  étoit  Ibuve- 
rain  Pontife ,  &  les  Cardinaux  Paflionei  &  Albani  faifoient 
l'ornement  de  la  cour  Pontificale.  Mengs  qui  joint  la 
théorie  la  plus  profonde  à  la  pratique  la  plus  lavante  de 
Ion  art,  démêla  d'abord  fon  génie  &  s'emprefia  à  l'en- 
courager &  à  le 'guider.  Tous  ces  hommes  s'intérefle- 
rent  diverfement  en  faveur  de  Winkelmann.  La  penfion 
modique  qu'il  devoit  au  bontés  du  P.  Rauch  &  quelques 
fecours  d'argent  d'un  petit  nombre  d'amis  généreux,  le 
mirent  dans'l'heureufe  fituation  de  pouvoir  conièrver  fa 
liberté,   dont  il  connoiflbit  ii  bien  le  prix. 

Au  bout  de  quelque  tems  de  féjour  dans  cette  fa- 
meufe  capitale,  il  prit  le  petit  collet,  en  partie  pour  éco- 
nomiier,  &  en  partie  pour  fè  faciliter  l'accès  dans  les 
premières  maifbns  de  Rome.  Il  n'y  trouva  pas  d'abord 
toutes  les  facilités  dont  il  s' étoit  flatté.  M.  Archinto, 
qui  avoit  été  fait  Cardinal  à  fon  retour  à  Rome,  ne  fit 
rien  pour  lui,  &  les  reflburces  fur  lesquelles  il  avoit  le 
plus  compté  lui  manquèrent:  l'impatience  de  \\'^inkelmann 
eut  plus  d'une  fois  occafion  d'éclater.  Dans  une  lettre 
au  Comte  de  Bunau  il  fe  plaint  fort  de  cette  Eminence. 
Voici  comme  il  s' exprime  fur  ce  fujet  : 

„Je  travaille  pour  lui  fans  lui  rien  demander.  Je 
„ne  vais  plus  chez  lui.  M'ayant  fait  attendre,  il  y  a  qua- 
„tre  mois,  plufieurs  heures  dans  fon  antichambre,  je 
„ commençai  à  faire  beau  bruit;  je  dis  que  j'étois  un 
„  homme  qui  favoit  efiimer  le  feul  tréfor  dont  un  être 
„raifonnable  foit  le  maître,  le  tems;  qu'il  étoit  indigne 
„de  moi  de  me  voir  réduit  à  compter  les  pierres  de  fou 
„ antichambre;  que  j'étois  peut-être  le  feul  qui  venoit 
„  parler  au  Cardinal  ians  lui    rien   demander  &  même 
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„fiins  en  vouloir  rien  recevoir.  Il  vint  enfin  &  me  de- 
j,  manda  fi  je  n'avois  rien  de  particulier  à  lui  dire.  Rien, 
„lui  dis -je.  Il  fut  un  moment  à  réfléchir  &  voyant  que 
„je  ne  voulois  par  parler,  il  fc  retira.  Pourquoi  ne  par- 
„lez  vous  pas  à  prélènt?  me  difoient  les  Abbés  &  au- 
„tres  gens  du  même  calibre.  La  façon  de  demander  du 
„  Cardinal,  leur  répliquai -je,  n'efl  pas  celle  qui  me  domie 
„  envie  de  répondre."  — 

Ce  Prélat  qui  avoit  fait  de  fi  belles  promeffes  à 
Winkelmann ,  fe  contenta  de  lui  afligner  un  logement  au 
vafte  palais  de  la  chancellerie.  „Je  demeure  aujour- 
„d'hui,"  écrit- il  à  fon  ami  Franke,  „au  palais  de  la  chan- 
jjCellerie,  où  le  Cardinal  Archinto  m'a  fait  donner  quel- 
„ques  chambres.  Je  fuis  au  centre  de  la  ville,  comme 
„au  milieu  des  champs;  car  ce  bâtiment  eft  d'une  telle 
„ grandeur,  que  je  n'entends  point  le  bruit  de  la  ville, 
„ quoiqu'il  ibit  bien  plus  confidérable  aujourd'hui,  qu'il 
„ne  l'étoit  du  tems  de  Juvenal,  où  l'on  n' avoit  point 
„de  carofTes.  —  Quant  à  ma  façon  de  vivre,  elle  ne 
„  diffère  guère  de  celle  de  Nœthenitz.  Je  me  retire  de 
„ bonne  heure:  je  me  couche  &  me  levé  de  même.  — 
„Pour  ma  fanté,  elle  eft  meilleure  qu'elle  n'a  jamais 
„été.  Je  mange  quelquefois  trop  &  je  bois  comme  un 
„ Allemand,  c'eft-à-dire  je  bois  du  vin  fans  eau.  J'ai 
,,lieu  d'être  content  de  ma  tête  &  de  mon  eflomach." 

Dès  le  commencement  de  l'année  1756  Winkel- 
mann avoit  été  préfenté  au«  Pape  Benoît  XIV.  Il  mande 
cette  circonflance  à  fon  ami  Franke  dans  les  termes 
fuivans : 

„M.  Bianconi  m'a  procuré  la  connoifTance  du  pre- 
„mier  Médecin  du  Pape,  Mgr.  Laurenti.  Cet  homme 
„relpedable  me  fit  dire  dernièrement  qu'il  m'avoit  mé- 
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„nagé  une  audience.  Le  jour  pris,  fa  Sainteté  me  reçut 
„avec  bonté  &  m'afTûra  de  fà  proteélion.  Elle  me  dis- 
j,penfh  du  baifement  de  la  pantoufle.  Je  cherchai  à  pro- 
„fiter  de  fcs  oftres,  en  follicitant  la  communication  des 
„ manufcripts  Grecs  du  Vatican,  ce  que  l'on  me  fit  efpé- 
„rer.  Au  refte  cet  événement  à  donne  une  tournure 
„avantageure  à  ma  lituation.  On  eft  obligé  de  me  mé- 
„  nager  j  car  enfin  on  ne  fiiit  pas  ce  qui  s' eft  pafTé  à  l'au- 
„dience,&  quelles  clpérances  fa  Sainteté  m'a  données." 

Winkelmann  ne  manqua  pas  de  rendre  compte  à  fon 
ami  des  connoifiances  qu'il  faifoit  à  Rome.  Le  Cardi- 
nal PalFionei,  fi  connu  par  fon  érudition  &  par  fà  brus- 
que franchifè,  ne  fut  pas  des  derniers  a  le  diftinguer. 
\A^inkelmann ,  en  traçant  le  caracflerc  de  ce  Cardinal, 
nous  peint  fans  y  penfër  le  fien.  Voici  quelques  frag- 
mens  de  lettres  relatifs  àCeérobjet: 

„  Après  avoir  déclaré  que  je  ne  prendrois  aucun  en- 
„gagemcnt  à  Rome,  j'ai  confenti  à  être  préfenté  au  Car- 
„dinal  Paflionei,  qui  me  reçut  de  la  manière  la  plus 
„  honnête.  Il  me  conduifit  lui  même  dans  fi  bibliothé- 
„que.  Ce  Prélat,  voyant  qu'un  jeune  Abbé  qui  écri- 
„voit,  lui  ôtoit  fon  chapeau,  ne  voulut  pas  faire  un  pas 
„ qu'il  ne  fe  fut  couvert.  Il  me  dit  à  cette  occafion, 
„ qu'il  voudroit  qu'on  bannit  de  la  République  des  let- 
„tres  toutes  ces  vaines  cérémonies;  &  pour  me  rendre 
j,la  chofe  plus  fenfible,  il  s'entretint  familièrement  avec 
„ce  jeune  homme  qu'il  ne  connoiiToit  pas  &  qui  fut 
„ obligé  pendant  ce  tems  d'avoir  fon  chapeau  fur  la  tête. 
„A  cet  égard  il  faut  que  vous  fichiez,  mon  ami,  que 
„l'ui7ige  des  Romains  efl  de  fe  couvrir,  même  dans  la 
„ chambre  de  celui  à  qui  l'on  fiit  vifite.  Le  Cardinal 
„m'a  donné  la  liberté  de  me  fervir  de  fa  bibliothèque, 
„  comme   je  me   fervois   de   celle  de  Nœthenitz.  —     Il 
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„m'a  montre  un  extrait  de  fes  manuicripts,  qu'il  fait 
„faire  par  unPiarifte,  ouvrage  qui  m' étoit  deftiné:  mais 
^^je  crains  les  Grecs ,  tiifoit ,  Hedor.  —  La  bibliothé- 
„que  du  Cardinal  eft  presque  auffi  nombreufe  que  celle 
„du  Comte  de  Bunau,  Son  Eminence  ne  peut  fe  lafler 
„de  parler  de  votre  Catalogue^  il  a  les  quatre  premiers  vo- 
„lume  &  il  eft  enchanté  d'apprendre  qu'il  en  a  paru 
„deux  nouveaux."  — 

Winkclmann,  ayant  marqué  à  M.  le  Comte  de  Bunau 
que  le  Cardinal  Paffionei  déliroit  fort  d'avoir  les  deux 
nouveaux  volumes  du  Catalogue  raifonné  de  fà  biblio- 
thèque par  M.  Franke,  reçut  cet  ouvrage  pour  fon  Emi- 
nence. Voici  la  lettre  qu'il  écrivit  à  ce  fujet  à  ion  an- 
cien Protedleur}  elle  eft  datée  du  commencement  de 
l'année  1757. 

„Le  Cardinal  Pafllonei  s' eft  réjoui  comme  un  en- 
„fant,  en  recevant  les  deux  volumes  du  Catalogue  rai- 
„fonné  que  je  n'ai  pas  encore  vu  moi  même.  Quand 
„il  me  demandera  quel  préfent  il  pouroit  vous  faire  à 
„fon  tour,  je  faurai  bien  lui  indiquer  les  livres  qui  man- 
„quent  à  la  bibliothèque  de  Ncethenitz  &  qui  ne  fe 
„ trouvent  qu'ici."  — 

La  lettre  fuivante,  adreffée  au  même  &  datée  du  12 
mai  1757,  caradérife  trop  bien  ce  Prélat  pour  la  pafter 
fous  filence. 

„Hier,  comme  je  dinai  chez  le  Cardinal  Paflionei, 
„il  n'a  été  queftion  que  de  Votre  Excellence  &  de  votre 
„ bibliothèque.  Son  Eminence  m'a  fait  lire  la  lettre  que 
„vous  lui  avez  écrite  &  elle  m'a  donné  pour  vous  le 
„  grand  ouvrage  du  Pape  àtfijnodo  Diœcefana^  en  grand 
„in- folio  avec  la  nouvelle  édition  de  ^^^  AHov.  /ipoji. 
^^Helvet.  &  le  foir  il  m'a  remené  chez  moi  avec  les  livres. 

«Je 
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„Je  lui  ai  infinué  que  vous  vous  étiez  informé  de 
„ l'ouvrage  du  Pape.  Il  s'eft  offert  de  propofer  à  fà 
„ Sainteté,  quand  elle  fera  d'humeur  donnante,  je  me 
„fers  de  fon  expreflion,  d'en  faire  préfent  à  la  bibliothé- 
„que  de  Bunau.  C'eft  en  général  un  excellent  homme, 
„ plein  de  franchiiè  &  d'amour  pour  la  vérité.  Un  feul 
„  trait  vous  fera  connoître  fon  caradere.  J'étois  l'autre  jour 
„à  la  promenade  en  voiture  avec  lui,  lorsque  nous  ren- 
„  contrâmes  un  Cardinal  dans  fon  équipage.  —  Con- 
„noifrcz  vous  cet  homme  .^  —  Oui  de  vue.  —  Il  faut, 
„Monfieur,   vous  apprendre,    à  connoître  les  gens  tout- 

„ à- fait     Ce  Cardinal  eft  un &c.     Cela  vous  éton- 

„ne,  n'eft-ce  pas?  Voilà  comme  on  parle  à  Rome,  le 
„feul  endroit  du  monde,  où  l'on  ofe  parler  fi  librement: 
„c'eft-ce  que  je  peux  avancer  hardiment,  ayant  eu  oc- 
„callon  de  vivre  quelque  tems  dans  la  plupart  des  Etats 
„  libres  de  l'Europe,  Eminentiffimo  !  lui  répondis -je, 
„vous  ne  fongez  pas  à  la  Sainte  Inquifition?  —  Allez, 
„vous  ètQS,  bien  de  votre  pays,  avec  votre  Sainte  Inqui- 
„fition!  Sachez  que  vous  n'avez  rien  à  craindre  à  Rome, 
„  à  moins  que  vous  n'  éleviez  une  chaire  à  la  place  d'Efpa- 
„gne  &  que  vous  n'y  enfèigniez  publiquement  que  le 
„Pape  eft  l'Antechrift.  Du  refte  on  peut  dire  ici  tout  ce 
„ qu'on  veut,  fans  être  inquiété  le  moins  du  monde. 
„Nous  ne  fommes  plus  au  tems  de  Pie  V.  L'efprit  de 
„  tolérance  gagne  de  jour  en  jour.  —  On  ne  doute 
„point  ici  que  fi  ce  Seigneur  avoit  l'ambition  de  s'éle- 
„ver  qu'il  n'obtint  la  tiare.  Il  eft  généralement  ci'aint 
&  eftimé."  — 


>5 


On  fera  peut  être  bien  aife  de  fàvoir  de  quelle  ma- 
nière Winkelmann  s'eft  orienté  à  Rome.  Il  entre  lui 
même  dans  de  grands  détails  fur  ce  fujet,  &  rend  compte 
des  obftacles  qu'il  a  furniontés  &  des  pi'ogrès  qu'il  a  faits. 

Je 
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Je  me  contenterai  de  rnpporter  ici  quelques  traits  cara(flérîi^ 
tiques,  tirés  de  fa  préface  placée  à  la  tète  de  fes  remar- 
ques fur  l'Hiftoire  de  l'Art,  les  bornes  de  cet  écrit  ne 
me  permettant  pas  de  l'inférer  en  entier. 

„J'ai  pafTc,  dit -il,  la  première  année  à  Rome 
„à  voir  &  à  contempler  fans  fuivre  aucun  plan.  L'étude 
„de  l'art  ayant  été  conftamment  ma  principale  occupa- 
„tion,  je  fis  bientôt  quelques  progrès  &  je  parvins  enfin  à 
„ce  degré  de  connoifTance,  que  je  commençai  à  diftin- 
„guer  le  moderne  de  l'antique.  Je  trouvai  la  règle  gé- 
„nérale  que  les  parties  Taillantes  des  fiatues,  furtout  les 
„bras  &  les  mains,  font  pour  la  plupart  des  reftaufations 
y,  poftérieures  &  par  conféquent  aufli  les  attributs  des  figu- 
„res.  J'ai  d'abord  eu  de  la  peine  à  décider  par  moi 
„même  de  la  valeur  de  certaines  têtes;  car  comme  il  eft 
„plus  facile  de  trouver  le  mauvais  que  le  bon,  j'éprou-. 
„vai  encore  plus  de  difficultés  à  difcerner  le  beau  dans 
„les  Antiques  fupérieures,  qui  furpafibient  ma  connoi{^ 
„fince.  J'ai  toujours  contemplé  les  ouvrages  de  l'Art 
,3  avec  un  certain  enthoufiafme,  &  non  comme  cet  hom- 
„me,  qui  voyant  la  mer  pour  la  première  fois,  dit 
„ qu'elle  étoit  alTez  jolie.  L'Athaumafiie  ou  la  iion-ad~ 
^^■niiration,  recommandée  par  Strabon,  parce  qu'elle 
„ produit  l'apathie,  peut  avoir  fon  mérite  en  morale, 
„mais  elle  ne  vaut  rien  en  fait  de  beaux -arts.  Je  me 
„fuis  quelquefois  bien  trouvé  de  la  prévention  en  faveur 
„  de  certains  ouvrages  d' une  réputation  univerfclle  ;  c'  efl 
„elle  au  moins  qui  m'a  excité  à  y  chercher  le  beau  &  à. 
„m'en  convaincre.  Le  torfe  en  eft  un  exemple.  Le 
„•  premier  alpect  de  ce  morceau,  loin  de  m'en  impofcr, 
„ne  me  fitisfit  nullement.  Je  ne  pouvois  concilier  l'in- 
„dication  modérée  de  fes  parties  avec  la  faillie  forte  dans 
„les  autres  ftatues  d'Hercule,  particulièrement  de  celle 

„dc 


DE     WiNKELMANN.  LXV 

„de'  l'Hercule  Farnefè.  Mais  je  me  retraçois  devant  les 
„yeux  la  haute  eftime  de  Michel -Ange  &  de  quelques 
„  autres  Artifles  pour  cette  Antique.  Le  fentiment  de  ces 
„ grands  hommes  fut  pour  moi  un  article  de  foi,  de  fa- 
„  çon  pourtant  que  je  ne  voulois  pas  lui  donner  mon  ac- 
5,  quicfcement  fans  en  avoir  trouvé  la  caufe.  Je  fus  dé- 
„ routé  longtems  par  l'attitude  que  le  Bernin  &  d'autres 
„ont  donnée  à  cette  figure  mutilée,  qui  félon  eux  re- 
„  préfente  un  Hercule  filant  auprès  d'Omphale.  A  force 
„de  l'examiner,  je  trouvai  enfin  que  l'attitude  en  quef- 
„tion  n'étoit  pas  celle  de  la  ftatue  que  j'avois  devant  les 
j,yeux;  que  c'étoit  un  héros  en  repos,  le  bras  droit  pofé 
„par  deflus  la  tête  &  l'efprit  occupé  à  repaffer  la  chaîne 
„de  fes  travaux.  Dès -lors  j'entrevis  la  caufe  de  la  diffé- 
„rence  de  cet  Hercule  avec  fes  autres  flatues:  je  trouvai 
„  que  c'  étoit  Hercule  reçu  parmi  les  Dieux.  Après  avoir 
„réufri  à  découvrir  dans  plufieurs  ftatues  le  principe  de 
„leur  réputation,  je  continuai  d'examiner  les  autres,  & 
„cela  de  manière  que  je  me  mettois  toujours  dans  la  po- 
5,fidon  d'un  homme  qui  fè  feroit  propofé  d'en  rendre 
,j  compte  dans  une  aflemblée  de  connoifleurs."  — ■ 

Un  des  premiers  ouvrages  qu'il  compolà  à  Rome 
fut  une  defcription  des  chefs -d' œuvres  antiques,  parve- 
nus jusqu'à  nous.  Cet  ouvrage,  qui  n'a  point  paru  fous 
le  titre  que  l'Auteur  lui  donna  d'abord,  fe  trouve  refon- 
du dans  fon  Hifioire  de  l'Art.  Il  en  parle  dans  une  let- 
tre à  fon  ami  Franke,  datée  du  20  mars,  1756. 

„J'ai  entrepris  un  grand  ouvrage,  qui  portera  pour 
„ titre:  Du  goût  des  Avtijles  Grecs.  Mais  comme 
„ l'exécution  de  mon  plan  exigera  plufieurs  années  de 
5, travail,  &  que  je  ferai  obligé  de  relire  quelques  Ecri- 
„ vains  anciens,  entr' autres  Paufànias,  je  donnerai  d'abord 
„dcs  efTais,  en  commençant  par  la  defcription  des  fla- 
Hifi.de  l'Art.  T.  I.  i  „tues 


IXVI  VIE.' 

„tiies  du  Belvédère.  Cet  ouvrage  m'occupe  tellement 
„  r  efprit  qu'  il  me  fuit  partout.  Je  me  fuis  abonné ,  com- 
„  me  c'  eft  ici  l' ufage ,  pour  la  pcrmifTion  de  voir  l'Apol- 
^,lon  &  le  Laocoon  toutes  les  fois  que  j'en  ai  befoin 
,,pour  mettre  mon  efprit  en  adlivité  par  la  contemplation 
„ de  ces  ouvrages.  Le  Belvédère  eft  à  un  bon  quart  de 
„ lieue  de  mon  logis.  —  La  dcfcription  de  l'Apollon 
„  exige  le  ftyle  le  plus  fublime.  Il  n'eft  pas  concevable 
„  quel  effet  produit  cette  ftatue.  Sans  M.  Mengs  &  d' au- 
„  très  je  n'  aurois  jamais  fongé  à  écrire  fur  cette  matière." 

Si  Tame  de  Winkelmann  fentoit  vivement  les  beau- 
tés de  l'Art,  elle  n'étoit  pas  moins  affedée  de  celles  de 
la  Nature  Dans  une  lettre  au  même,  datée  du  5  mai, 
il  s'exprime  ainfi; 

„Nous  fommes  dans  la  fiifon  des  promenades  cham- 
„pêtres.  Il  eft  impoffible,  mon  ami,  de  vous  peindre 
„  la  beauté  de  la  nature  qui  règne  dans  les  jardins  de  Ro- 
„  me  &  de  fes  environs.  Nous  avons  ici  des  promenades, 
„entr' autres  celle  de  la  Villa  Borghefe,  où  l'on  marche  des 
„  demi -lieues  à  l'ombre  d'une  foret  de  lauriers,  dans  des 
„  allées  de  hauts  cyprès  &  le  long  des  rangées  de  fuper- 
„bes  orangers.  Plus  on  connoît  Rome,  plus  on  en  eft 
„ enchanté.  Je  voudrois  pouvoir  y  refter  toute  ma  vie; 
„mais  il  faudroit  aufTi  que  j'y  eufTe  de  quoi  vivre  &  que 
„j'y  pufife  conferver  ma  liberté.  En  général  un  homme 
„qui  ne  cherche  rien  &  qui  n'a  befoin  de  rien,  ne 
„fauroit  être  nulle  part  mieux  qu'ici," 

Ce  fut  aufli  dans  ces  commencemens  qu'il  lui  ar- 
riva une  avanture  qui  manqua  lui  coûter  cher  &  qu'il 
écrit  à  fon  ami  Franke.  Cette  aventure  mérite  d'autant 
plus  de  trouver  place  ici  que  le  bruit  avoit  couru  que 
Winkelmann  avoit  été  tué  par  une  ftatue. 

„Ce 
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„Ce  que  je  trouve  de  fort  commode  ici,  c'efl 
„ qu'on  n'a  pas  befoin  de  recommandations  pour  voir 
„les  trélbrs  de  Rome.  Il  faut  payer.  J'entrai  l'autre  jour 
„dans  la  cour  d'un  certain  palais  pour  voir  une  ftatue; 
„un  domeftique  accourut  avec  un  balai,  ôta  les  toiles 
„d'arraignées  qui  la  couvroient  &  me  demanda  fon  fa- 
„laire.  Il  ne  s'en  eft  guère  fallu  que  je  n'aye  trouvé  der- 
„nierement  mon  tombeau  fous  un  monument  antique; 
„  c'  étoit  à  la_  Villa  Ludovifi.  Pour  mieux  voir  les  tra^ 
„vaux  de  la  tête  d'une  ftatue,  j'étois  monté  fur  la  plin- 
„the.  Perfuadé  qu'elle  étoit  afifujettie  comme  à  l'ordi- 
„naire  par  des  tenons  de  fer,  je  m'y  tenois  iàns  défiance, 
„  Lorsque  je  voulus  dcfcendre,  la  ftatue  tomba  &fe  brifà. 
„Figurez  vous  mon  embarras.  Il  n'y  avoit  pas  moyen 
„de  me  retirer,  puisqu'en  entrant  j'avois  dit  au  concier- 
„ge  que  je  voulois  voir  la  galerie,  &  qu'il  pouvoit  tou- 
„ jours  ouvrir.  D'ailleurs  il  y  avoit  à  craindre  que  les 
„ garçons  jardiniers,  qui  travailloient  au  jardin,  n'eufTent 
„  remarqué  ma  déconvenue  &  ne  vinfTent  en  avertir  le 
„ concierge,  pendant  que  je  ferois  à  voir  la  galerie.  Le 
„feul  moyen  qui  me  reftoit,  étoit  de  fermer  la  bouche  à 
„mon  homme  par  quelques  ducats.  Je  n'ai  jamais  été 
„  dans  de  pareilles  tranfes.  Heureufement  pour  moi  cette 
„ affaire  n'a  pas  eu  de  fuites."  — 

Winkelmann  fut  en  commerce  de  lettres  avec  le  cé- 
lèbre Baron  de  Stofch,  qui  Tinvitoit  depuis  longtems  à 
venir  palTer  quelque  tems  à  Florence.  Il  n'  eut  pas  la  fuis- 
„fadion  de  le  connoître  perfonnellement;  ce  fameux  An- 
tiquaire mourut  en  1758-  Voici  ce  qu'il  écrivit  à  Fran- 
ke  dans  une  lettre  datée  du  30  feptembre  1758- 

„Je  fuis  à  Florence  depuis  le  2  de  ce  mois,  autant 
„pour  me  divertir  que  pour  étudier,  mais  furtout  pour 
„ parcourir  d'ici  la  Tofcane  &  pour  juger  par  Tinipec- 

i  2  „tion 
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„tion  des  dîfférens  raonumens  Etrusques.  Je  demeure 
„ici  chez  mon  ami  le  jeune  Baron  de  Stofch.  Je  n'ai 
„pas  eu  le  bonheur  de  connoître  perfonnellement  fon 
„ Oncle,  le  feu  Baron  de  Stofch,  dont  tous  les  trcfors 
„me  paflcnt  aujourd'hui  par  les  mains.  Il  avoit  fou- 
„haité  pendant  fes  dernières  heures  que  je  fifle  un  Cata- 
„logue  raifonné  de  fes  Pierres  gravées:  c'eft  à  quoi  je 
„ travaille  aduellement.  Comme  j'efpere  d'en  faire  un 
„ ouvrage  qui  s'écartera  de  la  route  ordinaire,  je  ne  fais 
„pas  encore  quand  il  fera  fini.  Pour  des  raifons  parti- 
„culieres  je  fuis  obligé  de  le  compofèr  en  François.  Ce 
„  cabinet  de  Pierres  gravées  ne  fera  pas  vendu  au  deffous 
„de  I2000  ducats.  Indépendamment  de  ce  premier  ca- 
,,binet,  il  y  en  a  encore  un  de  Camées.  L'Atlas,  dont  je 
„n'ai  pas  encore  une  idée  nette,  eft  évalué  24000  écus. 
„  Les  médailles  font  conlldérables.  La  colledion  des  def- 
„fins  de  Raphaël  &  de  Michel -Ange,  la  fuperbe  biblio- 
„théque,  tout  en  eft  admirable.  Imaginez -vous  quelle 
„joie  pour  moi  de  fouiller  dans  tout  cela.  Si  je  n'étois 
„pas  obligé  d'aller  à  Rome  pour  achever  cet  ouvrage,  je 
«pafTerois  l'hyver  ici.  Florence  eft  le  plus  bel  endroit 
„que  j'aye  vu  de  ma  vie,  cette  ville  l'emporte  même  fur 
„Naples.  J'en  puis  parler  plus  favamment  que  bien  des 
„ voyageurs.  A  Naples  j'ai  été  comme  l'enfant  de  la 
„.maifon  chez  M.  le  Comte  de  Firmian,  Miniftre  Impc- 
„rial,  un  des  plus  grands  Savans  parmi  les  grands  Sei- 
„gneurs  que  j'ai  connus;  'j'ai  mangé  la  plupart  du  tems 
„chez  lui  ou  chez  M.  le  Marquis  deGaliani,  Tradudeur 
„de  Vitruve.  A  Florence  je  fuis  plus  choyé  qu'à  Rome. 
„Le  bon  Dieu  me  recompenfè  pour  le  palTé:  il  me 
„devoit  un  peu  cela.  J'ai  trop  pâti  dans  ma  jeunelle, 
„&  je  n'oublierai  jamais  ma  condition  de  maître 
d'école."  — 
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Le  plus  grand  protedeur  deWinkelmann  fut  fans  con- 
tredit le  Cardinal  Alexandre  Albani.  L'amour  de  l'Art  an- 
tique fut  la  paflion  dominante  de  ces  deux  hommes.  Les 
mêmes  goûts  les  réuniflbient  &  levoient  la  barrière  que  la 
fortune  avoit  mife  entre  aux.  Avant  d'avoir  été  engage 
à  ce  Prélat,  il  parle  de  lui  dans  plufieurs  endroits  de  fes 
lettres,  &  toujours  avec  l'exprefTion  du  fèntiment  Dès 
les  premières  années  de  fon  féjour  à  Rome,  il  écrivit 
à  fon  ami  Franke  dans  ces  termes: 

„Le  Cardinal  Albani,  mon  plus  grand  Protecteur  & 
„le  chef  de  tous  les  Antiquaires,  vient  d'achever  de  bâ- 
„tir  fa  Villa.  Il  étale  au  jour  des  antiques  dont  on  igno- 
„roit  r  exigence.  Dans  le  palais  de  là  Villa  il  y  a  tant 
„de  colonnes  de  porphyre,  de  granit  &  d'albâtre  orien- 
„tal,  que  cela  n' avoit  pas  mal  l'air  d'une  forêt,  avant 
„ qu'elles  eufTent  été  employées.  J'ai  vu  pofer  les  fon- 
„  démens  de  cette  fuperbe  maifon  de  campagne.  On  y 
„va  le  foir,  &  l'on  s'y  promené  avec  le  Cardinal  com- 
„me  avec  un  bourgeois.  Vous  voyez  par-là  comme 
,j0n  vit  ici." 

Winkelmana  jouiflbit  depuis  quatre  ans  de  fà  pen- 
fion  de  cent  écus,  qu'il  devoit  plus  à  l'amitié  du  P. 
Rauch  qu'à  la  cour;  mais  l'éloignement  de  fon  proteéleur 
&  les  circonftances  facheufcs  de  la  Saxe  tarirent  cette  Ibur- 
ce.  „Les  iècours,"  écrit  il  à  Franke,"  qui  me  venoient 
„de  Sion,  font  finis.  Je  ne  murmure  pas;  je  vœux  bien 
„ porter  ma  part  des  calamités  publiques."  La  fuppref- 
fion  de  là  penfion  le  détermina  enfin  à  renoncer  à  une 
partie  de  là  liberté.  Dans  une  lettre  écrite  à  Florence, 
datée  du  i  janvier  1759,  il  manda  à  Franke  la  réfblution 
qu'il  venoit  de  prendre. 

„Je  viens  d'entrer  au  fèrvice  du  Cardinal  Aléxan- 
„dre  Albani  en    qualité   de  Bibliothécaire   &  d'Infpec- 

i  3  „teur 
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„teur  des  Antiques;  mais  comme  il  veut  que  je  vive 
„avec  lui  fur  le  pied  de  l'amitié,  je  ne  ferai  pas  gêné. 
„Ces  jours  pafifés  mon  ancien  ami,  (c'eft  ainfi  qu'il  nfap- 
„ pelle)  M.  le  Comte  Firmian  a  pafTé  par  Florence  en 
„  revenant  de  Naples;  il  eft  nommé  grand  Chancelier  du 
„  Duché  de- Milan  &  Gouverneur  de  celui  de  Mantoue. 
„Je  lui  ai  fait  part  de  la  démarche  que  je  viens  de  faire. 
„,Je  crois  que  11  jamais  j'étois  las  de  Rome,  ce  dont  je 
„fuis  bien  éloigné,  je  pourois  me  réfoudre  à  chercher 
„une  retraite  chez  lui.  Il  n'y  a  pas  une  grande  dif- 
„férence  d'âge  entre  nous,  &  il  ne  penfe  point  à  fe 
„  marier," 

Il  ne  tarit  point  fur  les  louanges  du  Cardinal  &  ne 
cefTe  de  vanter  fes  vertus  fociales.  Voici  comme  il  décrit 
ià  manière  de  vivre  chez  cette  Eminence: 

„.Je  n'ai  rien  à  faire  que  de  me  rendre  les  après- 
„dinés  avec  le  Cardinal  dans  fa  fuperbe  Villa,  qui  fur- 
„pafle  tout  ce  qui  a  été  fut  de  nos  jours,  même  par  les 
„  Monarques.  Là  je  le  quitte  pour  le  lailTer  caufer  avec 
„ceux  qui  viennent  le  voir:  je  médite  «&  je  lis.  J'ai 
„ quatre  petites  pièces  que  j'ai  meublées  à  mes  .frais. 
„Le  palais  où  je  demeure  en  ville  cft  fitué  dans  le  plus 
„beau  quartier  de  Rome;  j'ai  la  plus  belle  vue  du  mon- 
„de.  De  mes  fenêtres  mes  yeux  fe  promènent  lur  les  jar- 
dins &  les  ruines  de  Rome  &  de  fes  environs;  de -là 
„ils  s'étendent  jusqu'aux  maifons  de  campagne  de  Fras- 
„catti  &  ds  Cartel -Gandolfo.  Dans  ce  dernier  endroit 
„le  Cardinal  a  une  mailbn  de  plaifince,  outre  fon  pa- 
„lais  de  Nettuno,  au  bord  de  la  mer.  Pendant  les 
„ chaleurs  de  l'été  j'ai  la  pcrmiffion  de  m'y  retirer:  là 
„je  peux  vivre  comme  à  Nœthenitz;  là  je  vois  la  mer 
„qui  baigne  cette  côte,  je  nVamufe  à  compter  les  vaif- 
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„rcnux.     Je  m' y  rends  vers  la  mi -juillet,    &.  je  reviens 
„à  Rome  au   commencement  de  feptembre." 

„.Le  Cardinal,"  écrit  il  de  Cartel -Gandolfo,  „vou- 
„ droit  pouvoir  me  faire  goûter  les  joies  du  paradis;  il 
,-,aime  mieux  fe  pafler  de  ma  compagnie,  pour  me  laifler 
,-,  jouir  du  plaifir  de  la  folitude." 

I 

Qiiati-e  "mois  avant  (à  mort  il  écrivit  encore  au"  mê- 
me, de  Porto  d'Anzio:  „C'ell  ici  le  lieu  de  ma  félicité, 
„c'cft  ici,  mon  ami,  que  je  voudrois  vous  voir.  Quel 
„plaifir  de  me  promener  avec  vous,  libre  de  foucis, 
„le  long  de  ce  paiilble  rivage,  fur  ces  bords  élevés  & 
„  plantés  de  myrthes,  ou  de  contempler  tranquillement 
„cn  votre  compagnie  la  mer  foulevée  par  la  tempête, 
„fous  le  portique  de  l'ancien  temple  de  la  fortune,  ou 
du  haut  du  balcon  de  ma  chambre.  Un  mois  de  fé- 
jour  dans  un  pareil  endroit,  un  mois  de  jouiflTance  de 
„tout  ce  que  la  nature  &  l'art  ont  de  ravifTant,  donne  une 
„  nouvelle  adivité  au  coeur  &  à  l'elprit,  &  jfiarpafle  infini- 
,",  ment  la  vaine  pompe  des  Cours." 

Il  fut  nommé  Préfîdent  des  Antiquités  du  Vatican 
en  1763.  „,Je  vous  apprens,"  écrit  ilàFranke,  „qu'à  la 
„mort  de  l'Abbé  Venuti,  j'ai  obtenu  la  place  de  Préfî- 
„dent  des  Antiquités,  de  préférence  à  plulieurs  autres 
„  compétiteurs.  Cette  place  qui  eft  confidérnble,  n'im- 
„pofe  aucun  travail,  &  rapporte  cent  Ibixante  fcudis  par 
„an.  Ainii  vous  voyez  que  j'ai  de  quoi  vivre  pour  le 
,,re(i:e  de  mes  jours.  Car  le  double  de  ce  qu'on  me 
„donncroit  à  Dresde,  ne  iait  pas  tant  que  ce  que  j'ai 
„ici.  Le  Cardinal  me  donne  la  même  fomme,  indépen- 
„damment  des  douceurs  de  la  vie,  dont  je  jouis  chez 
„lui.  Une  place  d'InfpeiHicur  des  Antiquités  qui  fera 
„ créée  incelTamment ,   ne  peut  me  manquer,    H  je  puis 

„  encore 


LXXII  VIE 

„  encore  obtenir  un  fcrittorato  dans  cette  bibliothèque, 
„je  ne  changerois  pas  ma  place  avec  celle  d'un  conièiller 
„  privé  en  Allemagne.  La  liberté  dont  je  jouis,  eft  fans  bor- 
„nes,    &  perfonne  ne  me  demande  ce  que  je  fais."  — • 

Un  an  avant  fà  mort  il  réfigna  la  préfîdence  des  An- 
tiquités du  Vatican.  „Dans  la  vue  de  confèrver  ma  li- 
„berté,"  écrit- il  à  M.  le  Comte  de  Munchhaufen,  „j'ai 
„  renoncé  de  plein  gré  à  la  place  de  la  bibliothèque  du 
^Vatican,  ainfi  qu'à  d'autres  avantages  publics  qu'où 
„m'a  propofés,  pour  m' engager  à  refufer  les  offres  de 
„la  cour  de  Potsdam,  que  je  n'aurai  jamais  fujet  de  re- 
„gretter.  Ma  vie  &  mon  bien-être  font  les  fruits  de 
„  mon  travail ,  ma  fiiçon  de  vivre  eft  fort  retirée ,  &  affer, 
„ conforme  à  celle  du  bon  vieux  tems.  Ne  tenant  à 
„rien,  je  peux  former  à  loilir  de  grands  projets  de 
„  voyages." 

Avec  les  avantages  dont  il  jouifToit  à  Rome  &  les 
(bntimens  que  nous  lui  connoilïons ,  il  ne  faut  pas  s' éton- 
ner s'il  n'a  jamais  pcnfé  férieufement  à  accepter  les  pla- 
ces qui  lui  ont  été  offertes  par  plufieurs  cours  d'Alle- 
magne. Winkelmann  fut  appelle  fuccefTivement  à  Vienne, 
à  Berlin,  à  Dresde,  à  Brunfvic,  à  Hannovre  &  à  Gœt- 
tingue,  mais  il  étoit  trop  attaché  à  la  vie  libre  qu'il 
menoit  à  Rome  pour  ne  pas  appréhender  un  pareil  dé- 
placement, &  pour  ne  pas  craindre  de  fe  préparer  des  re- 
grets. Les  proportions  qui  lui  furent  faites  de  la  part 
du  Roi  de  PrufTe,  firent  plus  de  bruit,  ayant  été  annon- 
cées dans  les  papiers  publics.  M.  Nicolaï,  qui  deliroit 
depuis  longtems  d' attirer  Winkelmann  à  Berlin ,  fut  char- 
gé de  lui  marquer  que  fà  Majef^é  lui  ofFroit  une  penfion 
de  mille  écus.  Le  Colonel  Quintus  Icilius,  qui  en  étoit 
le  moteur,  lui  fît  dire  de  demander  deux  raille  écus,  per- 
fuadé  que  le  Roi  les  lui  accorderoit,    au  moyen  d'un 
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certain  arrangement  qu'il  propoferoit;  mais  la  Majefté, 
ne  goûtant  pas  l'arrangement  du  Colonel,  déclara  qu'elle 
ne  donncroit  rien  de  plus.  Winkclmann,  qui  fe  fâchoit 
facilement,  ne  voulut  plus  entendre  parler  de  cette  affaire. 
Il  fut  d'autant  plus  piqué  de  ce  refus  qu'il  lui  étoit  re- 
venu que  fà  Majefté  Pruflienne  avoit  dit ,  que  c'  étoit  déjà 
trop  que  mille  écus  pour  un  Allemand.  —  „  On  me  mar- 
„que  d'Allemagne,"  écrit  il  encore  un  an  avant  fa  mort 
à  un  de  fes  amis  de  la  Suiffe,  ,,-qu'on  a  envie  à  Berlin 
„de  me  faire  de  nouvelles  propofitions.  Que  le  bon 
„Dieu  me  retrace  toujours  dans  l'efprit  la  liberté  dont 
„je  jouis  ici,  &  maintenant  plus  que  jamais!  Pour  cet  ef- 
„fet  je  viens  de  renoncer  tacitement  à  la  bibliothèque  du 
„ Vatican,  n'y  ayant  pas  mis  le  pied  depuis  longtems." 

Il  eft  naturel  que  les  voyageurs  de  diftinélion  fe 
foient  adrelTé  à  Winkelmann  pour  lui  demander  fes  con- 
feils  fur  l'étude  des  Antiquités  à  Rome.  Il  s'en  eft  trou- 
vé de  différens  caraderes  qui  l'ont  affeélé  bien  diverfe- 
ment.  Il  mande  à  fes  amis,  avec  ià  franchife  ordinaire, 
les  impreffions  qu'ils  ont  faits  fur  lui.  Les  uns  lui  ont 
donné  bien  de  l'humeur,  les  autres  beaucoup  de  iàtisfac- 
tion.     Voici  quelques  exemples: 

„I1  m' arriva  dernièrement  ce  que  Ciceron  raconte 
„de  lui  même,  lorsqu'il  revenoit  de  Sicile  en  qualité  de 
„Quefteur.  Un  jeune  Comte  Saxon  vint  chez  moi,  pour 
„ s' acquitter  d'une  commiffion  dont  on  l' avoit  chargé  à 
„Bologne,  où  il  avoit  appris  que  j'étois  au  monde  &  que 
„j'avois  compofé  quelque  chofe.  Mais  il  croyoit  que  tout 
„ce  que  j'avois  écrit  étoit  en  latin,  &  là  finit  notre 
„converfntion.  Son  condudeur  n' avoit  jamais  entendu 
„le  nom  de  Mengs,  ce  que  je  ne  pus  lui  paffer  fans 
„une  petite  réprimande,  car  Mengs  eft  Saxon  &  moi 
Hijl.de  l'Art.  T.  I.  k  „je 
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„je     ne    le    fur,    pas.      /^d   Gnramantes    tous    ces 
„gcns  là! 

„.raimcné  à  Rome  pendant  quelques  fcmaincs,  un 
„ Seigneur  AngKjis,  Mylord  Baltimore,  que  j'ai  appris  à 
connoître  dans  cette  occafion.  Nous  avons  été  un 
„ quart  d'heure  à  voir  la  Villa  Borghefe.  Il  cft  las  de 
„tout  &  il  n'a  rien  trouve  de  fbn  goût  à  Rome,  que 
„rEgli(è  de  S.  Pierre  &  l'Apollon  du  Belvédère.  — 

„Ce  Lord,"  écrit  il  ailleurs,  „eft  un  original  qui 
„méritc  une  dcfcription.  Il  s'imagine  qu'il  a  trop 
„d'cfprit  &  que  Dieu  auroit  bien  fait  de  lui  donner  moins 
„de  lumières  &  plus  de  forces.  C'crt  un  de  ces  hommes 
„bla(cs,  de  ces  Anglois  fâcheux,  qui  ont  perdu  le  goût 
„phyfi(|ue  &  moral.  Agé  d'environ  quar.inte  ans,  il  eft 
„arrivé  avec  une  jeune  &  belle  Angloi/è,  mais  aujour- 
„d'hui  il  clicrflic  un  compagnon  de  voyage  de  notre 
„fcxe,  qu'il  trouvera  difficilement  ici.  Il  va  à  ConAan- 
„tinople  par  pur  désœuvrement.  Cet  homme  au  bout  de 
„quel(|ue  tems  me  devint  fi  infupportable  que  je  lui  dis 
„m(;n  lentimenti  je  ne  vais  plus  chez  lui,  quelques  inf- 
„ tances  qu'on  me  faffe  pour  l'accompagner  à  Naples. 
„Il  a  "oooo  liv.  ft.  de  reveiui,  dont  il  ne  fait  pas  jouir, 
„L' année  palféc  nous  avons  eu  ici  le  Duc  de  Roxborough 
„du  même  calibre,  — 

„,)'ai  été  obligé,"  écrit  il  à  fon  ami  M.  Uftcri, 
„dc  différer  mon  voyage  de  Naples,  ayant  été  prié  par 
„des  Seigneurs  Anglois,  le  Duc  Gordon,  Mylord  Cîor- 
„don  Ion  frère  ik  Mylord  liopc  d'ctre  leur  conduiîfeur 
„à  Rome  &  de  les  mener  chacun  Icparémcnt.  Je  l'ai 
„fiit  plus  pour  faire  plaiLir  au  Cardinal  Alhani  que  par  in- 
„(Iinati()n  ;  mais  j'ai  rompu  le  marché  au  bout  de  quelques 
„ jours,    n',ayant   trouvé   ni    goût  ni  lèntiuieut   pour  le 
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„bcau  dans  aucun  de  ces  Meirieurs.  Le  premier,  immo- 
„bile  comme  une  fouche  dans  Ion  carolFe,  ne  me  doa- 
„noit  pas  le  moindre  lîgne  de  vie,  quand  je  lui  parlois 
„de  la  beauté  de  l'Antique  dans  les  termes  les  plus  choi- 
jjlis  &  fous  les  images  les  plus  liiblimes.  Aufli  j'ai  fait 
„voeu  de  n'être  plus  li  complaifant  &  de  ne  donner  mes 
„conièils  qu'à  ceux  que  j'en  jugerai  dignes. 

Pour  faire  voir  que  ce  n'cft  pas  par  humeur  contre 
les  Anglois  qu'il  juge  ainfi  de  ces  Seigneurs,  je  vais  rap- 
porter un  autre  fragment  de  lettre,  dans  lequel  il  parle 
avec  elbme  de  deux  autres  voyageurs  de  la  même  nation. 

„Jc  donne  deux  heures  par  femaine  à  deux  hom- 
„mes  pleins  de  mérite  &  de  connoilTanccs,  à  M.  Hamil- 
„ton,  Miniflre  plénipotentiaire  de  la  Cour  de  Londres  à 
„  celle  de  Naples,  &  à  Mylord  Stormont,  AmbaiTadeur 
„  d'Angleterre  à  la  Cour  de  Vienne.  Ce  Lord  eft  un  des 
„  hommes  le  plus  (avant  que  j'aye  coimu;  il  cÛ  même 
„très-fort  dans  la  langue  Grecque.  H  avoit  époufc 
„unc  Comtenb  de  Bunau,  dont  la  mort  l' avoit  icnfible- 
„nient  aftedé.  Les  regrets  llir  la  perte  &  la  mélancolie 
„qui  s'en  eA  liiivie  ont  occa lionne  ce  voyage.  Aufli  les 
„  vapeurs  noires  qui  olfufquoicnt  fon  ame,  le  font- elles 
„difl'ipées  dans  cet  heureux  climat  par  la  contemplation 
„de  mille  objets  de  curiofité."  — 

Malgré  ilx  prévention,  ou  ià  jaloufic  contre  la  nation 
Françoilè,  il  parle  avec  éloge  de  pluficurs  François  dont 
il  avoit  fait  la  connoilfance  à  Rome.  Dans  la  première 
édition  de  fon  Hilloire  de  l'Art,  il  s'étoit  exprimé  un 
peu  durement  fur  quelques  principes  avancés  par  M.  Wa- 
telet,  dans  Ion  Poëme  de  l'Art  de  peindre  &  dans  Ces 
Réflexions  fur  la  Peinture.  On  voit  par  plulicurs  endroits 
de  les  Içttrçs  qu'il  en  étoit  fâché  &  qu'il  auroit  voulu 

k  2  adou- 


LXXVI  VIE 

adoucir  foii  jugement,  &  cela  même  avant  qu'il  eut  fait 
fa  connoiflance.  Voici  ce  qu'il  écrit  à  ce  fujet  à  M. 
Heyne,  dans  une  lettre  datée  du  4  janvier,  1765. 

„ Indépendamment  des  faulTes  notions  que  j'ai  don- 
„nées  dans  mon  ouvrage  des  prétendues  Peintures  anti- 
„ques,  j'aurois  été  bien  aife  d'adoucir  la  critique  que 
„j'ai  faite  du  livre  de  M.  Watelet,  non  pour  me  difcul- 
„per  du  reproche  que  les  Allemands  m'ont  fait  dans  des 
„ feuilles  périodiques  que  j'ai  de  la  prévention  contre  la 
„ nation  Françoifej  mais  parce  que  j'ai  eu  occalion  en- 
„  fuite  de  connoître  perfonnellement  cet  aimable  homme, 
„&  de  faire  avec  lui  de  petites  courfes  aux  environs  de 
„Rome.  Je  me  fouviendrai  toujours  des  heures  agréa- 
„bles  que  j'ai  paffées  avec  lui  à  la  maifon  de  campagne 
„  de  mon  patron  &  de  mon  ami ,  à  Porto  d'Anzio  où 
„nous  avons  goûté  enfemble  les  plaifirs  champêtres  au 
„bord  de  la  mer.  Je  vous  avouerai  que  la  fottife  des 
„  Allemands  de  traduire  avec  tant  d' emprelTement  toutes 
„les  futilités  Françoifes,  m'avoit  tellement  échauffé  la 
„bile  que  je  m'étois  fervi  d'expreffions  un  peu  dures.  — • 
„  Malgré  cela  je  ne  donne  pas  le  titre  de  juge  infaillible 
„dans  l'Art  à  ce  Poète  agréable,  à  cet  Ecrivain  plein  de 
,,goût;  lui  même  a  eu  la  modeftie  de  convenir  à  Rome 
„ qu'il  s'étoit  trompé  dans  quelques  endroits,  &  qu'il 
„auroit  mieux  fait  de  ne  publier  Ion  ouvrage  qu'à  fon 
„ retour  d'Italie." 

Cet  aveu  (àtisfera  fans  doute  M.  Falconet  &  lui  don- 
nera quelques  remords  d'avoir  relevé  li  impoliment  l'im- 
politefle  de  Winkelmann.  //  e/i  fcanclaleux  ^  dit  cet 
Artifte- Auteur,  dans  fes  Observations  sur  la  sta- 
tue DE  Marc-Aurele,  que  dans  tin  Jiecle  ijoli  on 
-parle    de   M.    IVatelet ,     recommandabk    'par  fes 
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mœurs  honnêtes^  fes  talens  littéraires^  fes  vraies 
connoijfances  dans  les  Arts  &  clans  d' autres  excel- 
lentes qualités,  il  ejl  fcandaleiix  qiCon  en  pai-U 
groffierenient  &  à  peu  près  comme  d'un  homme 
fans  mérite.  Cela  eJl  trop  malhonnête^  quelque  foit 
f  Ecrivain. 

-Tous  ceux  qui  ont  l'avantage  de  connoître  perfon- 
hellcmeat  M.  Watelet  foufcriront  avec  plaiHr  au  juge- 
ment qu'en  porte  M.  Falconet,  &  perlbnne  ne  le  fera  avec 
plus  de  joie  que  moi,  me  rappellant  toujours  le  tenis  où 
j'ai  eu  cet  avantage.  Cependant  je  ne  crois  pas  que  M. 
Falconet  fe  ferve  du  terme  convenable,  en  difant  que 
Winkelmann  parle  groflierement  de  M.  Watelet. 

Au  refte  fi  M.  Falconet  a  raifon  flir  cet  article,  il  a 
tort,  je  penfe,  lorsqu'il  reproche  à  Winkelmann  de  ne 
pas  entendre  ni  le  Grec  ni  le  Latin,  &  il  a  nïanifefte-' 
ment  tort,  lorsqu' en  parlant  d' une  pierre  gravée  du  cabi- 
net de  Storch,  il  lui  fait  dire  une  abfurdité,  ainfi  qu'on 
le  verra  ci -après,  qui  ne  fe  trouve  ni  dans  l'original, 
qu'il  affede  toujours  de  citer,  ni  dans  ma  traduc'lion, 
qu'on  peut  confulter,  &  cela  pour  amener  cette  honnê- 
teté qui  doit  caracflérifèr  Winkelmann  :  Et  voila  comme 
avet  une  honnête  portion  de  fuffifance,  on  injtruit, 
fans  contredit^  fon  le£îeiir,  &  comme  on  écrit  l'Hif- 
toire  de  l'Art. 

Mais  revenons  au.K  occupations  du  même  genre  de 
Winkelmann  à  Rome.  Voici  ce  qu'il  écrit  au  fujet  de 
plufieurs  autres  voyageurs  de  marque  dont  il  a  fait  la 
connoifTance. 

„ Malgré  l'ingratitude  du  métier,  le  penchant  natu- 
„i;el  que  j'ai  pour  celui  de  Maître  d'école,  fe  manifefte 
j,dans  toutes  les  occafions,    &  je  ne  fuis  jamais  plus 
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„ charmé  que  quand  je  rencontre  parmi  les  voyageurs- 
„  des  hommes  de  mérite.  Dernièrement  j' en  ai  trouvé  un 
„de  ce  nombre  dans  la  perfonne  d'un  jeune  Seigneur 
„  François ,  M.  le  Duc  de  la  Rochefoucauld ,  le  jeune  hom- 
„me  le  plus  doux,  le  plus  honnête  &  le  plus  inftruit 
„  qu'  on  puifTe  voir.  Il  voyage ,  accompagné  d' un  Peintre 
,,&  de  deux  hommes  de  lettres,  dont  l'un  nommé  M. 
„Desmarets,  s'efl  (ait  connoître  comme  habile  Phyficien. 
„Pendant  que  j'étois  avec  ces  Mefîieurs  à  la  mailbn  de 
j, campagne  du  Cardinal  Albani  à  Cartel- Gandolfo,  je  fus 
„interrompu  par  le  Prince  deMeklenbourg-Strelitz,  frère 
„de  la  Reine  d'Angleterre.  Arrivé  la  veille  à  Rome,  il 
„étoit  venu  me  chercher  pour  me  prier  d'être  fon  gui- 
„de  dans  cette  capitale.  C'eft  un  Prince  très- aimable, 
„âgé  de  dix-fèpt  ans  ;  il  vient  d'Angleterre  par  l'EIpagne 
„&  la  France,  dans  l'intention  de  jouir  de  Rome  pendant 
„  toute  une  année."  — 

De  tous  les  illuftres  voyageurs  celui  qui  attira  le 
plus  fon  attention  fut  le  Prince  d'Anhalt-Defiau.  Un 
homme  moins  fenfible  que  Winkelmann  n'auroit  pu  le 
défendre  de  l'air  de  bonté  &  des  manières  aflabîes  qui 
caraftcrifent  toutes  les  démarches  de  ce  Prince,  l'amour 
de  tous  ceux  qui  ont  le  bonheur  de  l'approcher.  A^^in- 
kelmann,  fouvent  exagérateur,  s'en  tient  aux  termes  de 
la  vérité  lorsqu'il  écrit  à  Franke: 

„Le  Prince  d'Anhalt  eft  un  des  plus  grands  Princes 
„que  je  connoifle,  c'cft  un  Sage  né  pour  le  bonheur  & 
,,les  dé'ices  de  les  fujets.  La  première  fois  que  je  le  vis 
„fut  un  foir  qu'il  entra  tout  d'un  coup  dans  ma  cham- 
„bre,  avec  un  bâton  à  la  main  &  fîms  être  accompagné 
„de  qui  que  ce  ibit  pour  n'être  pas  reconnu.  Je  lliis 
„de  DelTau,  me  dit-il,  mon  cher  Winkelmann;  je  viens 
„à  Rome  pour  apprendre,    &  j'ai   befoin  de  vous.      Il 

„refta 
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„refla  chez  moi  jusqu'à  minuit,  &  j'ai  verfé  des  larmes 
„de  joie,  en  félicitant  ma  nation  d'avoir  produit  un  li 
„  digne  enfant  des  hommes.  Il  eft  accompagné  de  deux 
„  hommes,  de  mérite,  dont  l'un,  ancien  Aide- de -camp 
„du  Roi  de  PrufTe,  s'iippelle  M.  de  Baerenhorft,  & 
„ l'autre.  Gentilhomme  Saxon,  fe  nomme  M.  d'Erd- 
„  mannsdorf." 

Dans  une  autre  lettre  datée  du  mois  de  juin  1766, 
il  écrit  au  même:  „Le  Prince  de  Defïiîu,  avec  fon  frère, 
„ell:  parti  d'ici  il  y  a  deux  jours  pour  Florence,  après  un 
„féjour  de  cinq  mois.  De -là  il  compte  iè  rendre  en 
„  Angleterre  &  parcourir  une  féconde  fois  tout  ce  Royau- 
„|me;  il  fe  propofe  auffî  de  pafTer  en  Irlande  pour  voir  les 
„ Manufactures.  Ce  Prince,  cet  ami  de  l'iiumanité,  méri- 
„teroit  d' être  Empereur.  J'ai  lié  avec  lui  une  étroite  ami- 
„tié,  &  comme  je  ferai  mon  voyage  d'Allemagne,  après 
jjl'imprefTion  de  mon  ouvrage  Italien,  je  me  propofè  de 
„  pafTer  quelque  tems  chez  lui."  — 

Une  autre  connoifTance  qui  a  flatté  l'amour -propre 
de  Winkelmann,  eft  celle  du  Prince  de  Brunivic,  Dans 
une  lettre  du  4  odobre  1766,  il  écrit  à  ion  ami  Franke: 

„ Depuis  une  couple  de  fèmaines  je  n'ai  pas  quitté 
„ l'Achille  de  Brunfvic,  le  Prince  héréditaire.  Il  vient 
„dc  partir  pour  Naples,  où  il  compte  pafler  quinze 
„ jours,  &  à  fon  retour  il  fe  propofe  de  refier  en- 
„core  autant  à  Rome.  On  lui  a  rendu  ici  tous  les 
„ honneurs  publics,  dus  à  fon  rang  &  furtout  à  les  qua- 
„lités  perfbnnelles.  Je  peux  me  vanter  d'avoir  été 
„fort  avant  dans  fk  familiarité.  M' ayant  témoigné  un 
,,jour  avoir  envie  de  courir  avec  moi,  nous  avons 
„fait  des  courfes  dans  l'intention  de  nous  lafler,  & 
„  quelquefois    nous    avons    li    bien    réuffi,     que     nous 

„  étions 
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„ étions  fbuvenî  plus  d'une  heure  Huis  pouvoir  manger. 
„J'ai  toujours  Ihifi  l'occafion  de  dire  bien  des  vérités  à 
„ces  enfans  gâtés  de  la  fortune.  Une  chofe  que  je  leur 
„ai  répété  fouvent,  cft  que  je  rendois  fincérement  grâces 
„à  la  Providence  de  n'être  pas  né  dans  un  rang  fi  élevé. 
„Il  eft  certain  que  le  vrai  contentement  n'eft  pas  leur 
„partage.  Combien  de  fois  n'ai -je  pas  répété  à  cet  ai- 
„  niable  Prince  que  j'avois  plus  de  reflburces  que  lui  pour 
„étre  heureux!  Une  liaifon  intime  avec  les  Grands  de  la 
„ terre,  eft  une  véritable  école  de  contentement  pour  les 
„gens  de  notre  état."  — 

Je  pourois  groflir  confidérablement  cette  lifte,  fi  je 
voulois  citer  toutes  les  perfonnes  dont  Winkelmann  avoit 
été  le  condudeur  à  Rome.  Si  nous  confidérons  la  mul- 
tiplicité de  fes  liaifons  &  l'étendue  de  fon  commerce  de 
lettres,  nous  ferons  furpris  qu'il  lui  foit  refté  alTez  de 
tems  pour  compofer  un  fi  grand  nombre  d'ouvrages. 
Mais  telle  étoit  l'aélivité  de  fon  elprit,  qu'il  favoit  pour 
ainfi  dire  fe  multiplier.  Je  vais  rapporter  un  précis  des 
différens  ouvrages  qu'il  à  publiés  pendant  fon  féjour  en 
Italie,  en  fuivant  dans  cet  expofé  l'orare  de  leur  com- 
pofition. 

Le  premier  en  date  eft  fa  Defcription  des  Pierres 
gravées  du  feu  Baron  de  Stofch  (').  Les  confeils  &  les 
lumières  du  Cardinal  Albani  avoient  été  d'un  grand  fè- 
cours  à  Winkelmann  pour  la  defcription  de  plufîeurs  mor- 
ceaux rares.  Cet  ouvrage  écrit  en  François,  fut  gé- 
néralement bien  reçu.  Feu  M.  Mariette  en  a  donné 
un  ample  extrait  dans  le  Journal  Etranger  (*)i    ceux 

qui 

(0  Defcription  des  Pierres  gra-  nal  Albani ,  par  M.  l'Abbé  Winkel- 
vécs  du  feu  Baron  de  Stofch,  de'-  mann,  Bibliothe'caire  de  fon  Emi- 
die'e  à  fon  Emincnce,   M.  le  Cardi-     nence.  A  Florence,  1760,  in  •4'. 

(2)  Août,    i7<Sï>, 
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qui  ne  connoiffent  pas  le  livre,  peuvent  s'en  faire  une 
idée  par  la  ledlure  de  cet  extrait.  Je  me  contenterai 
de  rapporter  ici  le  jugement  de  ce  célèbre  Antiquaire, 
flir  la  colledion  de  Stofch  &  fur  le  travail  de  Win- 
kelmann: 

//  ejf  peu  de  ces  hommes  utiles  &  digues  de  la 
reconnoiffance  loubliqiie^  qui  aient  mieux  mérité  des 
Arts  iê  en  particulier  de  la  Gravure ,  c[ue  feu  M. 
le  Baron  de  Stofch.  Cet  illnflre  Amateur  avoit 
travaillé  pendant  plus  de  quarante  ans  &  dans  de 
longs  voijages  à  faire  une  colleHion  de  Pierres  gra- 
vées antiques;  &  jamais  Particulier  ne  forma  tin 
cabinet  auffi  riche  en  ce  genre.  Le  Neveit  de  ce 
grand  homme,  M.  le  Baron  de.  Stofch -Muzell y  hé- 
ritier de  ce  magnifique  cabinet  y  vient  d^  en  faire 
imprimer  à  Florence  la  Defcription  en  François. 
V Auteur  de  cette  Defcription,  ornée  d' explications 
f ayantes  y  ejl  M.  l'Abbé  IVinkeUnann  y  cet  Amateur  y 
doué  de  theureufe  fenfbilitéy  que  les  impreffions  du 
beau  élèvent  jusqu'' à  t  enthoufafme  y  &  de  ce  Génie 
ardent  y  qui  pénètre  jusqu'à  la  penfée  des  Ai'tifles. 
V  Ouvrage  ejl  dédié  à  Jll.  le  Cardinal  Alexandre 
Albani  qui,  poffede  lui  même  tant  de  rares  Antiquités, 
moins  comme  au  Protecteur  des  Savans  &  des  Artif- 
teSy  que  comme  au  ^uge  le  plus  éclairé  en  matière 
d'Arts  &  cV Erudition  y  &  à  un  ami  de  feu  M.  le  Ba- 
ron de  Stofch. 

Je  n'entrerai  pas  dans  de  plus  grands  détails  fur  cet 
ouvrage  de  Winkelmann,  me  contentant  de  dire  que 
la  Defcription  des  Pierres  gravées  eft  le  complément  de 
fon  Hifloire  de  l'Art  &  que  c'eft  celui  de  £ts  ouvrages, 
avec  it$  Monument i y   qu'il   cite  le  plus  fouvent. 

HiJl.del'Ai-t.T.I.  \  Win- 
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Winkelniann  donna  enfuite  Ces  Remarques  fur  l'Ar- 
chiteâiure  des  Anciens.  Ce  petit  Traité ,  peu  connu  en 
France  &  fort  applaudi  en  Allemagne,  parut  à  Leipzig 
un  an  après  le  précédent  (').  Dans  un  AvertifTement 
placé  à  la  tête  de  l'ouvrage,  il  rend  compte  de  fon  tra- 
vail.    Voici  quelques  unes  de  fes  Réflexions: 

•„  Ces  Remarques  fur  TArchitedure  des  Anciens  font 
„les  fruits  des  recherches  que  j'ai  faites  à  Rome  &  dans 
j, d'autres  villes  d'Italie  fur  tous  les  objets  relatifs  aux  Arts. 
„.J'ai  eu  pour  cet  effet  tous  les  fècours  imaginables,  fur- 
„tout  une  liaifon  intime  avec  un  des  plus  grands  Con- 
„noifTeurs  des  Antiquités,  fon  Emincnce,  Mgr.  le  Car- 
„dinal  Alexandre  Albani." 

„Qiiant  aux  parties  de  l'Architedure  que  je  difcute 
„dans  ce  Traité,  je  pofe  en  principe  qu'un  Savant  qui 
„a  étudié  attentivement  les  Antiquités  &  qui  poiïede  en 
„même  tems  les  connoiflances  élémentaires  de  cet  Art, 
„peut  en  parler  avec  autant  de  folidité  qu'un  Architec'te. 
„0n  peut  appliquer  à  cette  alTertion  ce  qu'Ariflote  dit 
„des  Lacédémoniens:  J/s  u'' ont  pas  apjjn's  la  mujïqiie, 
,,mais  ils  favent  en  juger  avec  folidité.  D'ailleurs 
„ l'étude  de  l'Antiquité  exige  des  recherches  non  moins 
„  exacfles  far  l'Architec'ture  que  fur  la  Peinture  &  la  Sculp- 
jjture.  L'infpedion  des  édifices  antiques  fait  naître  le 
„défir  de  connoître  plus  intimement  l'Art." 

De -là  l'Auteur  donne  une  defcription  détaillée  àe^ 
ruines  de  l'ancienne  ville  de  Pofîdonium  ou  de  Pxftum. 

Ces 

(i)  Anw.erkmigin  iiher  die  Bau-  demie    ztt   Cortona   uni   der  Ge- 

kunft   dsr  Alten ,     entworfm   von  fellfchaft  der  Aite/thUmer  zu  Lan- 

Johann    ïrinkdmann,    Mitgliede  don  Mitglied.      Leipzig,   verlegts 

der  Mahleracadeinie   von  St.  Luca  ^'ohann    Gottfyicd    Dyl: ,    J76t, 

zuRom,  und  der  hetrufcifchen  Aca-  in  -  4°. 
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Ces  ruines  font  aujourd'hui  publiques  par  les  foins  de 
M.  le  Comte  de  Gazzola,  Grand -Maître  d'Artillerie  du 
Roi  des  Deux-Siciles,  qui  a  été  le  premier  à  les  faire 
graver.  Depuis  ce  tems  là,  plufieurs  Artiftes  ont  été  fur 
les  lieux  pour  les  deffmer  fous  divers  afpeéls.  Il  eft  in- 
concevable que  des  Antiquités  de  cette  importance ,  aient 
échappé  pendant  tant  de  lîecles  aux  recherches  des  Cu- 
rieux, On  voit  dans  l'intérieur  des  murs,  au  centre  de 
la  ville,  deux  temples  &  un  troifieme  édifice  public,  qui 
fut,  ou  une  Bafilique  ou  un  Gymnaie.  „Ce  font  là  fins 
„ contredit,"  ajoute  Winkelmann,  „les  plus  anciens  bâ- 
„timens  Grecs,  &  ceux  qui,  indépendamment  du  temple 
„de  Girgenti  en  Sicile  &  du  Panthéon  à  Rome,  fe  font 
„  le  mieux  confervés  5  car  l' un  de  ces  temples  a  le  fron- 
„ti(pice  de  fes  deux  façades  d'une  parfaite  confervation, 
„  &  l' autre  à  cette  même  partie  presqu'  entière."  — 

A  l' égard  des  particularités  de  Paeftum ,  on  peut  con- 
fulter  M.  d'Hancarville ,  qui  s' étend  beaucoup  fur  les  ruines 
de  cette  ville,  dans  le  premier  Tome  de  ks  Antiquités 
Etrusques,  Grecques  &  Romaines  du  cabinet  de  M. 
d'Hamilton.  Je  rapporterai  encore  la  fin  de  l'AvertifTement 
de  Winkelmann ,  qui  nous  oftre  les  traits  d'une  vertu  dont 
il  fe  piquoit  le  plus ,  celle  de  la  reconnoiffance.  „  Qii'  il 
„me  foit  permis  de  remplir  ici  le  devoir  le  plus  fàcré 
„que  j'aye  fur  la  terre,  de  reconnoître  publiquement  les 
„ obligations  que  j'ai  au  P.  Rauch,  Confefleur  de  S.  M. 
„le  Roi  de  Pologne,  le  plus  digne  des  hommes,  qui  me 
„ tient  lieu  de  père,  d'ami  &  de  ce  qu'il  y  a  de  plus 
„cher  au  monde!  Lui  feul  eft  l'Auteur  [du  bonheur  dont 
„je  jouis  &  que  je  ne  goûte  jamais,  fans  éprouver  les 
„fentimens  d'une  éternelle  reconnoiffance.  —  Cette 
„même  reconnoiffance  exige  de  moi  un  autre  aveu, 
,,c'eft  celui  des  obligations  que  j'ai  à  deux  amis,  à  M. 

1  2  „WilIe, 
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„Wille,  Membre  de  l'Académie  Royale  de  Peinture  à 
„ Paris,  &  à  M.  Fuefsli,  Peintre  &  Secrétaire  de  la  ville 
„de  Zurich.  La  manière  avec  laquelle  ils  m'ont  rendu 
„fervice,  fans  me  connoître  perfonncllement,  fait  hon- 
,,neur  à  l'humanité:  mais  la  délicatelTe  de  leurs  âmes 
„géncreufes  arrête  reffufion  de  ma  gratitude,  de  peur 
„ d'agir  contre  leur  delTein  qui  étoit  de  faire  du  bien 
,,dans  le  filence."  — 

L'ouvrage  de  Winkelmann  eft  divifé  en  deux  cha- 
pitres. Dans  le  premier,  qui  traite  de  l'eflence  de  l'Ar-? 
chitec'ture  antique,  il  difcute  les  matériaux  qu'em- 
ployoient  les  Anciens  &  les  procédés  dont  ils  fè  fervoient 
pour  produire  à  la  fois  l'utile  &  l'agréable.  Dans  le  fer 
cond  qui  a  pour  objet  les  ornemens,  il  expofe  Ces  idées 
fur  cette  partie  de  l'Art  de  bâtir.  Cette  fage  économie 
qui  caradlérife  toutes  les  productions  des  Anciens,  eft  aufli 
ce  qu'il  recommande  le  plus  fur  cet  objet.  Voici  quel- 
ques unes  de  fes  réflexions:  „Un  édifice,  fans  décoration 
„eft  comme  la  fanté  dans  l'indigence.  La  monotonie 
„peut  tout  auiTi  bien  être  repréheniible  dans  l'Architec- 
„ture,  que  dans  l'Art  d'écrire  &  dans  les  autres  ouvra- 
,,ges  d'imitation.  La  variété  eft  le  principe  de  la  déco- 
,,ration.  Dans  les  écrits  &  dans  les  édifices  les  ornemens 
„  fervent  de  repos  &  de  recréation  à  l'efprit  &  à  l'œiL 
,, Lorsqu'ils  font  aftbciés  à  la  fmiplicité,  ils  produifent  la 
„ beauté;  car  une  chofe  eft  belle  &  bonne,  quand  elle 
„eft  ce  qu'elle  doit  être.  Il  réfulte  de  cette  maxime 
„que  les  ornemens  d'un  édifice  doivent  fe  conformer  à 
„leur  but  général  &  particulier:  félon 'leur  but  général,  ils 
„  doivent  toujours  paroître  comme  une  addition ,  &  lèlon 
„leur  but  particulier,  ils  ne  doivent  jamais  changer  la 
„  nature  &  le  lieu  de  leur  emploi.  Confidérons  les  or- 
„nemens  comme  les  draperies  qui  fervent  à  couvrir  le 

„nud; 
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„nud:  r excès  y  porteroit  préjudice.  Plus  un  bâtiment 
„eft  grand  dans  fon  plan,  moins  il  a  befoin  de  décora- 
„tions:  il  eft  comme  une  pierre  précieufe  qui,  pour  fe 
„  montrer  dans  tout  fon  éclat,  ne  doit  être  montée  que 
„d'un  fil  d'or." 

„  On  pouroit  faire  un  parallèle  de  la  manier?  de  dé- 
„corer  des  Anciens  &  des  Modernes.  La  fimplicité  règne 
conftamment  dans  le  plan  des  décorations  chez  les  pre- 
„miers;  il  n'en  eft  pas  de  même  à  cet  égard  chez 
„les  derniers.  Ceux-là  font  économes  dans  la  diftri- 
„bution  des  ornemens,  qui  appartiennent  comme  une 
„ branche  à  fa  tige;  ceux-ci  en  font  prodigues  &  les 
„ embrouillent  tellement  que  fouvent  on  n'y  trouve  ni 
„  commencement  ni  fin.  On  en  eft  enfin  venu  à  ce  point 
„de  corruption,  qu'on  a  pratiqué  fur  les  façades  des 
„ édifices  de  ces  ornemens  fantasques,  de  ces  enrou- 
„lemens  du  goilt  baroque,  que  les  gravures  Françoifes 
„  &  Allemandes  ont  cherché  à  perpétuer.  Le  monument 
„le  plus  déteftable  de  cette  nature  exifte  en  Italie,  à  Por- 
„tici  près  de  Naples.  Le  Duc  de  Caravita  a  fait  exécu- 
„ter  en  pierres  les  ornemens  les  plus  abfurdes  du  genre 
„ baroque,  dans  un  jardin  fitué  à  côté  du  château  Royal; 
„&  ces  horreurs,  placées  de  diftance  en  diftance,  à  plu- 
„fieurs  pieds  de  hauteur,  bordent  les  allées  du  jardin  & 
j,infultent  ouvertement  au  bon  goût 

„  Michel -Ange  dont  la  fécondité  du  génie  ne  pou- 
rvoit fe  borner  à  l'économie  de  la  manœuvre  &  à  l'imi- 
„tation  des  Anciens,  commença  à  mettre  de  l'excès  dans 
„les  décorations,  &  le  Boromini,  qui  renchérit  fur  Ces 
,, modèles,  introduifit  une  grande  corruption  dans  l'Ar- 
,,chiteclure.  Cette  corruption,  qui  s' eft  répandu  en  ïia- 
„lie  &  dans  d'autres  pays,  fe  con/èrvera,  parceque  nous 
,,nous  éloignons  toujours  de  plus  en  plus  de  la  gravité 
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„des  Anciens.  Nos  Ordonnateurs  de  bâtimens  refiem- 
„blent  fouvent  aux  Rois  du  Pérou,  dont  les  jardins 
„étoient  décorés  de  plantes  &  de  fleurs  d'or,  & 
„dont  la  grandeur  fe  manifeftoit  par  l'excès  du  mau- 
„vais  goût."  — 

» 

Un  voyage  'que  Winkelmann  fit  à  Naples  en  com- 
pagnie de  M.  le  Comte  Henri  de  Bruhl  &  de  M.  de  Kau- 
derbach,  Miniflre  de  la  Cour  de  Saxe  à  la  Haye,  donna 
lieu  à  un  fécond  ouvrage,  portant  pour  titre:  Lettre  de 
M.  Winkelmann  à  M.  le  Comte  de  Bruhl  fur  les  dé- 
couvertes et  Herculamim  &c.  (').  Voici  le  début  qui 
renferme  en  même  tems  l'idée  de  l'ouvrage:  „ Ayant  eu 
„le  plaifir,  Monfieur  le  Comte,  de  vous  accompagner 
„de  Rome  à  Naples  pendant  le  carnaval  de  1762,  j'ai  pris 
„la  réfolution  de  donner  quelques  notices  des  raretés  que 
„vous  avez  vues  au  cabinet  Royal  de  Portici,  tant  pour 
„vous  rappeller  les  chofes  les  plus  curieufes,  que  pour 
„fervir  d'inftrudion  à  d'autres  voyageu^js  qui,  pendant 
„le  court  féjour  qu'ils  y  font,  ne  peuvent  pas  confidérer 
„tout  avec  l'attention  requile.'^  — 

„J'ai  eu  occafion  plus  que  tout  autre  d'étudier  ces 
„monumens  de  l'Antiquité,  ayant  paffé,  à  mon  pre- 
„mier  voyage  de  Naples,  près  de  deux  mois  à  Por- 
„tici.  Muni  d'une  permiffion  du  Roi,  j'ai  fu  afl'ez 
„bien  profiter  de  l'accès  que  j'avois  dans  ce  cabinet, 
„OLi  j'ai  pafl"é  fouvent  des  heures  entières  à  examiner 
„ces  tréfors  antiques."  — 

„Les 

(i)  ^'ohanii  H'inkelmanns  Send-  Rekhsgrafcn  von  Bruhl  &c.  Dres- 

fchreiben  von  den   Hfrciilar.ifchen  den,  i-'ôs ,  in-^P.vevlegts  George 

Entdecktoigen.     An  de»    Hcclige-  Conrad  ft'alther.  ' 
bohrnen  Herrn,   Herrn  Heinrich 
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„Les  circonftances  ne  me  permettant  pas  d'entrer 
„dans  beaucoup  de  détails,  je  me  contenterai  de  relever 
jjles  objets  les  plus  interclTans  &  je  paflerai  fous  filence 
„ce  que  j'ai  dit  lur  les  Peintures  &  les  Sculptures  antiques 
„  de  Portici ,  dans  mon  Hiftoire  de  l'Art  qui  eu  aduelle- 
„ment  fous  prefTe.  — 

Winkelmann  finit  fà  defcription  par  ces  mots: 
„(Xuant  à  cette  Lettre,  Aîonfieur  le  Comte,  je  l'ai  com- 
„pofée  de  réminifccnce  &  éloigné  de  mes  livres,  à  une 
„des  fuperbes  maifons  de  plaiiànce  de  mon  Protecteur, 
„&  j'ofe  dire,  de  mon  ami,  le  Cardinal  Alexandre  Al- 
„bani,  à  Cartel -Gandolfo.  Je  tâcherai  de  revoir  ces 
„tréfors  de  tcms  en  tems,  ce  qui  fera  j'elperc  encore 
„cet  automne." 

Cette  Lettre  eut  beaucoup  de  fuccès,  furtout 
en  Allemagne,  où  les  papiers  publics  en  parlèrent  avec 
éloge.  Deux  ans  après  la  publication,  feu  M.  le 
Comte  de  Caylus  me  propofa  d'en  faire  une  traduction 
Françoife.  Ayant  accepté  là  propolîtion,  je  me  mis  à 
l'ouvrage,  &  au  bout  de  quinze  jours  la  Lettre  fut  en  état 
d' être  imprimée.  Elle  étoit  fur  le  point  de  paroître  par 
les  foins  de  M.  Mariette  qui  s' étoit  chargé  de  l'imprel- 
fîon,  lorsque  Winkelmann  écrivit  à  un  de  mes  amis,  M. 
Wille,  &  le  conjura  par  tout  ce  qu'il  y  a  de  facré, 
d' empêcher  la  publication  de  fa  Lettre  (  •  ). 

Il  avoit  appris  l'erreur  dans  laquelle  il  étoit  tombé, 
touchant  les  prétendus  tableaux  antiques,  dont  il  avoit 
fait  une  fi  belle  defcription  &  dont  M.  Cafanova  s' étoit 

déclaré 

(i^  Lettre  Je  M.  l'Abbé  Winke!-     Chez  Tillard,   Libraire,    C^iai  Jes 
inann    fur   les   de'couvcrtcs   d'Hcr-     A'Jguftln»,  Paris,  i754,  in-4". 
culanum  à  M.  le  Comte  de  Biu];l. 
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déclaré  l'auteur;  il  vouloit,  avant  qu'on  publiât  fà  Let- 
tre en  François,  corriger  quelques  endroits  &  changer 
entr' autres  le  partage  dans  lequel  il  s' égayé  aux  dé- 
pens des  Antiquaires  qui  ont  le  taél  fi  peu  fin  que  de 
prendre  le  moderne  pour  l'antique.  Il  cite  furtout 
M.  le  Comte  de  Caylus,  qui  acheta  comme  antique  une 
Peinture  faite  par  Jofeph  Guerra ,  Peintre  Vénitien ,  mort 
à  Rome  en  1761.  M.  le  Comte  de  Caylus  n'eut  donc 
garde  d'entrer  dans  les  peines  de  Winkelmann.  La  Let- 
tre parut  &  c'  eft  toute  la  vengeance  qu'  il  en  tira.  Du 
refte  cet  ouvrage  fut  très -bien  reçu  à  Paris.  M.  l'Abbé 
Arnaud,  qui  en  fait  mention  dans  la  Gazette  littéraire,  dit: 
Qît'on  ij  trouve  des  détails,  des  remarques,  des 
êclairciffemens  qrc  on  chercherait  en  vain  dans  les  pro- 
duflions  voUiminenfcs  qui  ont  paru  jusqiC  à  prèfent 
au  fujet  d' Herculanmn.  M.  IVinkelmann  divije  fa 
Lettre  en  quatre  parties:  dans  la  première  il  traite 
des  lieux  enfevélis  par  le  Vêfiive,  tels  qu"  Hercula- 
num',  Ponqjeii  &  Stabia;  dans  la  féconde  il  parle 
de  l' ait errijje ment  même;  la  troifeme  roule  fur  la 
découverte  &  fur  la  manière  dont  on  y  a  pirocédé; 
enfin,  dans  la  quatrième,  il  communique  fes  ohferva- 
fions  fur  une  grande  partie  des  mminmens  qu'  on  a 
déterrés.  A  chaque  pas  que  fait  M.  IVinkelmann, 
ou  il  découvre  une  vérité,  ou  il  dijfipe  une  erreur,  oit 
il  éclair cit  un  doute;  il  connoit  parfaitement  les 
mœurs  S  les  ufages  de  P  antiquité  ;  jam.ais  Une  porte 
fes  regards  fur  quelque  morceau  de  Peinture,  de 
Sculpture  ou  d'ArchiteLÎure  qu^ils  ne  naijj'e  des  idées 
utiles  au  progrès  de  l'Art.  — 

La  tradu(îl:ion  Françoife  donna  une  plus  grande  pu- 
blicité à  là  Lettre.  Les  jugemens  qu'il  porte  fur  plufieurs 
chofes  &  fur  plulieurs  per/bnnes^  lui  firent  des  affaires 

dont 
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dont  il  craignit  les  fuites.  Dans  une  lettre  à  M.  le  Ba- 
ron de  Riedefel,  il  lui  fait  part  de  fes  craintes  en  ces 
termes  : 

„A  l'égard  de  Naples,  il  me  refte  encore  une  ap- 
„préhenfion,  &  cela  au  fujet  du  Colonel  Efpagnol  des 
„ Ingénieurs,  qui  n'a  pas  lieu  d'être  fort  content  de  ce 
„que  je  dis  de  lui  dans  ma  relation  des  nouvelles  dé- 
„  couvertes  d' Herculanum.  En  y  faifant  un  voyage  au- 
„iourd'hui,  je  pourois  bien  attrapper  une  volée  de  coups 
„ de  bâton,  ou  quelque  chofe  de  pis:  dans  le  premier  cas 
5, les  coups  font  pour  celui  qui  les  a  reçus,  &  dans  le  der- 
„nier  la  partie  léfée  fe  tait.  Je  risque  beaucoup,  &  tout 
„  le  risque  eft  tellement  pour  moi ,  que  les  trois  Couronnes 
„de  la  Grande-Bretagne  ne  peuvent  pas  m'en  garantir. 
„ Comme  j'aurois  plus  d'un  eipion  à  mes  troufles,  cette 
„malencontre  pourroit  m' arriver  hors  de  Naples."  . — 

Le  Lecfleur  va  juger  fi  l'Officier  Efpagnol  avoit 
lieu  d'être  fort  content  de  l'expofc  fuivant:  „L'ini^ 
„pedion  fur  ces  travaux  fouterrains  fut  commife  à  un 
„ Ingénieur  Efpagnol,  nommé  Rocco  Giachimo  Alcu- 
„bierre,  qui  avoit  fuivi  le  Roi  à  Naples.  Il  eft  aujour- 
„d'hui  Colonel  &  Chef  du  Corps  des  Ingénieurs.  Cet 
„ homme  qui  n'a  jamais  eu  plus  à  démêler  avec  les  anti- 
„  quités ,  que  la  lune  avec  les  écrevifTes ,  félon  le  pro- 
„ verbe  Italien,  a  été  caufè  par  fon  ignorance  que  bien 
y  des  belles  chofes  ont  été  entièrement  gâtées  ou  perdues. 
„Il  fuffit  d'en  rapporter  un  feul  exemple.  Les  ouvriers 
„ ayant  découvert  une  grande  infcription  publique  (je  ne 
„fais  il  c'efl  fur  le  fronton  du  théâtre  ou  ailleurs)  com- 
„pofée  de  lettres  de  bronze  de  la  longueur  de  deux 
„ palmes,  il  ordonna,  fans  faire  deffiner  auparavant  l'info 
„cription,  de  les  détacher  du  mur  &  de  les  jetter  pêle- 
„méle  dans  un  panier:  c'efl  dans  cet  état  que  l'infcrip- 
Hijl.  de  l'Art  T.  I.  m  „  tion 
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„tion  fut  préfentée  au  Roi.  La  première  idée  qui  devoit 
„ naître  dans  l'efprit  de  tout  homme,  étoit  de  demander 
„ce  que  ngnifioient  ces  lettres,  &  c'eft  ce  que  perfonne 
„ne  iavoit.  Toutes  ces  lettres  furent  expolees  pendant 
„plufieurs  années  dans  le  cabinet  des  Antiques,  &  tout 
„le  monde  avoit  le  plaifir  de  s'en  former  un  fens  à  fil 
j,fantaifie.  Enfin  après  les  avoir  étudiées  longtems,  on 
„en  tira  entr' autres  les  paroles  IMP.  AVG.  On  fait  de 
„  quelle  manière  il  procéda  avec  un  quadrige  de  bronzé 
5,  qui  couronnoit  le  frontispice  du  théâtre." 

Dans  le  compte  que  je  rends  des  ouvrages  de  Win- 
keîmann,  j'anticiperai  ici  la  date  pour  parler  d'un  ou- 
vrage qui  traite  du  même  fujet  que  le  précédent.  Le 
ton  de  cette  féconde  Lettre  fur  les  découvertes  d'Hercu- 
lanum  efl  plus  mefuré,  &  les  jugemens  de  l'Auteur  fur  les 
Antiques  font  plus  circonfpeds.  Cependant  elle  caufa  en- 
core bien  des  rumeurs  à  Naples.  Dans  une  lettre  Françoifè 
adrefîée  à  M.  de  Kauderbach  &  datée  de  1765,  il  s'ex- 
prime ainli: 

„  Quant  aux  découvertes  d' Herculanum ,  je  ne  /àu- 
„rois  vous  communiquer  autre  chofe  que  ce  que  je 
„  viens  de  donner  au  public  dans  une  féconde  Lettre 
„  écrite  fur  le  même  flijet  &  dédiée  à  un  jeune  Suiffe. 
„ Cette  lettre  a  paru  l'année  paiTée  à  Leipzig  (');  je  l'eP- 
„time  plus  inftrudive  que  la  première.  Elle  a  fait  tant 
„de  bruit  à  Naples  que  le  Mufeum  de  Portici  m'eft 
„  fermé  pour  jamais." 

Voici 

(_C)  ^okann IVinkelmannns Nach-^  nihil  impediat  j  dignam  Dio  degere 

riclitcn  von    dm  neurj]en  Hetcula-  vitam      LUcsden,    in  der  U'a.the- 

nifchen  Entdcckimgen.     /hi,  Hcrrn  riJchenBuchliandlung,  176^,  in-^a, 
JieinrUh  J-'ueili   aus  Zurich.     Te 
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Voici  le  début  de  cette  lettre:  „Il  en  eft  des"re- 
„lations,  concernant  les  découvertes  d'Herculanum  & 
„des  autres  endroits  enlèvélis  depuis  tant  de  fiecles, 
„  comme  des  Cartes  géographiques  qui  repréfentent  des 
„pays  expofés  aux  ravages  &  aux  révolutions  de  la  guerre, 
„&  qui  de -là  ont  befoin  d'être  iouvent  changées.  Je 
„ne  pouvois  pas  favoir,  il  y  a  deux  ans,  une  infinité  de 
„chores,  parce  qu'elles  n'étoient  pas  encore  découvertes, 
„&  parmi  celles  qui  l'étoient,  il  devoit  m'en  échapper 
,,plufieurs,  parce  que  ne  fongeant  point  alors  à  en  faire 
„une  defcription,  je  ne  failbis  que  de  courtes  notes, 
„ comptant  un  peu  trop  fur  ma  mémoire.  J'ai  tâché, 
„dans  cette  relation,  d'éviter  cet  inconvénient  &  de 
„ n'être  pas  obligé  de  faire  un  aveu  femblable.  Dans  un 
„troifîeme  voyage  que  je  viens  de  faire  à  Naples,  en 
„  compagnie  de  deux  hommes  inftruits,  de  deux  amis 
„ chéris,  de  M.  le  D.  Volkmann  de  Hambourg  &  de  M. 
„  Fuesli  de  Zurich ,  j' ai  tracé  mes  remarques  fur  le  papier, 
„dans  le  même  ordre  que  je  les  donne  aujourd'hui  au 
„  public,"  — 

„La  relation  que  je  publie,  ne  concerne  que  les 
„ nouvelles  découvertes  des  villes  d'Herculanum  &  de 
„Pompéïa,  attendu  qu'on  a  abandonné  les  fouilles  de  Sta- 
„bia.  Qii'il  me  foit  permis  de  dire  à  cette  occafion, 
„que  la  remarque  de  Galien  fur  la  bonté  du  lait  que 
„  les  Anciens  prenoient  à  Stabia,  fe  trouve  confirmée  en- 
„core  de  nos  jours,  car  les  vaches  trouvent  de  fi  bons 
„ pâturages  fur  les  montagnes  d'alentour,  que  leur  lait 
„en  devient  excellent:  de -là  tous  les  mets  de  laitage 
„ qu'on  fait  à  Naples,  font  [préférés  à  ceux  des  au- 
„tres  pays."  — 

Winkelmann  divife  fà  relation  en  trois  points:  les 
édifices,   les  figures  &  les  uftenciles.     Dans  le  premier 

m  2  il 
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il  difcute  les  découvertes  des  édifices,  parmi  lesquels 
le  plus  confidérable  eft  uns  contredit  le  tliéâtre  d'Hercu- 
lanum,  dont  il  fait  une  ample  defciiption.  Il  fe  loue  in- 
finiment des  honnêtetés  de  M.  le  Marquis  Galiani,  l'in- 
génieux Tradudeur  de  Vitruve-,  qui  voulut  bien  être  fon 
guide  &  qui,  d'après  le  plan  de  M.  Weber,  lui  montra 
toute  la  dilpofition  du  théâtre  &  furtout  celle  de  la  fcene. 
Dans  le  fécond  point  il  traite  des  figures,  c' eft- à-dire, 
des  flatues  &  des  buftes.  A  l'égard  des  grandes  ftatues 
de  bronze  qui  reprélcntent  pour  la  plupart  des  Empereurs, 
il  les  juge  d'un  travail  affez  médiocre j  &  quant  à  celles 
de  marbre,  qui  font  deftinées  pour  la  galerie  de  Portici,  il 
obferve  qu'il  y  en  a  dix-huit  de  reftaurées.  Parmi  les  grands 
buftes  de  bronze,  il  diftingue  celui  qui  repréfente  Scipion 
l'Africain,  avec  une  tête  rafe  &  une  cicatrice  cruciale  fur 
la  tempe  gauche.  Il  cherche  à  prouver,  contre  l'opi- 
nion commune,  qui  veut  établir  que  c'efl  un  Scipion 
l'ancien,  que  cette  tête  nous  offre  l'image  de  Scipion  le 
jeune.  Une  des  belles  chofes,  en  fait  de  nouvelles  dé- 
couvertes, efi  un  vafe  de  marbre,  fur  lequel  il  y  a  une 
Bacchante,  le  genou  appuyé  fur  une  outre.  C'étoit  une 
efpece  de  danfe  appellée  Askoliazein,  S<iltationfnr  des 
outres  foujflées.  Dans  le  troifieme  point  il  fait  une 
defcription  des  uflenciles  &  des  inftrumens  les  plus  re- 
marquables, découverts  alors.  Il  parle  de  ceux  qui  fer- 
voient  au  culte,  au  fèrvice  ufuel,  aux  amufemens  &  à 
r  écriture.  Je  n'  entrerai  dans  aucun  détail  fur  ces  difte- 
rens  objets,  que  l' Auteur  difcute  avec  fa  figacité  ordi- 
naire.    Voici  comme  Winkelmann  finit  fà  relation: 

„ L'Académie  Royale,  fondée  pour' expliquer  ces  dé- 
,, couvertes,  efl  aujourd'hui  un  être  de  raifon.  Auffi 
„  depuis  la  mort  de  quelques  membres  &  l'abfence  de 
„  quelques  autres,  les  affemblées  ont -elles  ceflé.     D'ail- 

„  leurs 
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„ leurs  les  explioations  des  tableaux  n'ont  jamais  été 
„ partagées  entre  les  Académiciens;  il  n'y  a  eu  qu'un 
„reul  lavant,  M.  Pafcale  Carcani,  Secrétaire  du  Roi,  qui 
„y  travaille,  &  qui  touche  pour  cela  une  penlion  de 
„deux  cens  fcudis.  Depuis  le  départ  du  Roi  pour  l'Elpa- 
„gne,  ce  Secrétaire  lui  envoie  chaque  jour  de  porte  quel- 
„ques  unes  de  fes  explications  des  tableaux;  autant  en 
„fait  l'Infpedeur  du  cabinet,  qui  y  joint  encor  un  delTin 
„de  l'objet  découvert,  quelque  petit  qu'il  foit.  — 

„Le  Voyageur  qui  voit  ces  tréfors  pour  la  première 
„fois,  doit  à  cette  occafion,  ainfi  que  toutes  les  fois 
„ qu'il  contemple  des  ouvrages  de  l'Art,  avoir  préfent 
„à  fà  mémoire  ce  vers  des  Pythagoriciens  qu'ils  répé- 
„toient  tous  les  foirs: 

„Qu'ai-je   omis?     Qu'ai -je  fait?     Qu'ai -je   né- 

L'ouvrage  qui  a  précédé  celui  que  je  viens  d'an- 
noncer &  qui  eft  aufli  une  efpece  de  Lettre ,  porte  pour 
titre:  De  ta  capacité  de  fentir  le  beau  clans  les  produc- 
tions de  fAxt-,  dédié  à  M.  de  Berg,  Gentilhomme  Li- 
vonien  (*).  Cet  ouvrage  efTuya  quelques  critiques  & 
reçut  encore  plus  d'éloges  en  Allemagne.  Il  y  règne  une 
teinte  d' enthoufiafme ,  qui  plaira  toujours  à  la  claiïe  des 
ledeurs,  pour  laquelle  WinKelmann  femble  l'avoir  écrit 
Voici  comuie  il  débute: 

m  3  „Si 

(i)  n?  «a{é;3vy;  ri  ifgii»;  ri  /uoé  der   Empfitidung   des  Schoneti    in 

imv  XX.  tTtKii^t]  ;  der  der  Kunjl  und  dem  Untcvrichte 

(l)  ^'ohaunlVinkelmanns,  Prii-  in  der/elben,    ati  den  Edclgebohr- 

l'.dcHten   der  Aiterîhiimer   in  Rom  nen  Freijkerm ,  Friedrich  Riidolph 

und   Scrittore    der    Vaticanifcken  von  Berg,   ans  Liefland.      iiitf  « 

Biblioîhcck ,   Mitglied  der  Konigl.  xx^ôvoi  "floiy  tj  xiK^xuy.iv-.j,    PinJar. 

Engl.  Académie    der  Alterthîimer.  Dresdcn  in  der  IFaltherifclien  Hof. 

Abhandlung    von    der    Fdhigkeit  buclthandlung ,  i~6s,  in- 4.". 
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„Si  vous  recevez  un  peu  plus  tard  que  je  ne  vous 
,,1'avois  promis  le  petit  traité  fur  la  [capacité  de  fentir  le 
„beau  dans  les  ouvrages  de  l'Art,  !vous  me  permettrez, 
„mon  ami,  de  m'excufer  avec  les  paroles  de  Pindare 
„qui,  ayant  longtems  différé,  contre  fà  promeffe,  de 
„  célébrer  la  vidoire  d'Agéfidamas  vainqueur  au  Pugilat, 
„ jeune  Locrien  doué  de  la  plus  belle  figure  &  favorifé 
„par  les  Grâces,  lui  dit;  La  dette  que  je  paye  au- 
^joiii'd'  hui  avec  ufure^  me  lave  du  reproche.  Ap- 
„pliquez,  je  vous  prie,  ces  paroles  au  préfent  traité ,  qui 
„eft  devenu  plus  étendu  que  je  n'avois  eu  intention 
„ d'abord,  comptant  vous  tenir  parole  dans  les  Lettres 
^^Romaines  que  je  fuis  fur  le  point  de  publier."  —  — 

„Tout  le  monde  croit  pofféder  la  capacité  de  fèn- 
„tir  le  beau  &  toutefois  rien  de  plus  rare  que  la  chofè. 
„Les  élémens  de  cette  aptitude  font  le  fentiment  &  l'ini^ 
„trm^ion,"  —  En  confequence  de  cette  définition, 
l'Auteur  divife  fon  traité  en  deux  parties,  le  fentiment 
<Si  l' inftrudion.  En  parlant  du  premier ,  il  dit  que  le  ciel  a 
accordé  la  capacité  de  fentir  le  beau  à  tous  les  êtres  rai' 
fonnables,  mais  dans  un  degré  bien  différent.  Il  cite  des 
exemples  de  gens,  que  la  nature  femble  avoir  entièrement 
négligé  dans  la  diftribution  de  ce  don.  Il  rapporte  en- 
core celui  du  jeune  Seigneur  Anglois,  Mylord  Gordon, 
qui,  affis  dans  fa  voiture,  ne  donnoit  pas  le  moindre 
figne  de  vie,  pendant  qu'il  lui  parloit  en  termes  fubli- 
mes  de  la  beauté  de  l'Apollon  &  des  autres  ftatucs  du 
premier  rang.  „De  cette  trempe,"  ajoute -t- il,  „a  dû 
„  être  encore  le  fentiment  du  Comte  Malvafia ,  Auteur  de 
„la  vie  des  Peintvres  Bolonois.  Ce  plat  Ecrivain  appelle 
„le  grand  Raphaël  le  Potier  d'Urbin,  d'après  l'opiniou 
„ vulgaire,  que  ce  Dieu  de  la  Peinture  a  peint  des  vafes 
„de  faïance,  que  l'ignorance  ultramontiiine  montre  en- 
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jjCore  comme  des  raretés.  Il  ofe  dire  que  les  Carra- 
„ches  fe  font  gâtés  pour  avoir  imité  Raphaël  Sur  de  pa- 
„reils  gens  les  beautés  de  l'Art  agiflent  comme  l'Aurore 
„boréale,  qiri  éclaire  &  qui  ii' échauffe  pas.  —  L'édu- 
„  cation  peut  faire  naître  ce  lèntinient,  qui  fe  développe 
„ toujours  plutôt  dans  les  grandes  villes  quei  dans  les  pe- 
„tits  endroits.  —  Chez  les  Romains  d'aujourd'hui,  où 
„ce  fentimcnt  pouroit  parvenir  plutôt  à  fa  maturité,  il 
„eft  étouffé  par  l'éducation,  parce  que  les  hommes  ref- 
„femblentaux  poules,  qui  courent  par  defTus  les  grains 
„à  leur  portée,  pour  en  aller  prendre  de  plus  éloignés. 
„Ce  qui  frappe  tous  les  jours  nos  yeux  n'excite  plus  nos 
„défirs.  Je  connois  un  Peintre,  nommé  Nicolas  Riccio- 
„lini,  Romain  de  naiflance,  homme  plein  de  talens  & 
„  de  connoifTances ,  ■  même  indépendamment  de  fon  Art, 
„  qui  vient  de  voir  pour  la  première  fois ,  dans  la  foixante 
„&  dixième  année  de  Ion  âge,  les  flatues  de  la  Villa 
„Borghefe.  Cet  homme  a  étudié  l'Architec'^ure  à  fond, 
„&  cependant  il  n'a  jamais  vu  un  des  plus  beaux  monu- 
„mens  de  ce  genre,  le  tombeau  de  Cecilia  Métella, 
„femme  de  Craffus,  bien  que  grand  challeur  il  ait 
„parcouru  tous  les  environs  de  Rome. 

„Dans  la  tendre  jeunefTe  cette  aptitude,  ainfî  que 
,,tout  autre  penchant,  cû  une  émotion  confufe  qui  le 
„manifefte  comme  une  démangeai fun  incertaine,  dont 
„on  ne  peut  pas  attrapper  C endroit  quand  ou  fe 
^^gratte.'-''  — 

Cette  comparaifon  fînguliere  amené  des  propoiîtions 
qui  ne  le  font  pas  moins.  En  général  il  lemble  vouloir 
adopter  la  maxime,  que  dans  un  beau  corps  il  habite  tou- 
jours une  belle  ame,  en  diiant  que  le  fentiment  du  beau 
fe  développe  plutôt  dans  un  jeune  homme  bien  fait  que 
dans  un  autre  5  mais  convaincu  lui  même  de  la  foiblelle 
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■de  fbn  argument  par  le  grand  nombre  d'exemples  con- 
traires, il  établit  que  cette  aptitude  fe  trouve  moins  dans 
la  figure  que  dans  T  humeur.  Un  coeur  fenlible  &  un  fens 
droit  en  Ibnt  les  fignes  caraclérifliques.  Elle  fe  dévoile 
encore  mieux ,  lorsque  la  leélure  d' un  Ecrivain  excite  une 
douce  émotion.  Sans  cette  émotion ,  ce  feroit  prêcher  à 
un  aveugle  la  connoiflance  du  beau.  — 

Ce  n  eft  pas  toujours  une  preuve  que  celui  qui  ad- 
mire le  médiocre  foit  privé  de  la  faculté  de  fentir  le 
beau:  peut-être  n'a-t-il  jamais  été  à  portée  de  le  voir. 
Car  comme  les  enfans,  à  qui  on  permet  de  tenir  trop 
près  des  yeux  les  objets  qu'ils  regardent,  apprennent  à 
loucher,  de  même  notre  fentiment  s'altère  &  fe  gâte, 
lorsqne  les  chofes  préfentées  à  nos  regards  dans  nos  jeu- 
nes ans  ont  été  médiocres  ou  mauvaifes.  — 

„Le  vrai  fentiment,  continue  notre  Auteur,  reC- 
„femble  à  un  fluide  de  plâtre  qu'on  verfe  fur  la  tête  d'une 
„ftatue  &  qui  pénètre  toutes  fes  parties.  L'objet  de  ce 
„  fentiment  n'eft  pas  ce  que  nous  relèvent  &  ce  que  nous 
„  exaltent  l'inflincl:  &  la  complaifance,  mais  ce  qu'éprou- 
„ve  ce  tacl  fin,  ce  fens  intérieur  qui,  dégagé  de  toutes 
„les  vues  étrangères,  goûte  le  beau  pour  le  beau  même. 
„Vous  me  direz,  mon  ami,  que  j'avance  ici  des  idées 
„de  Platon,  capables  de  difputer  ce  fentiment  à  bien  des 
„gens.  Vous  lavez  que  dans  l'infirucflion  aufli  bien  que 
„dans  la  législation,  il  faut  prendre  le  ton  le  plus  haut, 
„ parce  que  les  cordes  fe  relâchent  d'elles  même.  Je  dis 
„ce  qui  devroit  être  &  non  pas  ce  qui  eft."  — 

L'organe  de  ce  fentiment  eft  le  fens  extérieur  &  le 
fiege  de  ce  même  fentiment  eft  le  fens  intérieur.  Ce- 
lui-ci doit  être  délicat,  celui-là  doit  être  jufte.  La 
juftelTe  de  l'œil  eft  un  don  qui  manque  à  plufieurs.  — 

Cette 
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Cette  juftefTe  confîfte  dans  l'examen  de  la  configura- 
tion &  de  la  grandeur  réelle  des  objets}  la  configura- 
tion comprend  aufll  bien  la  couleur  que  la  forme.  Il 
eu  d'expérience  que  tous  les  Artiftes  ne  voient  pas  les 
couleurs  de  la  même  manière,  puisqu'ils  les  imitent  fi 
difteremm.ent.  L'Auteur  fait  ici  une  digreflion  fur  le  co- 
loris &  une  critique  de  quelques  Peintres  qui  ont  pêche 
contre  cette  partie  de  l'Art. 

Lorsque  le  fens  extérieur  eft  bien  organifé,  il  ne 
s'agit  plus  que  de  favoir  s'il  eft  analogue  avec  le  fens 
intérieur.  Ce  dernier,  c'eft-à-dire  le  fentiment,  n'eft 
pas  toujours  proportionné  au  premier.  Ainli  il  peut  y 
avoir  des  DefTinateurs  correds  fans  fentiment,  Artiftes 
tout  au  plus  propres  à  imiter  le  beau  &  nullement  fait 
pour  le  concevoir.  A  ce  fujet  il  cite  quelques  Sculpteurs 
de  mérite  qu'il  oppofe  au  Bernin,  qu'il  qualifie  à  fon 
ordinaire  de  corrupteur  de  l'Art.  —  „Il  faut  que  ce 
„fens  intérieur  foit  plus  délicat  que  véhément,  le  beau 
„confiftant  dans  l'harmonie  des  parties,  dont  la  perfec- 
„tion  eft  un  mouvement  alternatif  de  haut  en  bas  &  de 
„bas  en  haut.  De -là  les  efprits  ardens  ne  font  pas  les 
„plus  capables  de  fentir  le  beau.  Comme  la  vraie  beauté 
„de  la  figure  humaine  fe  pare  ordinairement  du  véte- 
„ment  naïf  de  la  nature,  elle  veut  être  faille  par  un 
„lèns  tout  femblable."  — 

Dans  la  féconde  partie  de  cet  écrit,  Winkelmann 
traite  de  ''infirudion,  relativement  aux  trois  Arts  d'imi- 
tation. Il  déclare  que  les  principes  qu'il  avance  ne  font 
pas  pour  les  gens  qui  n'envifagent  l'Art  que  comme  un. 
objet  de  lucre,  mais  pour  ceux  qui,  indépendamment 
de  la  capacité,  ont  le  moyen  &  le  loifir  de  s'y  livrer. 
„La  contemplation  des  ouvrages  de  l'Art,  dit  Pline,  eft 
„pour  les  gens  oiiifs  &  non  pour  ceux  qui  font  con- 
HiJ.  de  fjirt.  T.  1.  n  „  damnés 
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„  damnés  à  cultiver  un  champ  ingrat.  — ■  Pour  l'inP- 
^trudion  d'un  jeune  homme  qui  montre  le  germe  de 
,, cette  aptitude,  je  conleillerois  de  lui  fiiire  lire  les  plus 
„ beaux  endroits  des  Anciens  «&  des  Modernes,  furtout 
„les  belles  tirades  des  Poètes:  cette  Icdure,  en  excitant 
„une  douce  émotion  dans  l'ame,  prépare  les  voies  de 
„ia  contemplation  du  beau  en  général,  &  mène  à  la  per- 
„fedion.  Pour  lui  former  l'œil,  il  faudroit  l'accoutu- 
,,mer  de  bonne  heure  aux  recherches  exades  des  beau- 
j,tés  de  l'Art,  ce  qui  peut  fe  faire  à  la  rigueur  dans  tous 
,,les  pays.  Il  feroit-  bien  qu'il  apprit  à  deffiner  en  ap- 
„ prenant  à  écrire."  L'Auteur  propofe  entr' autres  les 
Eftampes  d'après  l'Antique,  données  par  P.  S.  Bartoli,  la 
Bible  de  Raphaël,  &  quelques  autres  collcdions  multi- 
pliées par  la  gravure  ou  par  les  empreintes.  Cependant 
il;  ajoute  que  la  connoiiïance  qu'on  acquiert  par -là,  n'eft 
que  l' ombre  &  non  la  réalité.  La  vraie  connoiflance  de 
beau  dans  les  ouvrages  de  l'Art,  ne  peut  s'acquérir  que 
par  la  contemplation  des  originaux,  que  par  le  féjour  de 
Rome.  Un  voyage  en  Italie  achevé  de  perfeélionner 
celui  que  la  nature  a  favorifé  du  fentiment  du  beau. 

Winkelmann  donne  ici  une  notice  des  plus  beaux 
ouvrages  de  l'Art  qui  fe  trouvent  en  Angleterre,  en 
France,  en  Efpagne  &  en  Allemagne,  &  il  l'accompa- 
gne de  remarques  critiques.  Comme  de  tous  les  en- 
droits qu'il  nomme,  il  n'a  vu  que  Dresde  &  Berlin,  on 
peut  bien  s'imaginer  que  cette  notice  "eft  très -imparfaite. 
Cette  conlidération ,  jointe  à  la  prévention  contre  tous 
les  ouvrages  de  l'Art  qui  exiftent  hors  de  l'Italie,  foit 
qu'il  faut  fe  tenir  un  peu  fur  les  gardes  contre  fes  ju- 
gemens. 

Après  ces  idées  générales  de  l' inflrudion  touchant 
la  beauté,    il  revient  au  beau   particulier,    propre  aux 

Arts 
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Arts  de  peindre,  de  fculpter  &-  de  bâtir.  Le  benu  de 
ces  Arts  eu  plus  difficile  à  fàifir  dans  la  Peinture,  plus 
aifé  dans  la  Sculpture  &  encore  plus  facile  dans  l' Archi- 
tecture. Le  beau  dans  l' Architeclure  eft  plus  général, 
parce  qu  il  confirte  principalement  dans  la  proportion. 
La  Sculpture  a  de  moins  deux  parties  très- difficiles,  le 
coloris  &  le  clair -obfcur,  parties  qui  impriment  la  plus 
grande  beauté  à  la  Peinture. 

De -là  Winkelmann  palTe  en  revue  les  plus  fameux 
Peintres  des  écoles  d'Italie,  relativement  au  parties  capitales 
de  l'Art  de  peindre.  Sans  le  fuivre  dans  Ces  détails,  je  me 
contenterai  de  rapporter  le  trait  fuivant:  „Le  deffin  &  la 
„comporition,  ainfi  que  le  coloris  &  le  clair -obicur, 
„conftituent  la  beauté  de  la  Peinture.  —  Le  Guide  n'eft 
„pas  toujours  le  même,  ni  pour  le  dcffin,  ni  pour  l'exé- 
„  cution  :  il  a  connu  la  beauté ,  mais  il  ne  l' a  pas  toujours 
„laifie.  Son  Apollon,  accompagné  des  Heures  &  précédé 
„de  l'Aurore  du  palais  Rofpiglioli,  neÛ  rien  moins  qu'une 
„  belle  figure.  Ou  peut  dire  que  t Apollon  fur  fon  char 
^,clu  Guide,  efl  à  P  Apollon  au  milieu  des  Mufes  de 
^^Mengs  à  la  Villa  Alûani ,  ce  qu'un  valet  ejl  à  fou  mai- 
„  tre!-'-  —  Ce  compliment  fait  à  M.  Mengs ,  au  dépens  du 
Guide,  efl:  une  nouvelle  preuve  que  l'amitié  n'eft  fou- 
vent  guère  moins  aveugle  que  l'amour.  En  général  les 
éloges  outrés  de  Winkelmann  ont  dii  fouvent  faire  fouf-^ 
frir  la  modeflie  de  Mengs:  il  a  lait  presqu'un  Dieu  de  cet 
habile 'Artille.  D'ailleurs  la  louange  ell  ici  mal-adroite. 
\5\\  [Artifte  qui  a  été  longtems  à  Rome  &  qui  eft  grand 
admirateur  de  Mengs,  m'a  alTûré  que  l'Apollon  en  quef-. 
tioa  n'eft  pas  la  meilleure  figure  du  plafond.  Le  Peintre, 
qui  l'a  tenu  dans  la  proportion  d' un  adolefcent  de  quinze 
ans,  ne  lui  a  imprimé  ni  dignité  ni  grandeur.  On  fait  que 
ce  plafond  eft  un  des  premiers  ouvrages  tait  à  Rome  par 
ce  grand  honiiue  qui  mourut  le  29  juin  1779,  âge  de  51  ans, 
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Je  ne  fui  vrai  pas  l'Auteur  dans  fes  détails  fur  ces 
trois  Arts,  je  me  contenterai  de  rapporter  quelques  pré- 
ceptes qu'il  donne  fur  ce  fujet. 

„Premierement,  foyez  attentifs  dans  les  ouvrages 
„  de  l'Art  A  de  certaines  penfées  originales  qui  font  quel- 
„quefois  comme  des  perles  précieufes  à  un  collier  de  peu 
„de  prbc.  Commencez  vos  recherches  par  l'opération 
„de  î'efprit,  comme  la  plus  digne  partie  de  la  beauté,  & 
„pafl"ez  de -là  .\  l'examen  de  l'exécution.  Cette  obfer- 
jjvation  eft  particulièrement  néceflaire  par  rapport  aux 
„  ouvrages  du  Poulfin ,  où  les  yeux ,  fmte  d' être  attirés 
„par  le  charme  du  coloris,  pouroient  ne  pas  remarquer 
,,le  principal  mérite  de  ce  Peintre  judicieiLx.  —  Rien 
„de  mieux  penfé  que  la  chute  du  premier  homme  du 
,,Dominiquin  dans  la  galerie  Colonna.  L'Eternel,  porté 
,,par  im  chœur  d'Anges,  reproche  à  Adam  fa  transgref 
„lion;  Adam  jette  la  lautc  fur  Eve,  &  Eve  fur  le  Ser- 
,,pent,  qui  rampe  à  côte  d'elle.  Toutes  ces  figures 
,,lbnt  dilpofées  par  gradation,  &  dans  une  chaîne  fuccef- 
„five   d'une  action  à  une  autre." 

„ Secondement,  foyez  exacl  obfervateur  de  la  nature. 
„L'Art,  fon  imitateur  doit  toujours  chercher  le  naturel 
„dans  là  configuration  de  la  beauté;  il  doit  éviter,  au- 
„tant  qu'il  ell  poilible,  toutes  les  aclions  violentes,  par- 
„ce  que  les  gertes  outrés  «Se  les  attitudes  forcées  t'ont  gri- 
,,macer  la  beauté  même.  Autant  une  élocution  claire 
„r emporte  fur  un  étalage  de  fcience  dans  un  écrit,  au- 
,,tant  le  naturel  l'emporte  ilir  le  favoir  dans  une  com- 
„pofition  de  l'Art.  De  grands  liommes  ont  péché  con- 
„tre  ce  précepte,  à  la  tète  desquels  nous  placerons  Mi- 
„chel-Ange,  qui  pour  montrer  fa  fcieuce  dans  les  figu- 
„res  du  tombeau  des  Grands- Ducs  de  Tolcane,  a 
„franclii  toutes  les  bornes  de  la  décence."  ' — 

„Troi- 
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„Troifîemement,  tâchez  d'apprécier  le  mérite  de 
„!' exécution.  Cette  partie  n'étant  pas  le  principal  objet 
„de  TArt,  doit  occuper  le  dernier  rang.  De -là  il  faut 
„regarder  P extrême  fini  de  T exécution  comme  les  mou- 
„ches  fur  le  vifage  d'une  femme.  Il  faut  par  confé- 
„quentque  Maffei,  qui  avance  faufTement  que  les  anciens 
„  Graveurs  de  pierres  fines  fàvoient  donner  aux  fonds  de 
„leurs  figures  en  creux  un  plus  grand  poli  que  les  mo- 
„demes,  ait  été  plus  attentif  aux  petits  détails  qu'aux 
„  parties  eflentiellcs  de  l'Art.  Le  poli  du  marbre  n'eft 
„donc  pas  une  qualité  d'une  fiatue:  car  il  y  a  des  fta- 
„tues,   &  même  du  preaiier  rang,  qui  ne  Pont  pas."  — 

„Mais  on  ne  fauroit  donner  une  clarté  palpable  à 
„des  chofes  fondées  fur  le  fentiment  &  Ton  peut  dire  ici: 
„ Allez   &  voyez!"  — 

Son  Hiftoire  de  l'Art  parut  l'année  1764  ('). 
On  a  vu  dans  ma  Préface  quel  en  fut  le  fuccès:  on  y  a 
vu  auiTi  qu'a  peine  cet  ouvrage  eut  paru,  qu'il  en  fut 
mécontent  &  qu'il  le  mit  à  travailler  à  une  nouvelle  édi- 
tion. Cette  édition  n"  ayant  pas  eu  lieu ,  il  donna  fépa- 
rémentfes  Remarques  fur  l'hiftoire  de  TArt  (^).  N'étant 
pas  encore  content,  il  prit  le  parti  de  refondre  entière- 
ment fon  ouvrage  &  de  lui  donner  la  forme  qu'il  a  au- 
jourd'hui. 

Un  des  ouvrages  Allemands  le  plus  confîdérable  de 
Winkelmann,  après  fon  Hiftoire  de  l'Art,  eft  fon  Effai 
d'une  Allégorie  pour  les  Artijies,    ouvrage  qui  parut 

n  3  à   Dresde 
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à  Dresde  en  1766  (').  Il  fuffira  de  dire  que  les  ma- 
tériaux qui  ont  fervi  à  la  conftrudl:ion  de  ce  nouvel  édi- 
fice, font  tirés  en  grande  partie  de  la  Defcription  des 
Pierres  gravées  du  feu  Baron  de  Stofch;  mais  on  trou- 
vera auffi  qu'il  a  de  nouveau  médité  fon  fujet  &  qu'il  l'a 
confidérablemcnt  augmenté,  en  lui  donnant  une  autre 
forme.  J'entrerai  dans  quelques  détails  fur  cet  ouvrage, 
divifc  en  onze  chapitres.  L'Auteur  s'eft  propofé  de 
mettre  fesLeéleurs  en  état  d'apprécier  les  anciennes  ima- 
ges &  d'en  inventer  de  nouvelles j  il  a  jugé  à  propos 
d' arranger  l' ordre  des  chapitres  de  manière ,  qu'  ils  puffent 
acquérir  cette  connoiflance  par  le  fecours  de  l'HiAoire 
&  des  exemples  de  l'Antiquité. 

Dans  le  premier  chapitre  il  fe  propofe  d'éclaircir 
l'idée  &  l'hiftoire  de  l'Allégorie  en  général.  Elle  ren- 
ferme tout  ce  qui  peut  être  caraftérifé  &  peint  par  des 
lignes  &  des  images.  Il  réfulte  de  cette  définition ,  qu'  il 
regarde  l'Allégorie  &  l'Iconologie  comme  des  termes  fy- 
nonimes.  La  nature  efi  l'inftitutrice  de  l'Allégorie. 
Peindre  la  penfée  eft  plus  ancien  qu'écrire  la  penfée. 
Winkelmann,  après  avoir  difcuté  l'Allégorie  des  Egyp- 
tiens qui  en  font  les  inventeurs,  regarde  l'explication 
des  hiéroglyphes  comme  un  travail  inutile,  attendu  que 
leur  obfcurité  fut  caufc  que  cette  langue  figurée  fe  perdit 
dès  le  tems  que  l'Egypte  cefla  d'avoir  fes  propres  Rois. 
Ainfî  ce  Traité,  à  l'exception  de  quelques  exemples  Ro- 
mains &  autres,  a  pour  objef  l'Allégorie  des  Grecs.  Ces 
derniers  fuivirent  les  Egyptiens  j  mais  leurs  mœurs  étant 
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plus  polies,  ils  commencèrent  à  employer  des  images 
plus  claires,  Homère  eft  le  plus  grand  maître  en  ce 
genre,  L'Iliade  &  l'Odyflce  font  des  livres  élémentaires, 
le  premier  pour  les  princes,  le  fécond  pour  les  particu- 
liers; la  colère  d'Achille  &  les  aventures  d'Ulyflb 
n'étoient  que  l'elquifle  du  tableau.  Les  Grecs  dans  leurs 
Allégories,  s'en  tinrent  à  la  fable;  on  ne  connoît  guère 
qu'une  couple  de  monumens,  qui  repréfentent  des  aven- 
tures d'Alexandre.  Tandis  que  les  Romains  firent  en- 
trer dans  leurs  ouvrages  de  l'Art  des  événemens  vérita- 
bles, tirés  de  leur  Hiftoire. 

Winkelmann ,  pourfuivant  fà  marche,  paflfe  à  l'Al- 
légorie des  modernes,  &  apprécie  le  mérite  des  Ecri- 
vains qui  s' en  font  occupés,  tels  que  Pierrino,  Céfàr  Ripa 
&  Boudard.  Le  premier  s'attache  trop  aux  conjectures, 
il  eft  trop  difert.  Le  fécond  a  presque  tout  emprunté 
du  premier,  fes  images,  enfants  de  fà  propre  imagina- 
tion, font  ridicules,  inadmifllbles  dans  un  bon  tableau  & 
nullement  moulées  ilir  l'Antique.  Le  troifieme,  inexacl: 
dans  fes  defcriptions  &  dans  fes  recherches,  a  peu  d'ima- 
ges neuves.  Qiiant  aux  Artifies,  ils  fuivoient  plus  les 
boutades  de  leur  caprice  que  les  maximes  de  l'antiquité. 
Regardant  Ripa  comme  un  excellent  modèle,  ils  dévoient 
avoir  le  même  goiit  que  lui.  Winkelmann  propofc  trois 
l'outes,  pour  arriver  à  de  nouvelles  Allégories,  que  l'An- 
tiquité peut  nous  fournir.  De  donner  premièrement  aux 
anciennes  images  une  nouvelle  fîgnification,  à  peu  près 
comme  on  emploie  quelquefois  des  vers  tirés  des  An- 
ciens dans  un  ièns  nouveau.  De  fe  fervir  en  fécond  lieu 
des  ufdges,  des  mœurs  &  des  ^proverbes  anciens  pour 
en  faire  de  nouvelles  images.  De  choifir  en  troifieme 
lieu  dans  l'hiiloire  héroïque  &  véritable  un  événement 
iemblable  au  cas   préfent.      Pour  cet  eifct  il  iaut   que 
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révéïiement  en  queftion  foit  unique,  ou  que  la  figure 
principale  foit  connue  d'après  les  monuniens  antiques. 
Il  faut  que  l' image  allégorique  foit  fimple,  claire  &  agréa- 
ble. D'après  ces  caraderes  il  faut  qu'elle  indique  la 
chofe  avec  peu  de  figures.  Quand  elle  ne  feroit  pas 
également  claire  pour  tout  le  monde,  il  fuffit  qu'elle  le 
•foit  pour  les  gens  inftruits,  «Se  qu'elle  foit  furtout  rela- 
tive à  l'antiquité. 

Le  fécond  chapitre,  de  l'Allégorie  des  Dieux,  ren- 
ferme dans  un  ordre  Alphabétique  une  coUedion  d'ima- 
ges ou  d'attributs  que  les  produdions  des  Artifies  ou 
celles  des  Ecrivains  ajoutent  quelquefois  aux  Dieux  &  aux 
Déeffes.  L'Auteur  s'attache  fouvent  aux  images,  que 
les  Anciens  n'ont  fait  qu'indiquer  &  que  les  Modernes 
ont  peu  ou  point  expliquées,  ^uno  Cnritio  ou  Junon 
armée  d'une  lance,  ne  fe  trouve  pas  en  marbre.  Sur  des 
médailles  on  voit  placé  à  côté  d' elle  un  cerf  qui  lui  étoit 
confacré.  ^nno  Martialis  tient  dans  fes  mains  des  te- 
nailles de  maréchal;  à  fes  pieds  on  voit  quelquefois  une 
peau  de  lion.  Bacchus  a  une  draperie  de  pourpre  pour 
déligner  la  couleur  du  vin.  On  le  voit  dans  toute  fou 
armure,  lorsqu'il  part  pour  fon  expédition  des  Indes;  & 
en  figne  de  la  vidoire,  il  a  la  tête  couverte  de  lauriers. 
Son  char  eft  traîné  par  des  tigres  &  par  des  léopards, 
bêtes  toujours  altérées  de  vin.  Paufanias  parle  d'un  Bac- 
chus, portant  un  flambeau  &  éclairant  Cérès,  lorsqu'elle 
cherche  Profèrpine  fà  fille,  mais  il  ne  fè  trouve  plus. 
Winkclmann  infère  ici  plufieurs  explications  qui  fe  trou- 
vent déjà  dans  fà  Defcription  des  Pierres  gravées  du  ca- 
binet  de  Stofch. 

Dans  le  troifieme  chapitre,    il  dilcute  les  Allégories 
fixes,  furtout  les  idées  générales.     Cette  partie  renferme 
des  images  utiles  aux  Artiftes.     En  voici  quelques  exem- 
ples. 
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pics.  Piyché,  appuyée  fur  un  hoyau,  eft  une  image 
de  l'agriculture.  Sur  des  médailles,  les  Colonies  font 
caraclérifecs  par  une  abeille,  parce  que  les  abeilles  en- 
voient des  eflaims.  La  fàuterelle  ou  la  cigale  repré- 
lènte  un  mauvais  Poète.  Des  têtes  de  pavots  &  quelque- 
fois un  taureau,  d'autres  fois  un  épi  d'orge,  comme  fur 
les  médailles  de  la  ville  de  Pofîdonium,  font  les  images  de 
la  fertilité.  Des  cignes,  entourés  de  guirlandes  de  fleurs 
fur  un  vafe  d'argent,  dans  le  cabinet  d'Herculanum,  indi- 
quent le  chant  des  Poètes.  Sur  une  Médaille  du  Roi  Hc- 
rode  -  Agrippa  on  trouve  la  fête  des  tabernacles  des  Juifs, 
défignée  par  un  pavillon  en  forme  de  parafol.  La  piété  ou 
la  vénération  pour  les  Dieux,  eft  repréfentée  fur  des  mé- 
dailles impériales  par  des  inftrumens  de  fàcrifice  fans  figures. 
Les  frelons  fur  le  tombeau  d'Archiloque  font  allufion  à 
fa  mordante  fatyre.  La  mort  prématurée  eft  figurée  tan- 
tôt par  une  rofe  for  des  pierres  funéraires,  tantôt  par 
l'Aurore  qui  emporte  un  enfant  dans  fes  bras.  Winkel- 
mann  tire  de  Callimaque  &  d'Apollonius  l' induélion ,  que 
les  Anciens  attribuoient  la  mort  des  jeunes  hommes  aux 
flèches  d'Apollon  &  celle  des  jeunes  filles  aux  traits  de 
Diane.  En  général  les  flèches  d'Apollon  &  de  Diane 
font  les  images  de  la  mort. 

Les  Allégories  tirées  des  évcnemens,  des  proprié- 
tés ou  des  productions  des  pays,  font  difcutées  dans  le 
quatrième  chapitre.  Les  images  de  la  première  efpece 
font  rares,  parce  qu'il  n'eft  pas  fi  facile  de  caraclérifer 
par  des  images  propres  de  belles  adions  que  d'utiles  in- 
ventions. Il  eft  plus  aifé  de  figurer  les  découvertes  de 
Gaffendi,  que  les  exploits  de  Charles  douze.  Sur  le 
tombeau  d'Homère  il  y  avoit  une  chèvre  blanche,  peut- 
être  parce  qu'il  étoit  favori  d'Apollon,  Dieu  à  qui  on 
(àcrifioit  des  chèvres  blanches. 

HiJî.derArt.T.I.  o  Le 
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Le  cinquième  chapitre  renferme  des  Allégories  fur 
les  dénominations  des  chofes  &  des  perfonnes.  Il  ell 
bien  plus  facile  d'expliquer  rimaa;c  empruntée  du  nom 
d'une  perfonne  ou  d'une  chofè  que  de  rendre  raifon  de 
celle  qui  fe  rapporte  aux  propriétés  d'une  chofe.  La 
ville  d'Egée  porte  fur  fes  médailles  une  chèvre  &  celle 
d'Ancone  un  bras  recourbé.  Un  éléphant  fur  les  médailles 
de  Célàr,  défigne  le  nom  de  cet  Empereur,  parce  que 
Céfar  en  langue  Punique  lignifie  un  éléphant.  Sur  bien 
des  boucliers  on  a  trouvé  la  lettre  initiale  du  nom  des 
nations. 

L'Allégorie  renfermée  dans  la  couleur,  ainfi  que 
celle  qui  a  rapport  à  la  matière  des  meubles  &  des  édi- 
fices, forme  le  fujet  du  fixieme  chapitre.  La  couleur 
peut  appuyer  l'Allégorie  pour  faire  connoître  les  proprié- 
tés d'une  chofe.  Homère  donne  un  voile  jaune  à  l'Au- 
rore. La  blonde  chevelure  d'Apollon  fait  allufion  à  la 
couleur  du  foleil.  Une  ftatue  de  Bacchus  dans  l'île  de 
Naxos ,  étoit  fculptée^  d' un  tronc  de  vigne.  Les  meubles 
&  les  uftenciles  des  Anciens  font  toujours  allégoriques, 
&  cela  depuis  les  lampes  jusqu'aux  armes.  Rien  de 
plus  facile  que  de  rendre  raifon  des  olives  fur  les  lampes, 
&  d' une  figure  qui  fouffle  le  feu.  Deux  vafes  de  la  Villa 
Albani,  qui  repofent  fur  des  cippes  carrés  &  qui  verfent 
de  l'eau,  fîgnifient  que  les  arbres  qui  repofent  dans  des 
caifles  ont  befoin  d'être  arrofés.  Les  figures  exécutées 
fur  les  armes,  font  connues  par  les  Ecrivains  anciens. 
La  forme  des  tombeaux  étoit  quelquefois  allégorique, 
mais  les  figures  des  tombeaux  l'étoient  encore  plus  fou- 
vent.  Sur  des  vaifTcaux  on  trouve  des  ailes  au  lieu  de 
rames,  &  des  dauphins  qui  pouvoient  avoir  donné  l'idée 
de  la  navigation.  Une  grue  fur  un  navire  peut  exprimer 
le  tems  le  plus  commode  pour  la  navigation,  car  le  tems 
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de  l'arrivée  de  cet  oiieau    de  paflagc,  eft   celui  où  les 
jours  &  les  nuits  font  égaux. 

Les  Allégories  douteufes  font  la  matière  du  feptie- 
me  chapitre.  Ce  font  celles  que  les  Modernes,  fautes 
de  les  entendre,  ont  interprêtés  à  leur  fantailie:  elles  font 
cependant  recommandables  par  quelques  vraifeniblances. 
C'eft  ainli  qu  on  regarde  un  dauphin  ou  une  grenouille 
fur  des  médailles  Etrusques  comme  le  figne  d'une  ville 
maritime.  Je  me  contenterai  de  rapporter  là-deffus  un 
fcul  exemple  de  l'Auteur.  On  voit  fur  des  urnes  funé- 
raires Etrusques  les  figures  des  perfonnes  mortes,  parti- 
culièrement celles  du  fexe,  tenir  des  figues  lèches  enfilées 
à  un  cordon:  peut-être  étoient  elles  initiées  aux  myfte- 
res  de  Bacchus ,  aux  fêtes  duquel  on  portoit  des  figues  à 
un  cordon.  Cela  pouroit  avoir  rapport  à  un  uiàge  pra- 
tiqué à  Athene.  Encore  avant  le  liecle  de  Théfée,  on 
portoit  au  cou  un  colier  de  figues  feches,  comme  un 
amulette  contre  les  maux  de  gorge.  Cette  fuperflition 
a  pu  être  transmiiè  aux  Etrusques. 

Les  explications  forcées  &  invrailemblables ,  traitées 
dans  le  huitième  chapitre,  fe  diftinguent  de  celles  du 
précédent,  en  ce  qu'elles  font  dénuées  de  toute  appa- 
rence de  vérité.  Ce  chapitre  cft  proprement  pour  les  An- 
tiquaires ou  pour  ceux  qui  s' occupent  à  donner  un  lèns  à 
ces  fortes   de  fis];ufes. 
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Les  Allégories  perdues  le  trouvent  difcutées  dans  le 
neuvième  chapitre.  Il  eu  efl  dont  la  fignification  s"eft 
perdue  &  dont  le  fens  étoit  déjà  inconnu  aux  Anciens; 
il  en  c([  d'autres  qui  ne  font  qu'indiquées,  (ans  que  nous 
lâchions  comment  elles  étoient  figurées.  Dans  la  Villa 
Albnni  on  voit  un  bas -relief,  fur  lequel  il  y  a  un  lièvre 
qui  repréfente  un  peribnnage  comique  &   qui  offre    un 
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exemple  de  la  première  claffe.  Peut-être  le  maître  du 
tombeau  s'appelloit  Lagns ;  ou  peut-être  le  lièvre  indi- 
que-1- il  la  bonté  de  l'oreille,  qualité  néceflaire  pour 
entendre  une  pièce  de  théâtre.  Du  reile  W'^inkelmann  ne 
fe  dilïïmule  pas  la  foiblefîe  de  fes  conjedures  à  l'égard 
de  plufîeurs  de  fès  interprétations.  L'image  du  Rire, 
placée  à  Delphe  à  côté  de  la  ftatue  d'Orphée,  celle  de 
la' Crédulité  &  du  Calme  de  la  mer,  citées  par  Plutarque 
&  par  Paufanias,  font  des  exemples  de  la  féconde  clafle. 
Il  en  eft  de  même  de  la  figure  de  la  Vertu;  nous  igno- 
rons de  quelle  manière  les  Anciens  l'ont  repréfentée. 

Le  dixième  chapitre  renferme  quelques  bonnes  Al- 
légories des  Modernes  Winkelmann  n'en  cite  que  treize. 
Holzer,  Peintre  d'Augsbourg,  ayant  à  peindre  une  mai- 
fon  habitée  par  deux  frères,  y  a  repréfenté  l'amour  fra- 
ternel, fous  l'image  de  Caftor  &  de  Pollux,  qui  avoient 
partagé  l' immortalité  5  Piètre  de  Cortone  a  défigné  l' édu- 
cation des  enfans  par  un  ours  qui  lèche  Ç&s  petits,  La 
Poèfie  muette,  ou  la  Peinture  a  été  cara^érilee  par  une 
figure  de  femme,  ayant  la  bouche  couverte  d'un  bandeau 
&  étant  occupée  à  peindre.  Chambray  efl  l'inventeur  de 
cette  Allégorie.  Mengs  a  figuré  Mnemofyne,  DéefTe  de" 
la  mémoire,  afllfe  dans  un  fauteuil,  les  pieds  pofés  fur 
un  marchepied  fort  bas  &  touchant  d'une  main  le  bas  de 
fon  oreille:  les  yeux  baiflfés,  elle  eft  toute  concentrée 
en  elle-même,  pour  n'être  troublée  par  rien  dans  fes 
méditations. 

Les  nouvelles  Allégories,  rapportées  dans  l'onzie-. 
ine  chapitre,  font  les  plus  importantes  &  prouvent  la 
fécondité  du  génie  de  l'Auteur. 

L'Allégorie  fuivante  m' a  paru  une  des  plus  heureufes. 
Il  croit  que  l'image  d'une  paix  cimentée  par  un  mariage  en- 
tre des  PuilTances  belligérentcs,  pouroit  être  cmprimtée 
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3e  Pétrone ,  lorsqu'  il  dit  que  des  colombes  avoient  fiiit 
leur  nid  dans  le  casque  d'un  guerrier  (').  M.  Oefer, 
cet  ami  de  Winkelmann ,  continuant  la  même  Allégorie, 
indique  la  rupture  de  la  paix  par  l'image  d'un  guerrier 
farouche,  qui  prend  le  casque,  dans  lequel  les  colombes 
ont  pondu,  chafTe  la  mcre  &  brife  les  œufs  contre  terre. 

L'Auteur  rapporte  deux  monumens  antiques  qui 
fourniflent  des  immages  aulTi  riches  que  nobles  pour  des 
tombeaux  de  Princes.  Le  premier  oftVe  l'apothéofe  d'An- 
tonin  le  pieux  &  de  Faufline  l'ancienne.  L^n  Génie  qui 
tient  dans  fa  main  le  globe  de  la  terre  entortillé  d'un 
fèrpent,  porte  dans  les  airs  l'Empereur  &  fon  époufe, 
accompagné  d'un  aigle  de  chaque  côté:  on  ne  voit  que  les 
buftes  des  Epoux  déifiées,  le  refte  étant  couvert  par  les  ai- 
les du  génie.  En  bas  fur  la  droite  eft  aflife  la  figure  de  Rome, 
qui,  dans  l'attitude  de  l'admiration,  levé  le  bras  droit,  & 
plus  bas  fur  la  gauche  eft  affife  une  figure  d'homme  à  demi 
nue,  qui  tient  un  obélisque  en  figne  de  la  fiabilité  du 
monument.  Le  fécond  repréiente  l'apothéofe  de  Fauftine 
la  jeune.  Le  feu  brûle  fur  un  autel,  oli  la  figure  de  la 
Reconnoiflance  fait  un  ficrifice.  Si  cette  figure  devoit 
être  peinte,  on  lui  donneroit  une  draperie  bleu  célefie, 
parfcmée  d'étoiles  à  la  manière  des  Anciens,  &  celle  de 
la  défunte  pouroit  porter  une  robe  blanche,  pour  dé- 
ligner la  pureté  de  fon  eflence.  Qiiant  à  la  figure  de  la 
Ville,  l'Artifte  pouroit  lui  donner  une  robe  rouge  &  une 
tunique  blanche. 

Je  terminerai  cet  article  par  le  jugement  que  les 
jouruciux  Allemands  ont  porté  de  cet  ouvrage.  En 
louant  rimmenlè  érudition  de   l'Auteur  &  fon  courage 

o  3  d'avoir 

Cl)  Mlitis  in  galea  nidum  fecere  colombae;    Adparet  Marti  quam 
fit   aiiiica  l^eniis. 
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d'avoir  entrepris  un  travail  dans  lequel  tant  d'autres 
avoicnt  déjà  échoué,  ils  ont  trouvé  fon  plan  mal  ima- 
giné &  plufieurs  de  fes  Allégories  trop  recherchées  & 
Ibuvcnt  obfcures. 

Le  dernier  ouvrage  que  Winkelmann  a  publié,  eft 
fon  Explication  des  Monumens  antiques  qui  n'avoient 
pas  encore  été  éclaircis  (').  Par  cet  ouvrage,  que  je  ne 
ferai  qu'indiquer  &  que  Winkelmann  a  donné  à  fes  frais, 
il  a  imprimé  le  fceau  à  fa  réputation.  Appréciateur  ju- 
dicieux des  ouvrages  de  l'Art  antique,  il  étale  ici  tant  de 
monumens  en  bas -relief  de  marbre,  en  vafes  &  en  pierres 
gravées,  d'après  lesquels  il  établit  les  principes  des  diffé- 
rentes manières  des  nations  6:  des  âges,  qu'on  peut  les 
confidérer  comme  les  preuves  &  les  pièces  juflificatives 
de  fes  Mémoires  liiftoriques.  Sur  chacun  de  ces  monu- 
mens il  fait  les  recherches  les  plus  exadles ,  en  y  ajoutant 
l'explication  détaillée  du  fujct  &  en  tirant  toutes  les  preu- 
ves relatives  à  la  connoiffance  de  l'Antiquité.  Il  eft  vrai, 
la  plupart  de  fes  explications  renferment  des  principes  qui 
nous  font  déjà  connus  par. les  ouvrages  Allemands,  mais 
fouvent  les  mêmes  penfées  y  prennent  une  nouvelle  tour- 
nure, une  nouvelle  confirmation.  La  partie  hillorique 
&  didactique  de  cet  ouvrage  cft  proprement  un  extrait 
raifonné  de  l'Hiftoire  de  l'Art,  extrait  qu'il  a  fait  pour 
les  Italiens.  L'Auteur ,  s' étoit  adreffé  à  un  de  fes  ami, 
M.  Baladnni,  habile  Antiquaire,  pour  la  corrcclion  de  fon 
flyle  Italien  &  pour  donner  à  fon  ou\nage  toute  la  per- 
fection dont  il  étoit  fufceptible.  Aufîi  cet  ouvrage  eut- 
il  le  plus  grand   fuccè?   en  Italie.      .Voici  ce  qu'en  dit 

M.  d"Han- 

(i)  Momimenti    antichi  inediti,    citita  di  Roma.     Volume  primo  e 
fpiegati   ed  illufîrati  da  Giovanni   fecondo.  Roma,  i~6r ,  in-folio, 
fj'inkeùiiann,  Fre/ctlo  dalle  And- 
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M.  d' Hancarville )  Auteur  de  l'explication  des  Vafcs  de 
la  Collecîlion  de  M.  d'Hamilton:  On  peut  voir  ftir  cet 
article  ce  que  dit  M.  IVinkelmann  ^  dans  le  Traité 
préliminaire  de  /'  excellent  ouvrage  qiC  il  vient  de  don- 
ner au  public  &  cjni  a  pour  tHre:  Monumenti  an- 
TicHi  INEDIT I.  Nous  reuvcrrons  fouvent  à  cet  Au- 
teur, parceque  loin  de  pouvoir  cijouter  à  ce  qu'il  dit^ 
nous  fommes  perfuadés  qu'à  moins  de  le  copier,  nous 
ne  pourions  pas  dire  au/fi  bien  que  lui.  Et  nous 
penfous  qu'  également  fatisfaifatit  pour  les  Savans  & 
les  Gens  de  goût,  fou  livre  qui  contient  tout  ce  que 
Pou  a  écrit  de  plus  folide  &  de  mieux  raifonné  fur 
lArt  des  Anciens,  ejl  avjfi  ce  qu'' on  a  fait  de  plus 
capable  de  peifetlionner  celui  des  Modernes, 

M' étant  borné  aux  extraits  des  ouvrages  Allemands, 
je  ne  m'étendrai  pas  davantage  fur  celui-ci,  fuffifamrncnt 
connu  dans  la  République  des  Lettres;  j'ajouterai  feule- 
ment que  c'eft  un  de  ït%  ouvrages  qu'il  cite  fouvent  dans 
fon  Hilloire  de  l'Art. 

Parmi  les  ouvrages  de  Winkelmann  qui  n'ont  pas 
vu  le  jour  &  qu'  il  annonçoit  depuis  longteras  à  fes  amis, 
on  regrete  un  Traité  écrit  en  Allemand,  portant  pour 
titre  :  De  l'état  pré f eut  des  Arts  &  des  Sciences  en  Ita- 
lie. La  liberté  avec  laquelle  on  prétend  qu'il  s'exprime 
dans  ce  Traité,  fera  fans  doute  une  des  caufes  pourquoi  il 
ne  paroîtra  jamais.  Il  parle  dans  les  Lettres  de  plulîeurs 
autres  ouvrages  qui  l'ont  occupé  pendant  les  premières 
années  de  fon  féjour  en  Italie  &  qui  n'  ont  pas  paru  dans 
leur  première  forme.  Tels  font  les  Traités  fuivans: 
Du  Goût  des  Art  if  es  Grecs,  ou  des  fat  u  es  du  Belvé- 
dère; Befcription  des  Galeries  de  Rome  &  d'Italie; 
De  laRefauration  des  faines;  Explication  des  points 
difficiles  de  la  Mytkulogie.  Ces  différentes  produc- 
tions 
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tions  font  les  matériaux  qui  ont  fervi  à  la  conftruclion 
de  fon  grand  ouvrage. 

Indépendamment  de  ces  Traités,  un  des  amis  de 
Winkelmann  confërve  encore  plufieurs  de  Tes  manufcripts 
que  j'ai  eu  occafion  de  parcourir,  &  parmi  lesquels  il  y 
a  des  morceaux  curieux.  Le  plus  confidérable  eft  un 
Difcours  fur  les  avantages  de  f  clocution  verbale  pour 
traiter  f  Hifloirc  moderne  milverfelle.  Dans  ce  dis- 
cours il  s'attache  à  prouver  par  des  exemples  que  le  Pro- 
feffeur  qui  traite  l'Hil^oire  en  leçons  publiques  peut  dire 
à  fes  Auditeurs  des  vérités  que  l'Hiftorien  n'oferoit  con- 
fier à  fes  Ledcurs.  Ce  morceau,  écrit  avec  chaleur  & 
avec- liberté,  renferme  des  traits  piquans  &  montre  qu'il 
auroit  réufll  également  dans  le  genre  hiftorique.  Parmi 
ces  manufcripts  j'ai  trouvé  encore  un  extrait  de  Junius, 
fur  la  ijcinture  des  Anciens  &  des  remarques  fur  les 
Orateurs  Grecs,  d'après  la  Préface  fur  le  même  llijet  de 
M.  de  Tourreil.  Ces  difterens  morceaux,  écrits  avant 
fon  voyage  en  Italie,  nous  font  connoître  fa  façon  de 
lire.  Ils  nous  montrent  aufiiqu'à  l'exemple  des  Artides 
qui  font  des  croquis  de  leurs  premières  penfées,  il  arrêtoit 
fur  le  papier  les  idées  que  lui  faifoient  naître  fes  leclures. 
On  trouve  plufieurs  de  ces  premières  idées,  employées 
dans  fes  ouvrages  poftérieurs.  On  voit  par -là  que  le  gé- 
nie même  ne  dédaigne  pas  de  recourir  aux  expédions 
de  la  mémoire. 

Nous  venons  de  dire  que  l'ouvrage  Italien  eft  la 
dernière  produélion  qu'il  ait  publiée.  La  mort  de  l'Au- 
teur nous  a  privé  du  troifieme  volume  5  qui  étoit  déjà 
fort  avancé,  tant  pour  le  texte  que  pour  les  planches,  & 
qu'il  comptoit  donner  au  retour  de  fon  voyage  d'Alle- 
magne. On  ignore  s'il  paroîtra  jamais.  Tout  ce  qu'on 
en  lait,  c'eft  que  le  Cardinal  Alexandre  Albani,  léga- 
:..  taire 
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taire  univerfel  de  Winkelmann,  eft  en  poiTeflîon  de  fes 
nianufcripts  &  de  Ces  planches.  Les  Editeurs  de  la  Tra- 
dudion  Italienne  de  Milan  ont  publié,  à  la  fuite  de  leur 
ouvrage,  quelques  morceaux  dont  le  Cardinal  leur  avoit 
fait  remettre  les  defTins;  mais  la  iîmple  infpedion  fuffit 
pour  nous  montrer  qu'il  font  bien  loin  de  nous  dédom- 
mager de  notre  perte.  — 

Les  Motiumenti  Antichi  donnèrent  lieu   à  de  fâ- 
cheux démêlés  entre  Winkelmann  &  M.  Cafanova,    qui 
en  avoit  fait  les  deffins.     Cet  Artifte,  Elevé  de  M.  Mengs, 
crut  avoir  fujet  de  fe  plaindre  de  Winkelmann   qui  l'ap- 
pelle fon  ami  &  qui  parle  de  lui  avec  éloge  dans  plu- 
îîeurs  endroits  de  fes  lettres.      Ces  deux  hommes,  diffé- 
rcns  de  caradere  &  d'opinion,    n'étoient  guère  propres 
à  terminer  cette  querelle  qui  règne  depuis  fi  longtems  en- 
tre les  Savans  &  les  Artii^es,  fur  des  demandes  récipro- 
ques  qu'ils  font  11  peu  difpofés  à  remplir,    faute  de  fe 
bien  entendre.      Comme  ils  fè  voyoicnt  presque  tous  les 
jours  chez  M.  Mengs,  ils  eurent  fouvent  de  vives  contef- 
tations  fur  des  points  relatifs  aux  Arts  &  aux  Antiquités. 
Quoiqu'il  en  foit,  M.  Cafanova,  réfolu  de  fe  venger  de  Win- 
kelmann, l'attaqua  par  l'endroit  le  plus  fenfible,  en  rendant 
fufpecle  cette  linefle  de  taét  dont  il  aimoit  à  fe  glorifier. 
Ne  voulant  pas  prendre  parti  dans  cette  querelle,  d'autant 
plus  que  le  Traducteur  de  Winkelmann  ièra  toujours  liis- 
ped  de  partialité,    je  me  contenterai  de  rapporter  le  fait 
hiftoriquement,     M.  Cafmova  fit  quelques  tableaux  dans 
lesquels  il  imita  entièrement  le  goût  des  peintures  d'Her- 
culanum.      On  avertit  Winkelmann  fous  main  qu'on  vc- 
noit  de  faire  d'importantes  découvertes  en  fut  de  pein- 
tures.     Après  qu'on  eut  excité  fa  curiofité  fur  ces  pré- 
tendues Antiques,   on  les  lui  fit  voir  myftérieufement  & 
on  les  lui  vanta   comme   des  chefs -d'œuvres  de  l'Art. 
Hijl.dcîAvt.T.I.  p  On 
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On  lui  fit  l'hiftoire,  que  ces  tableaux  avoient  été  décou- 
verts près  de  Rome  par  un  Gentilhomme  François,  le 
Chevalier  de  Diel,  natif  de  Marfilly  en  Normandie  &  ancien 
Lieutenant  de  la  Garde  des  Grenadiers  du  Roi  de  France. 
Winkelmann,  qui  déliroit  d'avoir  des  éclaircifTemens  fur 
ces  peintures,  chercha  à  s'aboucher  avec  le  polTefTeur; 
mais  il  apprit  par  le  même  canal  que  le  Chevalier  de 
Diei  ctoit  mort  fubitement  à  Rome,  au  mois  d'août  1761, 
emportant  avec  lui  fon  fecret.  &c.  &c.  Enfin  Winkel- 
mann, ne  fe  défiant  de  rien,  donna  entièrement  dans  le 
panneau  fur  ces  peintures  &  en  fit  une  defcription  em- 
phatique, qu'il  inféra  dans  l'Hiftoire  de  l'Art.  A  peine 
cet  ouvrage  eut-il  paru,  que  M.  Cafanova  fe  déclara 
l'Auteur  des  prétendus  chef- d' oeuvres.  Dans  une  lettre 
datée  du  4  janvier  1765,  Winkelmann  écrit  fur  ce 
fujet  à  M.  Heyne  &  le  prie  de  rendre  fa  déclaration 
publique: 

„J'ai  été  cruellement  trompé  par  un  homme  qui 
,,pouvoJt  fc  vanter  d'avoir  été  mon  ami.  Cet  homme, 
,,dans  le  tems  que  j'avois  la  plus  grande  confiance  en 
_,,lui,  m'a  donné  defaufles  notions  fur  des  tableaux  qu'il 
„m'a  dit  anciens  &  qui  étoient  de  fon  invention.  Après 
,, m'en  avoir  impofé  par  ces  prétendues  Antiques,  il 
„m'ena  fait  les  deffms,  dont  deux  font  gravés  &lë  trou- 
„vent  inférés  dans  mon  Hiftoire  de  l'Art.  Je  n'ai  connu 
„ cette  fupercherie  qu'après  fon  départ  de  Rome  &  je  n'ai 
„pas  trouvé  occaïion  de  l'annoncer  plutôt  au  public. 
,,Si  l'imprefTion  un  peu  forte  de  mon  ouvrage  n'avoit 
„pas  fuipendu  la  publication  d'une  nouvelle  édition,  con- 
„{idérablement  augmentée,  &  pour  laquelle  je  tiens  les 
„ matériaux  tout  prêts,  j'aurois  faifi  cette  occafion  pour 
„ faire  l'aveu  fincere  de  ma  méprife.  Mais  comme  j'ap- 
„prens  qu'il  en  va  paroître  une  traduction  Françoife  à 

„  Paris 
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„ Paris   &  qu'on  en  prépare  une  Angloile   à  Londres, 
„je  me  fuis  cru  obligé  de  publier   cette  déclaration." 

L' ame  de  Winkelmann ,  fenfiblement  bleflee  par  ce 
trait  piquant,  fortit  des  gonds  &  fe  répandit  en  invecti- 
ves. Ce  que  M.  Cafànova  ne  regardoit  peut-être  que 
comme  une  de  ces  faillies  que  de  certaines  gens  fè  per- 
mettent quelquefois,  étoit  aux  yeux  de  Winkelmann  un 
trait  de  noirceur  dont  il  n'  y  avoit  point  d' exemple.  Les 
feuilles  publiques  prirent  part  à  leur  querelle.  La  Ga- 
zette littéraire  de  Gœttingue  expofa  la  chofe  à  l'avan- 
tage de  Winkelmann  (');  celle  de  Halle  (*),  à  laquelle 
préfidoit  alors  un  homme  qui  s' étoit  rendu  redoutable 
par  Ton  talent  pour  le  fàrcafme,  prit  hautement  le  parti 
de  M,  CaCinovâ.  Kiotz,  c'eft  le  nom  de  l'Auteur  de 
cette  dernière  feuille,  étoit  en  même  tems  un  des  prin- 
cipaux coopérateurs  des  Aàa  Litteraria,  journal  dans 
lequel  l'Auteur  de  l'Hiftoire  de  l'Art  n' étoit  pas  mé- 
nagé. Winkelmann  étoit  d'autant  plus  fêché  contre  le 
Critique  de  Halle,  que  les  j^&a  Litterai'ia  étoient  lus 
&  goûtés  à  Rome,  où  il  y  avoient  bien  des  gens  qui 
donnoient  gain  de  caufe  à  Klotz.  Aufli  prit -il  la  chofe 
fort  au  tragique  &  accula -t- il  les  Allemands  d'in- 
gratitude. — 

On  fera  peut-être  furpris  de  voir  tomber  Winkel- 
mann dans  une  pareille  méprifc ,  mais  on  ceflera  de  l'être, 
dès  qu'  on  voudra  bien  réfléchir  fur  fon  caradere.  Tous 
ceux  qui  l'ont  connu,  favent  qu'une  perfonne  qui  avoit 
une  fois  là  confiance  pouvoit  tout  fur  fon  eiprit.  Les 
derniers  inftans  de  la  vie  nous  font  bien  voir  qu'il  n'a 
jamais  fu  lè  défier  de  perfonne.      Il  vivroit  peut-être 

p  2  encore, 

(0  GSttingifche  Anzeîgen   von        (2)  HatlifchegelebrteZeitungen. 
gekkrten  Sachen,  N0.J4.  Feb.j^ôô,    No.  85-    Offob.  1-66, 
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encore,  s'il  avoit  été  moins  facile  à  fe  laifTer  prendre 
aux  apparences.  En  général  fes  amis  ont  eu  toujours 
beaucoup  d' afcendant fur  lui:  il  y  parut  bien  alors,  puis- 
qu'ils le  détournèrent  de  prolonger  cette  querelle  &  de 
publier  une  juftification  qu'il  projettoit.    ' 

Je  fàifirai  cette  occafion  pour  parler  de  quelques 
Critiques  qui,  ufant  de  repréfàilles,  ont  écrit  contre  Win- 
lielmann.  Par  differens  traits  que  je  viens  de  rapporter 
de  lui,  on  voit  que  la  candeur  &  la  préfomption  formoient 
la  bafe  de  fon  caractère.  Plus  de  modeftie  &  de  poli- 
tefle  dans  fon  commerce  &  dans  fes  écrits,  n'auroient  fait 
qu'ajouter  à  fon  mérite  &  lui  auroient  épargné  bien  des 
chagrins.  Il  avoit  d'ailleurs  le  défaut,  dont  les  Philofo- 
phes  même  ne  fàvent  pas  toujours  fe  garantir,  de  con- 
clure trop  vite  du  particulier  au  général,  &  d'attribuer 
à  tout  le  corps  d'une  nation,  ce  qui  n'eft  fouvent  qu'un 
vice  d'un  de  iès  membres.  Il  n'a  ménagé  ni  les  Alle- 
mands, ni  les  Italiens,  ni  les  François,  ni  les  Anglois. 
Lt.  ton  de  dureté  qui  règne  dans  quelques  uns  de  ks  ju- 
gemens  ilir  plufieurs  Savans,  de  voit  lui  attirer  plus  d'en- 
nemis qu'il  n'en  a  eus.  L'on  peut  dire  qu'il  en  a  été 
quitte  a  bon  marché:  à  l'exception  de  Klotz  en  Alle- 
magne, de  M.  l'Abbé  Bracci  en  Italie,  de  M.  Falconet 
en  France  &  de  Henri  Home  Lord  Kaims  en  Angle- 
terre, qui  fè  font  déclarés  fes  Antagonillcs,  il  a  effuyé 
peu  de  contradidion.  Encore  ces  Meffieurs  fe  font -ils 
plus  attachés  à  le  chicaner  qu'à  le  réfuter,  n'ayant  pas 
toujours  pris  la  peine  de  l'entendre,  ni  de  le  comparer 
avec  lui  même.  On  aura  obièrvé  quen  général  le  motif 
de  la  plupart  des  critiques  dérive  de  l'amour  propre  bleflfé, 
ou  d'une  différence  totale  de  goût.  Les  trois  exemples 
fuivans,   conflatent  cette  propofidon. 

Je 


DE    WiNKEtMANN.  CXVH 

Je  placerai  à  la  tête  des  Antagonifles  de  Win- 
kelmann  M.  TAbbé  Bracci.  Ce  Savant  fe  plaint  d'avoir 
été  attaqué  injuftement  dans  plufieurs  endroits  des  ouvra- 
ges de  Winkelmann,  &  notamment  dans  fà  Defcription 
des  Pierres  gravées  du  cabinet  de  Stofch:  en  conféquence 
de  cela  il  fe  croit  dilpenfé  à  fon  tour  d'être  jufte.  Il 
nous  apprend  que  les  principes  errotiés  de  l'Antiquaire 
Alleuiand^  fruits  â une  imagination  déréglée^  ont  foit 
prodigicufement  rire  les  Romains,  &  que  pour  lui  il  n'en 
a  pas  non  plus  donné  la  part.  De  cette  nature  eft 
l'exemple  fuivant,  où  Winkelmann,  en  parlant  de  l'in- 
fluence du  climat,  s'exprime  ainfi:  „ Les  Napolitains  font 
„ encore  plus  fins  &  plus  rufés  que  les  Romains,  &  les 
„  Siciliens  le  font  plus  que  les  Napolitains  j  mais  les  Grecs 
„furpa{rent  même  les  Siciliens  (')."  —  M.  l'Abbé 
Bracci,  Florentin  de  nation,  trouve  cet  éloge  des  Napoli- 
tains &  des  Siciliens  fi  magnifique,  qu'il  s'élève  avec 
force  contre  ce  jugement.  Jaloux  de  relever  la  gloire 
de  fbn  pays,  il  nomme  les  grands  hommes  qui  l'ont 
illufiré.  „Pour  l'honneur  de  ma  patrie,  dit -il,  je  ne 
„  citerai  qu'un  Dante,  un  Machiavel,  un  Michel -Ange 
„&  un  Galilée,  qui  n'étoient  ni  Napolitains  ni  Sici- 
„ liens."  —  On  observera  à  M.  l'Abbé  que  les  hommes 
qu'il  cite,  étoient  des  génies  vaftes  &  profonds,  &  non 
pas  des  efprits  fins  &  rufés,  qu'il  ne  peut  réclanier  tout 
au  plus  contre  ce  jugement  qu'en  faveur  de  Machiavel. 
Nous  autres  Allemands  qui  n'  attachons  pas  une  fi  grande 
idée  de  vertu  à  la  fineffe  &  à  la  rufe,     nous  croyons  les 

p  3  Napo- 

(0   Hiftoire  de  l'Art  de   l'Anti-  S.  4.5.      Telle   eft   Texprcfilon    de 

qiiite'  &c.    T.  I.    p.  43.       Le   texte  Winkelmann:  ce  n'eft   pas   fa  faute 

porte:    Die  Neapolllaner  find  fei-  fi  le  TraHpfleur  François   a   ajoii. 

ner  und  fchlauer  noch  als  die  KS-  te,    à  fn  &  rufé,    spirituels 

mer,    und  die  Siciliancr  mehr  als  et  in'genieux. 
jene.      S,    Gejchichte    der   Kunjî 
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Napolitains  &  les  Siciliens  plus  lézés  que  les  Romains 
&  les  Tofcans.  C'eft  en  général  avec  cette  fagacité 
que  M.  l'Abbé  Bracci,  qu'on  dit  d'ailleurs  habile  Anti- 
quaire, attaque  notre  W^inkelmann  dans  un  ouvrage  qui 
a  paru  il  y  a  une  dizaine  d'années  ('). 

M.  Faîconet  qui  aime  aufTi  beaucoup  à  rire  au  dé- 
pens de  Winkelmann,  le  fait  de  meilleure  grâce  que  le 
Critique  Italien,  parce  qu'il  eft  naturellement  plus  gai, 
comme  fon  livre  en  fait  foi.  Dans  fa  lettre  à  M.  Dide- 
rot fur  la  flatue  de  Marc-Aurele  (^),  il  relevé  avec  alTet 
de  fuccès  quelques  jugenîcns  hazardés  de  Winkelmann. 
Du  refte  un  trait  fuffira  pour  faire  juger  de  la  droiture 
de  fe5  intentions.  Quand  Winkelmann  a  manifeftement 
tort,  il  cite  toujours,  outre  la  page  de  la  traduftion  Fran- 
çoife,  la  page  du  texte  Allemand,  mais  quand  le  Tra- 
ducteur a  ajouté  de  fon  chef  quelque  abfurdité ,  alors  M. 
Faîconet  pafle  fous  filence  l'original.  C'eft  ainli  qu'il 
procède  à  l'égard  d'une  Pierre  Etrusque  du  cabinet  de 
Stofch.  Winkelmann,  dans  ù  Dcfcription  de  x;ette  fa- 
meufe  Cornaline,  croit  que  c'eft  une  des  plus  anciennes 
Pierres  gravées,  puisque  fon  exécution  indique  un  tems 
où  l'on  connoifToit  déjà  la  pratique  des  pierres  fines, 
mais  où  l'on  n'avoit  encore  aucune  idée  des  proportions. 
En  conféquénce  de  cela  il  loue  le  fini  du  travail  dans 
les  extrémités,  &  il  reprend  le  manque  de  beauté  dans 

les 

(i)  Dijfertazione  fopra  un  Cli-  Reale  Aniiquaria  di  Londra  &c. 

PEO  voTivA  fpettante  alla  fa-  in  Liicca  i~yi. 

miglia  Aidabiiria,    trovato   l'An-  (2)    Obfervations   fur    la   ftattie 

no  ij6ç    mile    vicinanze   d'Orbe-  Ae  Marc-Aurele,    A   fur   d'autres 

tello,    ora  eftflence  nel  Mii/eo  di  objets  relatifs  aux  Keaux-Arts.    A. 

S.    y/.    R-   Pintro   Leopoldo  /ira-  M.  Diderot.    Par  Etienne  Faîconet. 

duca  dAuflria,  Grandiica  di  Tos-  Aniftcrdam    1771.    V.  page  73   dan» 

cana,    illnjlrato    da    Dominico  la  note,    &  V.  page  ji  &  fuivaii- 

AUGUSTO  Bracci  delta  Socictà  tes  du  texte. 
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les  proportions.  J'ai  fîiit  regraver  cette  pierre,  qui  rc- 
préfente  la  délibération  des  cinq  Capitaines  Grecs  avant 
leur  expédition  contre  Thebes,  &  je  l'ai  placée  devant 
le  premier  chapitre  de  l'Art  Etrusque  de  cette  Hiftoire. 
M.  Falconet,  que  n'y  a  remarqué  que  quatre  figures,  la 
décrit  ainiî:  „Deux  têtes  de  Polichinelles  qui  font  der- 
„riere  deux  magots  afTis."  ■ — 

A  cette  occafion  il  faut  voir  comme  l'Artifte  François 
s' égayé  lur  le  compte  de  notre  Winkelmann.  Eu  voici 
un  échantillon:  „Mais  ce  qui  amufera,  je  ne  dis  pas  feu- 
„lement  les  vrais  ConnoifTeurs ,  mais  tous  ceux  qui  au- 
„ront  fous  les  yeux  les  objets  de  comparaifbn,  c'efl  d'en- 
„ tendre  dire  au  même  Antiquaire,  page  171:  Les  phis 
^^  bel  les  Pierres,  fans  contredit,  avres  celles  dont 
„jE  VIENS  DE  PARLER,  foiit  luii  autre  Comaluie  du 
,,cabinet  de  Stofch.  Il  n'y  a  perfonne  qui,  à  cet  ex- 
„pofé,  ne  croye  que  cette  féconde  Pierre  qui  repréfente 
„un  Tidce  blefle,    eft  plus  mal  que  la  première,   &  que 

„fon   rang   ne   doit   lui  être   affigné  qiC  a^Jrès-'-'- 

C'eft  ici  que  M.  Falconet  en  impoiè  à  fes  Ledeurs,  en 
mettant  fur  le  compte  de  Winkelmann  un  jugement  ab- 
furde  qu'il  fait  être  du  Tradudeur,  puisqu'il  s'efl  tou- 
jours fait  expliquer  l'original,  comme  il  nous  l'apprend 
lui-même,  &  qu'il  fîiit  par  conféquent  que  ce  membre 
de  phrafe,  après  celles  dont  je  viens  de  parler, 
ne  fe  trouve  pas  dans  le  ttxtQ.  D'ailleurs  Winkelmann 
ne  laifTe  point  d'équivoque  fur  cet  article  dans  fa  Dei^ 
cription  des  Pierres  gravées  du  cabinet  de  Stoich  page  344. 
Mais  Winkelmann  avoit  attaqué  M.  Falconet  dans  fon 
Hilloire  de  l'Art,  &  ces  chofes  ne  fe  pardonnent  pas. 
Du  refte  je  me  flatte  que  le  célèbre  Auteur  de  la  fta- 
tue  de  Pierre  le  grand,  fera  plus  content  de  l'Kiflorien 
de  l'Art  dans  ma  tradudion. 

Qiiant 
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Quant  au  critique  Anglois  &  à  l' Ecrivain  Alle- 
mand, on  peut  être  affûré  qu'il  n'y  a  point  eu  de  récri- 
mination de  leur  part.  Mais  on  penfe  bien  que  deux 
hommes  d'une  trempe  d'efprit  auffi  dift'érente  que  Henri 
Home  &  Jean  Winkelmann,  n'étoient  pas  faits  pour  fè 
goûter.  Ils  fe  font  expliqués  refpeclivement  dans  un 
tems  où  il  ne  pouvoit  y  avoir  rien  de  perfonnel.  Le  Lord 
EcolTois,  dans  fes  Efquijfes  de  l  Hijloire  de  t  hom- 
me ('),  établit  en  principe  que  le  deipotifme  eft  la  caufè 
unique  de  la  décadence  des  Arts  dans  la  Grèce.  „Win- 
„kelmann,  dit -il,  qui  n'a  pas  vu  la  caufe  que  j'établis, 
„en  va  chercher  d'autres  dans  Paterculus  qui  font  allez 
„ ridicules."  —  Voilà  bien  le  jugement  d'un  homme 
qui  ne  s'eft  pas  donné  la  peine  de  lire  l'Auteur  qu'il  cri- 
tique, encore  moins  celle  de  le  comparer  avec  lui  mê- 
me. S'il  y  a  ici  quelque  choie  de  ridicule,  c'eft  afl'ûre- 
ment  la  décifion  du  Lord,  qui  n'a  pas  remarqué  ou  qui 
n'a  pas  voulu  remarquer  que  la  plupart  du  tems  il  ne 
diffère  de  l'Auteur  qu'il  critique  ni  pour  les  caufes  ni 
pour  les  effets.  De  fon  côté  ^A'inkelmann  traite  aflez  ca- 
valièrement l'Ecrivain  Anglois.  Dans  une  de  fes  lettres 
écrite  en  1763  à  un  de  fes  amis  en  SuifTe  (*),  il  ne  juge 
pas  favorablement  d'un  ouvrage  de  Home,  qui  a  eu  en- 
core plus  de  fuccès  en  Allemagne  qu'en  Angleterre. 
„Parmi  les  livres  nouveaux,  écrit- il,  on  m'a  vanté  com- 
„me  un  chef-  d' œuvre ,  Henrij  Home' s  Eléments  ofCri- 
,^ticifine^  in  thrée  vol.  Edhiburgh  i^ôz.  J'ai  été,  for- 
„tifié  dans  l'idée  avantageufe  qu'on  m'en  avoit  donnée,  en 
„lifant  l'Epître  dédicatoire  au  Roi.  L'Auteur  y  parle 
„ d'une    approbation   non    équivoque    &    d'une    eftime 

„  obtenue 

(0  Skerchcs  of  the  Hijlory  of  (i)  Winkelmamis  Briefe  an  fei- 
Man,  2  Vol.  Edinbourgh  in-^",  ne  Freunde  in  der  Schweitz.  ZA- 
iZ:4'  rich  i^zS- 
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,)Obt«iue  depuis  longtems.  J'ai  cru  qu'il  y  auroit  des 
„  idées  neuves ,  &  je  n'  y  ai  trouvé  que  le  bavardage  d' un 
,,  petit  Métaphylkien.  Cet  ouvrage  renferme  un  chapitre 
„fur  la  beauté  qu'un  Grœnlandois  auroit  pu  faire  tout 
„aufri  bien.  Je  vois  par- là  que  la  nature  ne  fait  pas 
„plus  de  miracles  en  Angleterre  qu'en  Allemagne.  Je 
„vois  de  plus  que  les  jugemens  du  public  Anglois  ne 
„  font  pas  plus  fans  appel  que  ceux  du  nôtre  :  ce  qui  eft 
„ prouvé  encore  par  l'approbation  donnée  à  Londres  à 
„un  ouvrage  auflî  fomptucux  que  médiocre,  portant  pour 
„ titre:    TtirnbuWs  of  antlent  Painting^^ 

Tels  font  en  flibftance  les  adverfàires  de  Winkel- 
mann.  C'eft  au  public  à  juger  fî  les  coups  qu'ils  lui  ont 
portés  font  bien  redoutables.  Je  ne  mettrai  pas  dans  la 
même  clafle  M.  M.  Lefling  &  Heyne.  Ces  deux  hom- 
mes ont  réfuté  quelques  opinions  &  relevé  que'ques  er- 
reurs de  l'Auteur  de  l'Hiftoire  de  l'Art,  le  premier  dans 
fon  Laocoon,  ou  des  limites  de  la  Peinture  &  de  la 
Poëjie  ('),  &  le  fécond  dans  fes  Mémoires  fur  les  Anti- 
quités (*);    mais  on  voit,    par  le   ton  qui  règne  dans 

leur 

(l)    Laocoon:     oder     îlber    die  „lieu  Hiéme."  —     M.  Leffing  pro- 

Grenzen  der  Mahlerey  und  Poefie,  mettoit  un  fécond  volume,    d:  oh 

mit  bet/ldufigen  Erlduterungen  ver.  fe  flattoit  d'autant  plus  qu'il  ticn- 

Jcltiedener     Pimkte     der    Kittijlge-  droit    parole    qu'il   avoit    fait    un 

fihichte;    von    Gotthold    Ephraim  voyage   en  Italie    dans   cette  inten- 

LeJJing.    Erjïer   Thcil.  Berlin,  bey  tion  ;  mais  trop  inconftant  dans  fej. 

Ch.  Fr.    Vofs   1^66.  —       Winkel-  goûts,    il  s'eft  jette'  dans  un  autre 

niann,     dans    ime   lettre  date'e  du  genre   d'e'rudition.      Les    ouvrages 

10  Septerab.   i~66,    parle   du   livre  pole'œiquei  de  religion,  ont  occu- 

de  M.  LclTing  en  ces  termes:  «J'ai  pe'  les  dernières  anne'es  de  fa  vie. 

„recu    l'ouvrage    de  M.    Leffing;  Il  mourut  à  Bi-unfwic  le  ij  février 

„je   l'ai   trouve  très- beau  &  très-  1781.    âgé  de  cinquanie  deux    ans. 
„  ingénieux.       Qiiant  à  fes    doutes         {%)    Sammlung    antiquarifcber 

„>k  à  les  découvertes,  il  a  encore  Auffdtze ,     von    Cltr.    G.    Heyne. 

,,befoin  de  beaucoup  d'inftruâions.  Erjîes  und  zweytes  StUck.     Leip- 

,,Qii'y  vienne  à  Rome  pour  nous  zig   bey    IFeidtnanns  Erben    und 

„  entretenir    de    ces    chofes    fur   le  Reich.    J^ZS-  '?~9- 

Hijl  de  Urt.  T.  I.  q 
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leur  critique,  qu'ils  l'ont  fait  plus  pour  éclaircir  la  ma- 
tière que  pour  trouver  des  torts  à  W^'inltelmann. 

Après  cette  digreflion,  revenons  aux  occupations 
de  Winkelmann  à  Rome.  Avant  de  parler  de  fon  voyage 
en  Allemagne,  il  me  refte  à  dire  un  mot  de  fes  courfes 
dans  plufieurs  contrées  d'Italie,  furtout  à  Florence  &  à 
Naples.  Dans  tous  ces  endroits  il  s'étoit  fait  des  amis  & 
des  ennemis.  On  a  vu ,  au  fujet  des  Lettres  fur  les  dé- 
couvertes d'Herculanum,  que  les  Savans  de  Naples  avoient 
été  choqués  de  la  hardieffe  de  fes  jugemens  fur  leurs  ex- 
plications des  Antiquités. 

„A  Naples,"  écrit- il  à  M.  Fuesli,  „on  a  public 
„ contre  moi  un  écrit  infâme,  au  fujet  de  la  Lettre  fur 
„les  découvertes  d'Herculanum  traduite  en  François  ('). 
„Il  en  a  paru  une  féconde  édition  dans  laquelle  l'Auteur 
„s'eft  nommé.  C'eft  M.  le  Marquis  Galliani,  avec  qui 
„je  n'ai  aucun  tort  à  me  reprocher.  Du  refle  le  ton 
„  qui  règne  dans  ce  libelle  ell:  fi  groffier  [qu'  on  ne  peut 
„pas  le  lire  fcns  dégoût 5  on  m'a  afTûré  que  M.  le  Mar- 
„quis  Tanucci,  Secrétaire  d'Etat,  avoit  enjoint  à  l'Impri- 
„meur&  à  l'Editeur  de  fupprimer  tous  les  exemplaires. 
,,J'efpere  que  l'année  prochaine  vers  ce  tems-ci,  je  ferai 
„  vengé  dans  la  Préface  de  mes  Momimentii-'- 

Je  rapporterai  encore  une  lettre  adrefîée  à  fon  ami 
Franke  &  datée  du  5  décemb.  1767,  qui  roule  fur  le  mê- 
me fujet  &  qui  prouve  que  fi  fes  ennemis  étoient  empor- 
tés, ils  !i' étoient  pas  implacables.     La  voici: 

„Mon 

(1)   L'Ecrit    dont     Winkelmann  Ercolano,     conteiiufo   in   jina   let. 

parle  porte  pour   titre:     Giudizio  teia  ad  un  amico ,  Nt'tfoli,  1^63, 

cicW    Opère    dell"  Abbate   Ifinkel.  in- 4P. 
mann,    intonio    aile  Scoverte   di 
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„Moii  voyage  à  Naples,  où  j'ai  pafle  deux  mois, 
„avoit  pour  but  la  Sicile.  J'ai  cru  trouver  toute  la  ville 
„roulevée  contre  moij  je  m'étois  fait  un  nouvel  ennemi 
„  clans  la  perfonne  de  M,  le  Marquis  Galliani,  par  ma  jurte 
„  récrimination  inférée  dans  le  Trattato  Prc/lminarc  de 
„mes  Monumenti.  Cependant  les  difficultés  que  je 
„m'étois  figurées,  ne  s' étant  pas  trouvées  infurmontables, 
„fiirtout  par  rapport  à  l'accès  au  cabinet  &  aux  décou- 
„ vertes  de  Pompéïa,  je  me  fuis  montré  à  la  cour,  où 
„j'ai  reçu  un  accueil  très  -  gracieux  :  de  forte  que  je 
„peux  dire  que  pour  cette  fois -ci  j'ai  goûté  Naples  tout 
,,à  mon  aile.  J'ai  vu  encore  bien  des  nouveautés  que  je 
„  publierai  un  jour.  D'ailleurs  le  feul  alpeél  de  l'explofion 
„du  Véfuve  payeroit  fuffifàmment  ce  voyage.  Car  à  moins 
„de  l'avoir  vu,  on  ne  peut  pas  fe  faire  une  idée  de  ce  fpec- 
„tacle  aufli  magnifique  que  terrible.  J' ai  pafTé  toute  une 
„  nuit  fur  la  montagne ,  en  compagnie  de  deux  amis ,  du 
„  Baron  de  Riedcfel  &  du  Chevalier  d' Hancarville.  Nous 
„ avons  rôti  des  pigeons  au  feu  de  la  lave  brûlante,  & 
„Winkelmann  a  fait  Ion  foupé  nud  comme  un  Cyclope. 
„  Cette  même  nuit  où  tout  le  monde  prenoit  la  fuite, 
„nous  étions  allés  au  devant  du  danger.  Au  milieu  du 
„ tumulte  des  fuyards,  nous  vidâmes  i;ms  crainte  nos  flac- 
„cons  fur  la  place  du  château  de  Portici,  parce  que  nous 
„ne  nous  crûmes  pas  en  iûrcté  dans  les  mailbns  qui  trem- 
„bloient  &  qui  craquoient. 

„Le  cinquième  volume  du  cabinet  d' Herculanum 
„ vient  de  paroître;  il  m'a  été  remis  par  la  bonté 
„dc  M.  le  Marquis  Tanucci,  premier  Miniftre  du  Roi. 
„Cela  ne  l'a  pas  empêché  de  me  reprocher  tout  en  riant, 
„  en  préfence  de  tous  les  Minières  étrangers  qui  dînoient 
„chez  lui,  les  traits  piquans  qui  fe  trouvent  dans  les  Let- 
„tres   en  queftion  &  de  me  défendre  de   donner  une 

q  s  „conti- 
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„  continuation  des  découvertes  d' Herculanum.  Malgré 
„cela  je  a  ai  pas  fait  mvAere  de  la  critique  que  je  me 
„proporois  de  faire  de  ce  volume  &  que  j'ai  déjà  infé- 
„rée  dans  mon  grand  ouvrage. 

„Je  travaille  làns  relâche  à  donner  la  dernière  main 
„à  mon  Hiftoire  de  l'Art,  qui  paroîtra  traduite  en  Fran- 
„çois  &  augmentée  de  plufîeurs  gravures  nouvelles,  pour 
„  rendre  la  contrefadlion  difficile.  Il  faut  que  je  me 
„ charge  moi-même  de  ce  travail  défagréable  &  que  je 
„m'y  mette  bientôt.  Qiiand  la  traduélion  fera  finie,  je 
„la  ferai  voir  à  plulieurs  perfonnes. 

„Je  vous  fais  juge,  fî  j'ai  pu  gagner  quelque  chofe 
,,avec  les  ouvrages  que  j'ai  publiés  en  Allemagne.  Je 
„peux  vous  affûrer  que  mon  dernier  voyage  de  Naples 
„m'a  plus  coûté  que  tout  ce  que  les  Libraires  m'ont 
„donné.  J'ai  été  au  moins  vingt  fois  à  Portici,  fitué 
„près  d'une  lieue  d'Allemagne  de  Naples;  Pompéïa  en 
jjeft  éloigné  de  trois  lieues,  &  j'y  ai  été  quatre  fois, 
,,fans  parler  des  autres  voyages  à  Cumes,  Baies,  Ca- 
„fèrte  &c.  S'il  étoit  permis  d'écrire  des  remarques  fur 
„les  lieux  même,  on  n'auroit  befoin  que  de  la  moitié 
„du  tems;  mais  ici  il  faut  tout  confier  à  fà  mémoire, 
„furtout  moi  à  qui  il  eft  défendu  de  marcher  à  pas 
„mefurés,  pour  ne  pas  faire  naître  le  foupçon  que  je 
„veux  écrire  de  nouveau,  mais  ils  ont  beau  faire, 
„  j'écrirai."  — 

Non  content  de  parcourir  l'Italie,  il  projettoit  de- 
puis longtems  un  voyage  dans  la  Grèce.  Je  me  rappelle 
d'avoir  lu  une  lettre  dans  laquelle  il  marque  à  un  ami 
de  Paris,  qu'il  alloit  faire  ce  voyage  avec  une  Dame  An- 
gloife  qui  fe  chargeoit  de  tous  les  frais.  Voici  une 
lettre  à  M.  le  Baron  de  Riedefel  qui  a   rapport  à  ce 

fujet 
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fujet,  &  qui  eft  écrite  avec  une  humeur,  qu'il  n'a  pas 
toujours  quand  il  parle  de  cette  Dame. 

„Je  voudrois  que  Myladi  Orford  tint  mieux  fà  pa- 
„role  qu'elle  n'a  fait  à  Florence.  Un  jour  que  je  dînai 
„avec  elle  chez  le  Chevalier  Man,  elle  me  marqua  un 
„ grand  défîr  de  s'entretenir  avec  moi;  je  lui  dis  le  jour 
„que  je  comptois  lui  faire  ma  cour,  &  m' étant  rendu  chez 
„elle  à  une  heure  commode  pour  une  Dame,  je  ne  fus 
„pas  reçu.  Elle  fait  aujourd'hui  comme  ii  elle  ne 
„m'avoit  jamais  connu,  &  cependant  c' était  moi  qui 
^^devoit  diriger  fon  vùyage  en  GTece,  pour  lequel  le 
^^vaijfean  étoit  déjà  tout  prêt.  Ilcftvrai,  c'étoit  après 
„la  mort  du  beau  Caflrate  Belly,  pour  qui  elle  a  verfé 
„plus  de  larmes  qu'elle  n'en  verfera  de  fa  vie."  — 

Ce  voyage  de  la  Grèce,  qui  lui  tenoit  tant  à  coeur, 
balança  pendant  quelque  tems  celui  d'Allemagne.  Voici 
encore  un  fragment  de  lettre  au  même  où  il  en  eft 
queftion: 

„Si  je  n'avois  pas  réfolu  mon  voyage  en  Allema- 
„gne,  je  ferois  capable  de  partir  pour  la  Grèce.  Je  crois 
„toujours  que  je  verrai  &  que  je  trouverai  plus  qu'un 
„  autre.  Un  jeune  &  riche  Négociant  de  Marfeille  qui  a 
„pa(Té  quelques  années  à  Conftantinople  «&  qui  a  par- 
„ couru  la  Grèce,  s'offre  de  me  faciliter  ce  voyage  de 
„tout  fon  pouvoir.  Il  ne  ceil'e  de  me  vanter  dans  fes  let- 
„tres  les  hautes  beautés  de  ces  contrées  &  il  me  prelTe 
,,de  les  aller  voir  &  d'en  faire  la  defcription.  Il  faut  que 
„je  remette  ce  voyage  à  mon  retour.  Je  fuis  malheu- 
„reuiement  un  de  ceux  que  les  Grecs  nomment  Opima- 
„THEis,  fera  fapientes^  car  j'ai  paru  trop  tard  dans  le 
„ monde  &  en  Italie.  Pour  faire  quelque  chofe,  il  auroit 
„ fallu  que  j'eufle  eu  une  éducation  analogue  &que  c'eut 

„été  à  votre  âge." 

q  3  Le 
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Le  tems  de  fou  voyage  d'Allemagne  approchoit. 

Il  marque  le  terme  de  fon  départ  de  Rome  à  M.  Heyue, 

dans  une  lettre  du  mois  de  janvier  1768. 

„Pour  parler  de  chofes  agréables,  je  vous  donne 
,avis  que  mon  voyage  en  Allemagne  eft  fixé  pour  le 
,  commencement  du  Printems.  Un  mot  fufliroit  pour 
, avoir  la  permiffion  d'aller  en  Grèce,  &  j'aurai  beau- 
,coup  de   peine   à   l'obtenir  pour  aller  en  Allemagne, 

y  parce  qu'on  craint  ici,  &  l'on  a  grand  tort,  qu'une 
,foîs  parti,  je  ne  revienne  plus.  Le  principal  but 
,de  mon  voyage  eft  de  me  rendre  à  Berlin,  &  d'y 
, prendre  des  arrangemens  touchant  la  tradudion  Fran- 
,çoife  de  mon  Hiftoire  de  l'Art,  que  je  ferai  imprimer 
,enfuite  à  Rome,  &  à  mes  frais.  Je  ferai  peu  de  féjour 
en  Saxe.  A  mon  retour  je  verrai  Gœttingue  &  je 
,préfenterai  mes  hommages  à  Hannovre.  Un  des  pro- 
,jets  acceflbire  de  mon  voyage  eft  de  ménager  une  en- 
,  treprife  fur  Elis ,  c'  eft  à  dire  d' obtenir  une  contribution 
,des  Amateurs  aifés  pour  faire  fouiller  le  Stade  d'Olym- 
, pie  par  cent  travailleurs,  après  avoir  obtenu  un  firman 
,de  la  Porte.  Si  le  Cardinal  Stoppani  devenoit  Pape,  je 
,n'aurois  befoin  que  de  l'Ambafladeur  de  France  à  Conf- 
,  tantinople  •■,  ce  Cardinal  eft  capable  de  fupporter  lui  fcul 
,tous  les  frais.  En  cas  que  ce  projet  ne  put  s'exécuter 
,que  par  la  voie  de  la  foufcription ,  chaque  foufcriptcur 
auroit  fa  part  aux  découvertes  qu'on  fcroit  en  fait  d'An- 
,  tiques.  Il  futftt  de  vouloir  fortement  une  chofè  pour  la 
,  rendre  poffible,  &  cette  entreprife  qui  ne  trouvera 
, guère  les  mêmes  motifs  dans  une  autre  pcrfonne,  ne 
,me  tient  pas  moins  à  cœur  que  mon  Hiftoire  de 
,' l'Art."  — 

La  dernière  lettre  qu'il  écrivit  fur  le  même  fujet, 

efl  datée  de  Rome,  du  3  mars  1768.     Elle  efl  adrefTée 

à  un  de  fes  amis  de  Bâle  &  conçue  en  ces  termes: 
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„Je  n'ai  le  tems,  mon  cher  Mechel,  que  de  vous 
„  écrire  deux  mots.  Je  vous  annonce  mon  voyage  en 
„  Allemagne.  Je  compte  partir  de  Rome  le  huit  avril, 
„en  compagnie  de  M.  Cavaceppi;  &  j'efpere  par  con- 
„féquent  être  chez  vous  l'automne  prochain  avec  toute 
„ma  gaieté.  Donnez  en  avis  à  nos  amis  communs  de 
„ Zurich 5  je  vous  recommande,  comme  mon  propre 
„  ouvrage,  le  voyage  de  Sicile  &  de  la  Grande -Grèce, 
„de  mon  ami  M.  le  Baron  de  Riedcfel.  Je  n'attens  de 
„vos  nouvelles  qu'à  Berlin  où  je  n'arriverai  qu'à  la  fin 
„de  juin.  A  Deflau  je  trouverai  mon  cher  Stolch,  avec 
,,qui  j'irai  à  Brunfvic  &  à  Hannovre:  c'eft  de -là  que  je 
„me  rendrai  à  Berlin,  où  je  me  propofe  de  prendre  des 
„arrangemens  pour  ma  tradudion  de  l'Hiftoire  de  l'Art 
„  Jusqu'au  plaifir  de  vous  revoir  dans  votre  patrie!" 

Le  terme  de  Ton  départ  arrivé,  il  partit  en  effet 
comme  il  l'avoit  marqué  à  fes  amis,  en  compagnie  de 
M.  Cavaceppi  Sculpteur  Romain.  Je  me  contenterai  de 
rapporter  à  cette  occafion  le  précis  du  Journal  de  cet  Ar- 
tifte,  qui  nous  rend  compte  de  plufieurs  détails  &  de  la 
Iinguliere  maladie  d'eiprit  dont  le  pauvre  Winkelmann  fut 
attaqué.  L' original  Italien  fe  trouve  placé  à  la  tête  du 
tome  fécond  du  Recueil  des  ftatues  antiques  &c.  reftau- 
rées  par  M.  Cavaceppi  (').  Le  Com.pagnon  de  voya- 
ge de  notre  Winkelmann  commence  fon  journal  de  la 
manière  fuivante: 

„Nous  partîmes  de  Rome,  l'Abbé  Winkelmann  & 
,,moi,  le  lo  avril  1768,  dans  l'intention  défaire  un  tour 
,,en  Allemagne,    lui   avec  le  projet  de  veiller  de  plus 

«près 

(0    Raccolta  cPantiche  Statue,    Bartolomeo  Cavaceppi,   Sculptuvo 
Btijïi,  Tcjîe  cognite ,  cd  altre  Sent-    Romano.    Roma,  i^^p,  in-fol^. 
tuie  antiche  Hcelte,  rejîaitrate  da 
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„près  à  la  traduAîon  de  fon  principal  ouvrage  dans 
„une  langue  plus  univerfelle,  &  moi  uniquement  pour 
„voir  de  nouveaux  pays  &  de  nouvelles  chofes.  Nous 
„ prîmes  notre  route  par  Lorette,  Bologne,  Venife  & 
„ Vérone;  dans  toutes  ces  villes  nous  fîmes  chacun  nos 
„obfervations  félon  la  diveriité  de  nos  goûts  &  de  nos 
„  profeffions.  — 

„De-là  nous  gagnâmes  le  Tyrol  par  les  Alpes. 
„ Pendant  que  nous  avancions  dans  les  gorges  des  mon- 
„tagnes,  je  remarquai  tout  d'un  coup  que  Winkelmann 
„changeoit  de  vifàge.  Il  me  dit  alors  d'un  ton  pathéti- 
„que:  Voyez,  mon  ami,  qiiel  horrible  afpeH..  quel- 
,,ies  terribles  hauteurs'.  Peu  de  tcms  après,  lorsque 
„nous  étions  déjà  fur  le  territoire  Allemand,  il  s'écria 
„ encore  en  m'adreffant  la  parole:  Quelle  jjauvre  archi- 
,,teHure!  Voyez  ces  toits  comme  ils  font  terminés  en 
,,lJointe!  Et  il  dit  tout  cela  avec  tant  de  véhémence,  que 
„Ies  paroles  exprimoient  très -vivement  le  dégoût  que  lui 
„inIpiroient  ces  objets.  D'abord  je  croyois  qu'il  plai- 
„fantoit;  mais  voyant  qu'il  parloit  férieufement,  je  lui 
„  répliquai  que  la  hauteur  des  montagnes  avoit  quelque 
„chofe  de  grand  qui  me  charmoit;  que  quant  à  la  façon 
„ pyramidale  de  bâtir,  elle  auroit  dû  plutôt  me  choquer, 
,,moi  qui  fuis  Italien,  que  lui  qui  eft  Allemand.  Au 
„furplus,  ajoutai -je,  il  faut  juger  de  ces  chofes  avec  plus 
„de  circonfpedion,  attendu  que  dans  un  climat  où  il 
„  tombe  beaucoup  de  neiges  ces  fortes  de  toits  font 
„indilpenlàblement  néceflaircs.  Je  pris  aulïï  la  liberté  de 
j,lui  oblèrver  qu'il  ne  feyoit  pas  bien  à  un  Philofophe 
„  comme  lui  de  montrer  tant  de  délicatefle.  Pour  tâcher 
„de  l'égayer  je  lui  citai  quelques  épigrammes  de  Catulle 
„ contre  ces  raouvemens  bizarres  d'humeur.  Mais  le 
„tout  en  vain.     Il  me  dit  qu'il  n'y  avoit  plus  de  repos 

„  pour 
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„pour  lui,    s'il  continuoit  ce  voyage,    &  il  chercha  à 
„me  perfuader  de  retourner  en  Italie. 

"'  »Au  milieu  de  ces  difcours  défàgréables  nous  arri- 
^,vâmes  à  Augsbourg,  d'où,  fans  y  faire  de  long  fé- 
„jour,  nous  partîmes  pour  Munich.  Pendant  toute  la 
„  route  mon  compagnon  de  voyage  n'avoit  pas  difconti- 
„nué  de  me  tourmenter  par  fa  mélancolie  indéchiffrable: 
„(i  bien  que  je  croyois  quelquefois  qu'il  étoit  devenu 
j,fou.  J'employois  tout  au  monde  pour  lui  relever  le 
„ courage:  je  le  priois,  je  me  fâchois,  le -tout  inutile- 
ment. Le  refrein  à  toutes  mes  remontrances  étoit  tou- 
jours: Torniamo  a  Roma,  retournons  à  Rome.  — 
„Eh  oui,  nous  y  retournerons,  mais  dans  fon  tems. 
„Rome  eA  une  beauté  achevée  qui  mérite  nos  foupirs:  à 
„ l'exemple  des  amans,  défirons  de  la  revoir,  &  la  pof- 
jjfefTion  de  l'objet  de  nos  vœux  fera  d'autant  plus  dé- 
„licieufe.  — 

„A  Munich,  Winkelmann  reçut  des  honneurs  pro- 
„portionnés  à  fon  mérite;  on  lui  fit  préfent  d'une  belle 
„ Pierre  antique  gravée  en  creux,  qui  lui  fut  très-agréa- 
„ble.  Cependant  ces  diftinclions  ne  furent  pas  capable 
„  de  difTiper  les  vapeurs  noires  qui  offusquoient  fon  efprit. 
„ Toujours  plongé  dans  un  morne  chagrin,  il  m'accom- 
„pagnoit  comme  un  criminel.  A  Ratisbonne  il  réfolut 
„de  me  quitter  &  de  reprendre  le  chemm  de  1"  Italie.  Je 
„lui  dis  tout  ce  que  je  pus  pour  le  détourner  de  ce 
„defrein  &  j'affedai  d'être  très-ofFenfé  de  fes  procédés. 
,,A  tout  cela  il  ne  me  répondit  autre  chofe,  Hnon  qu'il 
„favoit  bien  qu'il  faifoit  mal,  mais  qu'il  fè  fentoit  pouffé 
„avec  une  telle  violence  de  retourner  en  Italie,  qu'il 
„lui  étoit  impoflible  de  réfifler  à  cette  impulfion.  Dans 
„ l'hôtellerie  il  demanda  ce  qu'il  falloit  pour  écrire,  & 
„ après  avoir  fini  deux  lettres,  il  fit  en  forte  que  je 
Bijl.ciefJrt.T.I.  r  ,,puffe 
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,pufie  les  lire.  La  première  ctoit  à  Con  Eniinence,  le 
, Cardinal  Alexandre.  Albani,  à  qui  il  maadoit  fon  re- 
,to.ur  &  les  motifs  qui  l'y  dctcrminoient.  La  féconde 
jétoit  à  Nicolas  Mongali  fon  Graveur,  auquel  il  mar- 
quoit  de  lui  préparer  là  chambre,  parce  qu'il  comptoit 
,être  dans  peu  de  retour  à  Rome.  Lui  ayant  donné  le 
,tems  de  faire  partir  fes  lettres,  je  lui  répétai  mes  rè- 
,montrances  &  mes  reproches,  je  lui  dis  que  je  nigno- 
,rois  pas  ce  ou" il  avoit  écrit,  &  puis,. cherchant  furtout 
,à  le  piquer  a' honneur,  je  fis  de  nouveaux  efforts  pour 
,1e  détourner  de  fon  delTejn.  Tout  ce  que  je  pus  obtc- 
,  nir ,  après  une  longue  converfation ,  où  j' employai  tour- 
, à- tour  le  reproche  &  la  douceuj*,  fut  qu'il  ni'accom- 
,pagncroit  jusqu'à  Vienne,  mais  que  de -la  il  retourné- 
,roit  en  Italie. 

„C'eft  ainfi  que  nous  arrivâmes  à  Vienne  tous  deux 
,1e  cœur  ferré.  Nous  fîmes  la  cour  à  différens  Sei- 
,gneurs  de  cette  capitale.  Je  trouvai  moyen  dé  les  inl- 
,truire  d'une  bonne  manière  de,  la  difpolition  iinguliere 
,de  l'ame  de  mon  ami.  Us  s'efforcèrent  tous  à  l'envi 
,de  le  détourner  de  fon  deffein.  Mais  cette  dernière 
, tentative  fut  auffi  inutile  que  les  autres:  il  leur  donna 
,les  mêmes  raifons  qu'à  moi.  Je  ne  puis  penl'er  iàns 
,  attendriffement  aux  paroles  affecHiueufes  de  S.  A.  le  Prince 
,de  Kaunitz  pour  diffuader  Winkelmann  de  retourner  en 
,,  Italie,  Comment ,  lui  dit- il,  pouvez  -  vous  prcndi'e 
,fur  vans  de  quitter  votre  ami,  qui  ejt.  ph(s  en  peine 
.pour  vous  que  pour  lui  même?  Songez  donc  qu'il  a 
^encore  à  parcourir  bien  des  pays  dont  il  ignore  les 
,  ufages  &  la  langue,  ^e  vous  prie  injîamment  de 
,reprendre'votre premier  plan.  Lorsque  nous  remar- 
,quâmes  qu'il  perlîffoit  dans  fi  réfolution  &  qu'il  avoit 
,les  yeux  d'un  mort,    nous  ne  voulûmes  pas  le  tour- 

„mentei: 
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„menter  davantage.  Le  voyant  pâle  &  tremblant,  je 
„le  pris  par  la  main  &  je  lui  dis  les  larmes  aux  yeux: 
„  Mon  cher  ami ,  vous  faites  mal  !  mais  puisque  vous  le 
„ voulez  ainfî,  prenez  foin  de  vous,  je  vous  recommande 
„à  la  bonté  divine!  L'émotion  fut  lî  vive  qu'il  en  eut  la 
,, fièvre  &  qu'il  fut  obligé  de  garder  le  lit  pendant  quel- 
„ques  jours.  Il  n'étoit  pas  encore  rétabli  lorfque  je  le 
„  quittai  dans  la  maifon  de  M.  Schmidtmayr  &  que  je  me 
„  préparai  à  continuer  mon  voyage." 

Winkelmann,  attendu  avec  impatience  dans  toutes 
les  villes  où  il  devoit  pafler,  manda  Ton  changement  de 
réfolution  au  Prince  d'Anhalt-Deflau  &  à  fon  ami  M.  de 
Stofch  de  Berlin.  Ces  lettres,  qui  paroifTent  être  les  der- 
nières qu'il  ait  écrites,  font  de  nouveaux  témoignages 
de  la  fînguliere  maladie  qui  accabloit  fon  efprit.  Je  rap- 
porterai celle  à  M.  de  Stofch,  parce  qu'elle  efl  plus  cir- 
conftanciée  &  qu'elle  peint  encore  mieux  le  trifle  état 
de  fon  ame.  Dans  cette  lettre  datée  du  4  mai,  il  s'ex- 
prime ainfî: 

„Mon  cher  ami,  après  un  voyage  des  plus  pénibles, 
„je  fuis  arrivé  avant  hier  au  foir  à  Vienne,  ayant  mis 
„cinq  femaines  à  faire  la  route  de  Rome  jusqu'ici.  Vo- 
„tre  lettre,  qui  m'a  été  remile  par  M.  de  Wallmoden, 
„m'a  fait  le  plus  fenfîble  plaifir.  Ce  voyage,  bien- loin 
„de  m' avoir  égayé  l' efprit,  l'a  accablé  d'une  mélancolie 
„  extraordinaire.  Comme  il  ne  m'eft  pas  poffible  de 
„pourfuivre  mon  voyage  avec  les  commodités  qu'exige- 
„roit  ma  lituation,  &  que  par  conféqucnt  la  peine  paiïc- 
„roit  le  plailir,  je  ne  vois  d'autre  moyen  pour  me  re- 
„  mettre  l'eiprit  dans  fon  affiette  &  pour  couper  court  à 
„la  mélancolie  qui  m'obfede,  que  de  retourner  à  Rome. 
„ Depuis  Augsbourg  jusqu'ici  je  me  fuis  fait  violence 
„pour  être  de  bonne  humeur:  mais  mon  cœur  démenf 

r  2  „conftani- 
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„conftamment  les  cfForts  de  ma  raifbn,  &  la  rcpu- 
„gnance  que  j'ai  pour  ce  voyage  eft  infurmontable.  Le 
5, repos  que  je  goûterois  avec  vous,  mon  ami,  ne  feroit 
„que  de  courte  durée  j  à  mon  retour  il  faudroit  m'arrê- 
5, ter  en  cent  endroits,  il  faudroit  recommencer  à  vivre 
„ autant  de  fois.  Ne  vous  dégoûtez  pas  de  moi,  mon 
„cher  ami!  Trompé  aujourd'hui  dans  le  plus  ardent  de 
„ mes  vœux,  je  fuis  perfuadé  qu'il  n'y  a  plus  de  vrais 
„plairirs  pour  moi  hors  de  Rome,  fans  qu'il  faille  les 
„  acheter  par  mille  incommodités.  Mon  compagnon  de 
„ voyage,  M.  Cavaceppi,  habile  Sculpteur,  fent  lui  même 
„  la  néceflité  du  parti  que  je  prens  ;  mais  pour  lui ,  il  veut 
„  continuer  fon  voyage  &  pafler  par  Deflau  pour  fè  ren- 
„dre  à  Berlin,  où  il  ne  compte  s'arrêter  qu'une  couple 
„de  jours.  Il  vous  prie  de  lui  donner  vos  bons  con- 
5,feils  —  Mon  ami!  j'aurois  encore  bien  des  chofes  à 
„vous  écrire;  mais  je  ne  fuis  pas  comme  je  fouhaiterois 
„ d'être.  Dans  quelques  jours  je  compte  partir  d'ici  par 
„le  coche  de  Trielle  &  me  rendre  de -là  à  Rome  par 
,,eau.  Je  vous  embrafle  d'un  cœur  ferré  &  je  fuis 
„pour  jamais  &c."  — 

Winkelmann  refta  à  Vienne  jusqu'au  commence- 
ment de  juin.  Malgré  la  fâcheufe  difpofition  de  fon 
efprit,  il  fut  mettre  à  profit  fon  féjour  dans  cette  capi- 
tale. Eglifes,  bibliothèques,  cabinets,  galeries,  il  vit 
tout  en  obfervateur  exercé.  Il  ne  négligea  pas  noa 
plus  les  hommes:  il  y  fit  plulîeurs  connoiflances  qu'il 
le  propofoit  de  cultiver.  On  a  vu,  par  le  rap- 
port de  M.  Cavaceppi,  le  tendre  intérêt  que  prenoit  à 
la  fituation  S.  A.  le  Prince  de  Kaunitz.  M.  le  Baron 
de  Sperges,  qui  lui  avoit  écrit  précédemment  à  Rome 
pour  lui  ofîVir  la  place  de  Secrétaire  de  l'Académie  Im- 
périale   des  Arts,    le  mena  au   château  de  Schœnbrun 

&  le 
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&  le  prcfenta  à  fa   Majefté  l'Impératrice -Reine,    ainfî 
qu'aux  Archiducs  &   aux  ArchiduchefTes. 

Il  partit  devienne,  comblé  d'honnêtetés  &  de  pré- 
fens,  les  premiers  jours  du  mois  de  juin.  Il  avoit  chan- 
gé plufieurs  fois  de  delTein  par  rapport  à  la  route  qu'il 
prendroitj  il  s'étoit  arrêté  à  celui  de  gagner  Venife  par 
la  Carniole,  province  pour  laquelle  il  s'étoit  même  fait 
donner  des  lettres  à  Vienne.  On  ignore  la  raifbn  qui  lui 
fit  reprendre  fon  premier  plan.  Qiioiqu'il  en  foit,  il  fe 
mit  en  chemin  pour  Triefte  où  il  comptoit  s'embarquer 
pour  Ancone.  Non  loin  de  Triefle  il  trouva  un  compa- 
gnon de  voyage,  avec  lequel  il  entra  en  converfuion. 
Cet  homme,  Italien  de  nation  &  fourbe  de  profeffion, 
connut  bientôt  le  foible  de  Winkelmann.  Aftecflant  un 
grand  amour  pour  les  Arts  &  une  extrême  déférence  pour 
î^  perfbnne,  il  fut  gagner  en  peu  de  tems  la  confiance 
&  fbn  amitié.  Dès  le  premier  jour  que  Winkelmann  en 
fit  la  connoifTance,  il  lui  confia  fcs  fecrets;  il  lui  mon- 
tra les  médailles  d'or  dont  la  Cour  de  Vienne  l' avoit 
gratifié  &  lui  fit  voir  une  bourfe  bien  fournie.  Ce  nou- 
vel ami  de  Winkelmann,  nommé  François  Archangeli  & 
natif  de  Piftoïa  en  Tolcane,  avoit  été  Cuifinier  de  M.  le 
Comte  de  Cataldo  à  Vienne.  Condamné  à  mort  pour 
plulîeurs  crimes,  il  venoit  d'obtenir  fa  grâce  &  la 
liberté.   ■ — 

Arrivé  à  Triefie,  Winkelmann  s'étoit  vu  forcé  d'at- 
tendre un  vaififeau  pour  Ce  rendre  à  Ancone.  N'ayant 
voulu  voir  perfonne  dans  cette  ville,  il  refta  feul  dans 
l'hôtellerie,  tandis  qu' Archangeli  s'empreflbit  de  foi- 
gner  fes  affaires  &  de  s'informer  du  départ  d'un  bâti- 
ment. Son  principal  amufement  en  cette  ville  fut  la  lec- 
ture d'Homère,  le  feul  livre  qu'il  avoit  pris  avec  lui. 
Il  s'occupoit  aulTi  à  faire  quelques  additions  à  fon  Hif^ 

r  3  toire 
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toire  de  l'Art,  &  furtout  à  écrire  d'avance  les  lettres 
de  remerciemens  qu'il  fe  propolbit  de  faire  partir  de 
Rome  à  fes  amis  &  à  ies  protedeurs  de  Vienne.  Pour 
le  délaflfcr  de  Ion  travail,  il  s'amufoit  à  caufer  avec  un 
enfant  de  T hôtellerie,  qu'il  avoit  pris  en  affedion,  à 
caufe.de  la  naïveté  de  fes  reparties. 

Le  8  juin  entre  une  &  deux  heures  après  midi, 
Winkelmann  eft  affis  à  fa  table,  écrivant  des  avis  à  l'Edi- 
teur futur  de  fon  Hiftoirc  de  l'Art,  Le  papier  qu'on  a 
trouvé  fur  la  table,  fembleroient  indiquer  qu' il  prelTentoit 
fon  malheur.  Il  entre  dans  les  moindres  détails  fur  l'ar- 
rangement typographiques  de  fon  ouvrage  (').  Il  en  étoit 
au  cinquième  article,  lorsqu'Archangeli  vint  l'interrom- 
pre &  lui  annoncer,  avec  une  feinte  triftcfle,  qu'il  étoit 
obligé  de  le  quitter  pour  fe  rendre  dans  l'Etat  de  Veniie 
où  il  avoit  des  affaires.  La  confiance  de  Winkelmann 
en  cet  homme  avoit  été  telle ,  qu'  il  ne  s' étoit  pas  même 
informé  de  la  condition  ni  de  fon  négoce.  Archangeli 
prend  tendrement  congé  de  lui  &  le  prie,  comme  par 
réminifcence ,  de  lui  montrer  encore  une  fois  fes  médail- 
les, pour  fe  les  mieux  imprimer  dans  l'elprit.  Winkel- 
mann s'empreffant  de  lui  donner  cette  iàtisfadion ,    iè 

levé, 

(t)  Voici  ce  papier  qu'on  peut  (comnîe   on    les    trouvera    à    la 

regarder  ccrnmc  contenant  des  arti-  fin  de  mon  troificme  voiiitiic,  à 

clés  de  fon  Teftainent  litte'raire;    je  l'exception  de  !a  table  des  articles 

m'y  fuis   conformé,   félon  que  j'ai  que  j'ai  prouvé  plus  convenable 

cru  la  chofe   plus   convenable    par  de  mettre  au  commencement  du 

rapport  à  mon  arrangement:  premier  volume,) 

,)    Les    noms    propres    ne   feront  ^j  q„    „ç    f^,,.,    p^j^j    ,j^   chr^nge- 
pas  imprimes  avec  de  greffes  let-         ^^„^  ^^  ^^^^^  ^  q,,  ^.y  ajoutr- 
trcs,    parce  que  cela  interrompt         ^^       j^j  ^^  .jot^,   étrangcies 
l'harmonie  de  rimprcflion. 

t)  Les   tables   des   matières   feront     4)  On  ne  ^-  — 
place'es   de   la  manière  fiiivant:  -    - 
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levé,  va  à  fà  malle  &  ie  met  à  genoux  pour  l'ouvrir. 
Cet  homme  lè  glifle  derrière  lui,  tire  de  fa  poche  une 
corde  avec  un  nœud  coulant  &  la  lui  jette  au  cou  pour 
l'étrangler;  mais  la  corde  s' étant  arrêtée  au  menton,  il 
ne  peut  exécuter  fon  deflein.  Dans  ce  moment  de  dé- 
trefTe  Winkelmann  fort  de  fa  léthargie,  le  danger  lui 
donne  des  forces;  d'une  main  il  fe  défend  &  de  l'autre 
il  faifit  la  corde  qu'il  tient  ferme,  quoique  l'afTafTm  le 
frappe  plulieurs  fois  fur  les  doigts  avec  un  grand  couteau 
dont  il  s'étoit  muni.  Alors  le  fcélérat  fè  jette  fur  lui, 
le  terraffe,  &  lui  plonge  cinq  fois  fon  couteau  dans  le 
bas  ventre.  H  l'auroit  achevé  fur  la  place,  fi  l'enfant 
que  Winkelmann  aimoit,  n'étoit  pas  venu  frapper  à  la 
porte  pour  entrer.  A  ce  bruit  raffaiTin  prend  la  fuite, 
Ihns  avoir  letemsde  s'emparer  des  médailles  qui  dévoient 
être  le  prix  de  fon  crime.  L'infortuné  Winkelmann  re- 
çoit du  fecours,  mais  fes  blefTures  font  jugées  mortelles. 
Il  pardonne  à  fon  meurtrier,  reçoit  les  ficremens,  dicle 
ia  dernière  volonté,  le  tout  avec  la  plus  grande  préfence 
d'efprit,  &  meurt  au  bout  de  fept  heures.  Son  alTaffin 
ayant  été  arrêté,  fut  ramené  à  Triefte  où  il  reçut  le 
châtiment  de  fes  forfaits.  Le  teftament  de  Winkelmann 
portoit  en  fubftance,  qu'il  inflituoit  héritier  univerfel 
ibn  illuftre  ami  &  fon  grand  protedeur,  le  Cardinal 
Alexandre  Albani.  Le  dernier  ade  de  fi  vie  eft  un  té- 
moignage public  de  reconnoiflance  pour  un  bienfiiiteur 
généreux,  fl  légua  trois  cens  cinquante  fequins  à  M.  Mo- 
gali,  graveur  a  Rome,  &  cent  à  M.  l'Abbé  Pirami:  in- 
dépendamment de  vingt  fequins  qu'il  ordonna  de  diftri- 
buer  aux  pauvres  de  Triefte. 

Telle  fut  la  fin  tragique  de  Winkelmann,  fin  qui 
préfente  à  l'efprit  une  foule  de  réflexions  fur  les  décrets 
de  la  providence.     La  nouvelle  de  fà  mort  fe  répandit 

bien- 
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bientôt  dans  toute  l'Europe  &  fit  verfer  des  larmes  aux 
âmes  fenfibles.  Il  fut  pleuré  de  fes  amis  &  regreté  de  tous 
ceux  qui  s' intérefifent  aux  progrès  des  Arts  &  des  Sciences. 
On  a  vu  combien  de  projets,  relatifs  aux  recherches  des  An- 
tiquités, fe  font  trouvés  anéantis  par  la  perte  de  cet  homme. 
Ses  ennemis  mêmes,  aux  triftes  dédails  de  (à  mort,  fe  tu- 
rent, &  fes  amis  s' emprefferent  de  faire  éclater  leurs  fen- 
fibilité.  Peu  de  tems  après  fà  mort,  M.  d' Hancarville, 
Auteur  du  Recueil  des  vafes  antiques  du  cabinet  de  M-. 
d'Hamilton,  profita  de  la  publication  du  fécond  Volume 
de  fon  ouvrage,  pour  donner  des  marques  de  fon  eftime 
à  la  mémoire  de  Winkelmann  fon  ami,  par  une  planche 
gravée  mife  à  côté  du  frontispice.  Cette  planche  repré- 
fente  \xn  Columbarium,  ou  l'intérieur  d'un  tombeau,  ou 
l'on  voit  un  homme  affîs  dans  l'attitude  de  la  triftefTe  au 
pié  d'un  farcophage  de  pierre  qui  porte  cette  infcription: 

D.      M, 

JOAN.    WINKELMAN 

VIR.  OPT.  AMIC.  KARISS. 

PET.    D'HANCARVILLE 

DOLENS  FECIT 

ORCO    PEREGRINO. 

Les  Arts  nous  ont  confervé  l'image  de  Winkelmann 
de  différentes  manières.  Son  portrait  le  trouve  placé  à 
la  tête  du  troifîemc  volume  de  la  nonuelle  Bibliothèque 
des  Belles -Lettres  &  cif  s  Beaux -Arts  qui  paroît  à  Lcip- 
îig;  il  eft  gravé  par  M.  Folin  d'après  un  defnn  de  M. 
Cafanova,  fait  en  médaillon  dans  le  goût  antique.  La 
célèbre  Angélique  Kaufmann  le  peignit  pendant  fon  féjour 
à  Rome.  Ce  portrait  qu'  elle  grava  enfuite  à  l' eau  forte, 
eut  toute    l'approbation    de    notre   Winkelmann,    ainli 

que 
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que  nous  le  voyons  par  Ces  lettres.  Cependant  cette 
gravure  eft  moins  connue  que  celle  que  nous  devons  au 
burin  de  M.  Baufc  |  de  Leipzig,  d'après  un  portrait 
peint  à  Rome  par  M.  Maron  &  appartenant  à  M.  de  Stofch- 
Muzell  de  Berlin,  morceau  qui  réunit  la  beauté  de  l'exé- 
cution aux  avantages  de  la  refTemblance.  J'apprends  de 
Rome  qu'un  ancien  ami  de  Winkelmann,  M.  le  Confeil- 
1er  Reifenftein,  vient  d'obtenir  de  fà  Sainteté  la  permif- 
fîon  de  placer  à  la  Rotonde  le  bufte  de  l'Hiftorien  de 
l'Art.  Ce  monument,  érigé  par  l'amitié,  fera  exécuté 
en  marbre  par  un  jeune  Artiile  qui  montre  les  plus  grands 
talens,  M.  Doell,  Sculpteur  de  S.  A.  S.  le  Duc  de  Saxe- 
Gotha. 

Winkelmann  étoit  de  moyenne  taille  &  d'une  figure 
qui  ne  prévenoit  pas  toujours  en  là  faveur.  Un  front 
bas,  un  nez  pointu,  de  petits  yeux  noirs  &  enfoncés, 
lui  donnoient  un  air  plus  fombre  qu'ouvert.  S'il  avoit 
quelque  chofe  de  gracieux  dans  fà  phyfionomie,  c' étoit 
la  bouche,  dont  les  lèvres  pourtant  avoient  trop  d'éléva- 
tion. Mais  quand  il  étoit  animé  &  de  bonne  humeur, 
toutes  ces  parties  faifoient  un  enlèmble  qui  plailbit. 

D'après  les  traits  que  j'ai  rapportés  lur  fà  manière 
de  voir  les  chofes,  il  eft  aifé  de  fe  former  une  idée  de 
fon  caraiflere.  D'un  tempérament  bouillant,  il  a  donné 
quelquefois  dans  les  extrêmes.  Porté  naturellement  à 
l' cnthouiiafine ,  il  s'eft  lailTé  entraîner  Ibuvent  à  une  ad- 
miration outrée,  mais  doué  d'ailleurs  d'un  fens  droit,  il 
parvenoit  à  apprécier  les  chofes  félon  leur  vraie  valeur. 
En  conféquence  de  la  trempe  de  fon  elprit  &  de  la  né- 
gligence de  fon  éducation ,  la  réfèrve  &  la  circonfpedion 
ctoient  des  qualités  qu'il  connoiflbit  peu.  S'il  eft  hardi 
dans  fes  jugemens  la  plume  à  la  main,  il  l' étoit  biea 
davantage  dans  les  difputes  de  vive  voix,  où  iks  amis 
Hijl.de  l'Art.  T.  L  s  ont 
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ont  tremblé  plus  d'une  fois  pour  lui.  Si  jamais  hom- 
me a  connu  l'amitié ,  c'étoit  Winkelmann  :  il  en  connoiC- 
foit,  il  en  pratiquoit  les  devoirs.  Auffi  pouvoit-il  fè 
vanter  d'avoir  des  amis  de  tout  état.  Les  gens  de  fon 
humeur  ne  font  guère  foupçonneux,  &  ce  n'étoit  pas  non 
plus  le  défaut  de  Winkelmann  qui  donnoit  plutôt  dans 
l'excès  contraire.  Plein  de  franchife,  il  ofoit  penfer  tout 
haut;  mais  trop  épris  du  genre  d'étude  qu'il  cultivoit,  il 
n'étoit  pas  toujours  aflfez  fur  fes  gardes  pour  réprimer 
les  faillies  de  fon  amour  propre.  Enfin  tout  chez  lui, 
le  bien  &  le  mal,  étoit  don  de  la  nature.  „Js  fuis,"  dit- 
il  lui  même,  „ comme  une  plante  fauvage,  j'ai  pris  ma 
„croiniince,  abandonné  à  mon  propre  inHinél.  J'aurois 
„été  capable  de  facrifier  ma  vie,  li  j'avois  fu  qu'on  éri- 
„geoit  des  ftatues  aux  meurtriers  des  tyrans." 

Pour  achever  de  tracer  le  caradlere  de  Winkelmann, 
il  me  fera  permis  de  rapporter  une  lettre  que  j'ai  reçue 
d'un  de  fes  amis  &  qui  renferme  plufieurs  traits  propres 
à  ajouter  à  la  refiemblance  du  portrait.  En  publiant  cette 
lettre,  qui  n'étoit  pas  dcftinée  à  l'ufage  que  j'en  fais,  je 
commets  une  petite  infidélité  qui  tournera  à  ce  que  je  me 
fiatte  au  profit  du  Leéleur.  Veut- on  trouver  auffi  un  peu 
d'amour- propre  dans  mon  fait,  je  ne  m'en  défendrai 
pas.  Elle  eft  écrite  par  un  homme  généralement  aimé  & 
eftimé  pour  la  douceur  de  fes  mœurs  6c  l' étendue  de  Ces 
connoilTances  dans  les  Arts  d'imitation,  par  M.  d'Erd- 
mannsdorf ,  Gentilhomme  Saxon  &  Compagnon  de  voya- 
ge de  S.  A.  S.  Mgr.  le  Prince  d'Anhalt-DeflaU.  — 

„ Enfin  je  vous  renvoie,   avec  beaucoup  de 

„  remercimens ,  la  vie  de  Winkelmann  que  vous  avez  bien 
„ voulu  me  communiquer.  Je  l'ai  lue  &  relue  avec  le 
„plus  fenfible  plaifir.  Cette  leclure  m'a  remis  fous  les 
„yeux  le  tableau  des  endroits  charmans  que  nous  avons 

„vus 
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„vus  Cl  fouvent  en  compagnie  de  votre  Auteur,  endroits 
„que  j'ai  encore  revus  après  Ta  mort,  mais  jamais  fans 
„ donner  des  larmes  à  cet  ami,  dont  la  mémoire  me  fera 
„ toujours  chère.  Vous  avez  la  bonté  de  me  dire,  Mon- 
„lieur,  que  vous  attendez  de  moi  des  obfervations  qui 
„me  viendront  en  lifànt  votre  manufcrit^  Je  vous  aC- 
„lurc  que  je  l'aurois  fait,  fi  j'y  eufle  trouvé  des  chofes 
„ contraires  à  la  connoifTance  que  j'ai  des  circonftances 
„de  la  vie  &  de  la  façon  de  penfer  de  Winkelmann. 
„Vous  avez  puifé  dans  les  meilleures  fources,  &  tirant  la 
„plupart  des  traits  caraclériftiques  des  ouvrages  &  des 
„  lettres  de  votre  Auteur.  Le  foin  que  vous  avez  pris  de 
„vous  inftruire  des  moindres  détails,  relatifs  à  la  vie  de 
,,cet  homme  célèbre,  fait  qu'on  n'y  peut  rien  ajouter. — r 
„  Pendant  les  fîx  mois  que  j'ai  paflfés  à  Rome  en  1766  avec 
j, notre  Prince,  j'ai  vu  tous  les  jours  Winkelmann.  Il 
„venoit  chez  nous  le  matin  vers  les  neuf  heures,  pour 
„  accompagner  le  Prince  dans  les  courfes  que  nous  fai- 
„  fions  pour  voir  cette  multitude  de  chef- d' œuvres  fi  di- 
„gnes  de  la  curiofité  des  hommes.  Vous  concevez  quel 
„ avantage  c'étoit  pour  nous  d'avoir  un  pareil  guide! 
„V^^inkelmann  étoit  d' ailleurs  infatigable  :  il  jouiflbit  alors 
„ d'une  fanté  beaucoup  meilleure  qu'il  n'avoit  fait  les 
„  premières  années  de  fon  féjour  en  Italie.  Nous  avons 
„ parcouru  bien  du  pays  avec  lui,  &  toujours  il  parloit 
„avec  le  même  feu  de  tous  les  objets  de  curiofité  dignes 
„dc  quelque  attention.  Nous  pouffions  ordinairement 
„nos  courfes  jusqu'à  trois  ou  quatre  heures  de  l'après- 
„midi;  alors  Winkelmann  reftoit  avec  nous,  ou  nous 
„  allions  tous  dîner  chez  le  Prince  de  Meklenbourg. 
„  Très -fouvent  la  converfàtion  du  dîné  étoit  luie  répéti- 
„tion  des  leçons  du  matin.  Quand  je  revois  le  journal 
„que  je  fis  alors  à  la  hâte,  j'y  trouve  mille  chofes  inté- 
„  refiantçs  Ibrties  de  fa  bouche.     D' ailleurs  notre  Prince, 

s  2  j,auquel 
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„ auquel,  comme  vous  favez,  il  étoit  tendrement  attaché, 
,,ravoit  mis  tout -à -fait  à  fon  aiiè:  de  façon  qu'il  étoit 
i,,  toujours  de  la  meilleure  humeur  du  monde  avec  nous, 
„&  qu'il  ne  nous  amufoit  pas  moins  par  fes  vives  repar- 
„ties,  qu'il  ne  nous  inftruifoit  par  lès  favantes  obferva- 
„tions,  Charmé  de  fè  trouver  avec  nous,  il  vouloit  être 
j,de  toutes  les  parties  de  campagne  que  nous  faifions  dans 
„les  contrées  délicieufes  des  environs  de  Rome,  comme 
„à  Tivoli,  à  Frascati,  à  Paleftrine  &c.,  mais  il  nous 
„  accompagnoit  furtout  aux  maifons  de  campagne  du  Car- 
„dinal  Albani,  à  Cartel -Gandolfo  &  à  Nettunno,  où  ce 
„  Prélat  avoit  la  politefle  de  loger  le  Prince  &  de  nous 
„  faire  fournir  toutes  fortes  de  provifîons.  Winkelmann, 
„qui  étoit  chargé  dans  ces  occafions  de  faire  les  hon- 
,,neurs  de  la  maifon,  n' avoit  pas  de  plus  grand  plailir 
„que  de  nous  obliger.  Vous  fentez  que  tout  cela  devoit 
„nous  le  rendre  bien  cher.  Il  étoit  d'ailleurs  intérêt- 
„fant  par  la  bonté  de  fon  cœur  &  par  fà  façon  de  penfer 
„fimple  &  ingénue.  Plein  de  franchifè,  dès  qu'il  ne 
„croyoit  pas  avoir  raifon  de  fe  défier,  il  étoit  fans  réferve 
„avec  fes  amis  &  il  fe  feroit  facrifié  pour  les  fervir.  Ce 
„n'eft  qu'après  fa  mort  qu'on  a  appris  de  plufieurs  pau- 
„vres  le  bien  qu'il  leur  faifoit  d'après  fes  facultés.  Les 
„  revenus  de  Winkelmann  confiftoit  en  une  petite  penfion 
„du  Cardinal  Alexandre  Albani,  en  une  autre  du  Cardi- 
„nal  Stoppani  &  en  celle  qu'il  tiroit  de  fà  place  de  Pré- 
„fîdent  des  Antiquités  du  Capitole.  En  mettant  tout  cela 
„enfemble,  il  n' étoit  pas  encore  fort  riche;  mais  ayant 
toujours  tâché  de  ne  pas  augmenter  fes  befoins ,  il  s'em- 
„baraflbit  peu  des  biens  de  la  fortune.  Il  ne  connoifToit 
,,point  d'autre  ambition  que  celle  de  la  gloire  littéraire. 
„  Appuyé  comme  il  l' étoit  de  puiflans  protedeurs ,  il 
„n'auroit  tenu  qu'à  lui  d'obtenir  quelque  bénéfice  lu- 
„eratif,    s'il    avoit  pu   fe    faire   au  métier    de   Prêtre. 

Mais 
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„Mais  il  aimoit  trop  (à  liberté  &  il  s'eflimoit  très- 
„  heureux  dans  Ca  fituation.  A  Rome  il  étoit  logé  dans 
„lè  palais  Albani  où  il  occupoit  le  dernier  étage,  comme 
„il  convient  à  un  Homme  de  lettres,  moins  occupé  de  la 
„ fortune  que  de  fà  gloire.  Homère,  Euripide  &  quel- 
„ques  autres  Auteurs  Grecs,  compoloient  toute  fà  biblio» 
„théque.  Aufli  n'en  avoit-il  aucun  beibin ,  puisqu'  il  pou- 
„voit  fe  fervir  tout-à-fon  aifc  de  celle  du  palais  Albani, 
„dont  d'ailleurs  perfonne  n' étoit  curieux.  Toute  fa  gar- 
-„de-robe  confiftoit  en  deux  habits  noirs  &  une  grande 
„péli(Te  qu'il  avoit  apporté  d'Allemagne,  &  dont  il  fc 
„fèrvoit  l'hyver,  parce  qu'il  s' étoit  accoutumé  à  ne  ja- 
„mais  faire  de  feu  chez  lui,  excepté  pour  faire  fon  cho- 
„colat.  Il  n'avoit  perfonne  pour  le  fervir.  Il  m'a  dit  lui 
„même  que  tout  bon  fils  de  l'Eglife  Romaine  qu'il  étoit, 
„  il  avoit  contradlé  l' habitude  de  chanter  le  matin  en  pré- 
„parant  fon  déjeuné  (veuillent  les  Saints  du  Paradis  le 
„lui  pardonner!)  quelques  uns  de  nos  bons  Cantiques 
„  Luthériens.  Son  mobilier  répondoit  au  refte,  &  il 
„n' avoit  de  précieux  qu'une  belle  tête  de  Faune  antique, 
„  gravée  dans  fès  Monnwenti.  A  mon  dernier  voyage 
,,en  Italie,  j'ai  revu  cette  tête  confervée  précieufement 
„dans  la  chambre  à  coucher  du  Cardinal  à  la  Villa  Al- 
,,bani.  Tout  cela  vous  prouve  aflez  qu'il  étoit  heureux 
„&  qu'il  méritoit  de  l'être.  Il  aimoit  Rome  à  caufe  de 
„la  grande  liberté  qui  y  règne,  furtout  pour  ceux  qui 
„ n'ont  point  d'emploi  &  qui  n'en  briguent  pas.  ïl  eft 
,,vrai  que  Rome  étoit  l'endroit  où  il  devoit  vivre  &  mou- 
„rir,  s'il  vouloit  pourfuivre,  comme  il  avoit  fait,  la  car- 
„riere  qu'il  s' étoit  ouverte,  malgré  les  ligues  de  les  pe- 
„tits  ennemis  qui  le  harceloient  de  tems  en  tems.  Du 
„refle  il  avoit  peu  adopté  les  mœurs  Italiennes  à  Ro- 
„me,  &  il  aimoit  à  vivre  à  fa  guile.  Il  étoit  lince- 
„reinent  attaché  à  fon  pays,    &  il  fe  faifoit  un  devoir 

s  3  jjd'obli- 
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„ d'obliger  Ces  compatriotes.      C'étoit  toujours  très-af- 
„ fedueufement  qu'il  parloit  des  intérêts  de  l'Allemagne, 
„ainli  que  des  amis  qu'il  y  avoit  eus  &  qu'il  y  avoit  en- 
core.     Un  jour  que  je  revenois  feul  avec  lui  de  Net- 
„tunuo  &  que  nous  nous  entretenions  fur  cette  partie  de 
„fa  vie  qu'il  avoit  paffée  en  Saxe,  il  me  dit  qu'il  fc  flat- 
„toit  que  ceux  qui  l'avoient  connu  alors,  ne  le  foupçon- 
„neroient  pas  d'avoir  embrafTé  la  religion  catholique  par 
„des  vues  d'intérêt,    comme  il  convenoit  que  c'étoit  le 
„cas  de  la  plupart  de  ceux  qui  faifoient  cette  démarche, 
„Il  m'avoua  que  fi  fa  mère  ou  quelques  uns  de  fes  pro- 
„ches  parens  eufTent  encore  vécu,    il  n'auroit  jamais  pu 
„  s'y  réîoudre,  de  peur  de  les  chagriner  ;  mais  que ,  n'ayant 
„plus  perfonne  qui  s'intéreflat  vivement  à  ce  qui  le  re- 
„gardoit,    il  avoit  cru  devoir  pafTer  fur  ce  que  le  public 
„diroit  là-de(Tus  à  fon  délàvantage,   fermement  perfuadé 
„que  c'étoit  l'unique  moyen  de  parvenir  à  fon  but.     Al- 
„ler  à  Rome  &  fe  livrer  entièrement  à  l'étude  de  l'Anti- 
„quité,  c'étoit  là  où  tendoient  les  plus  chers  de  fes  vœux. 
„Il  avoit  été  délicat  fur  un  point  relatif  à  fon  honneur. 
„Le  Cardinal  Archinto,    alors  Nonce  du  Pape  à  Dresde, 
„  avoit  fort  défiré  en  partant  pour  Rome  de  mener  Win- 
„  kelmann  avec  lui  ;  mais  il  aima  mieux  y  aller  à  fes  frais, 
„de  peur  de  faire  fa  première  apparition  dans  cette  capi- 
„tale  à  la  fuite  du  Nonce,    comme  un  de  Ces  profélytes. 
„  Eloigné  de  toute  apparence  d' hypocrifie ,    il   ne  vou- 
5,loit  être  qite  fon  propre  profélytc.     Le  Cardinal  Aléxau- 
„dre  Albani  l'aimoit  comme  fon  fils.      Bien  que  cette 
„Eminence  n'eut  pas  d'ailleurs  le  cœur  des  plus  tendres, 
„il  ne   m'a  jamais  parlé  dç  Winkelmann  làns  avoir  les 
„ larmes  aux  yeux.     On  m'a  raconté  que  fon  aflaflm  avoit 
„ avoué  d'avoir  eu  intention  de  l'afiafliner  la  veille  qu'il 
j,  commit  ce  meurtre ,   &  qu'  il  avoit  déjà  été  fur  le  point 
„de  fe  jetter  fur  lui,  mais  que  Wiiikelmann  l' avoit  in- 
vité 
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~,vité  avec  tant  de  bonté  à  partager  fon  déjeuné,  que 
„cela  lui  avoit  ôté  tout  le  courage  jusqu'au  fatal  lende- 
„raain,  —  PuifTe-t-il  vivre  encore  pour  vous  remer- 
„cier  de  la  peine  que  vous  prenez  pour  rendre  fbn 
„ ouvrage  utile  au  refle  de  l'Europe!  Il  auroit  été  fîncé- 
„ rement  votre  ami:  vous  l'auriez  confolé  des  chagrins 
„que  lui  a  caufé  la  première  tradudion  Françoife.  J'at- 
„tens  avec  impatience  la  publication  de  votre  ouvrage. 

„  Votre  amour  pour  les  Arts —  Je  vous  (iiis 

„très- obligé  du  vafe  Etrusque  que  vous  avez  fait  graver. 
„Je  l'ai  d'abord  porté  au  Prince,  qui  trouve,  ainli  que 
„  moi ,  qu'  il  rend  parfaitement  bien  l' original.  Je  dois 
„  vous  liiluer  de  la  part  de  S.  A.  S.  &c." 

Si  la  lettre  précédente  nous  peint  le  cœur  de  Win- 
kelmann,  le  difcours  fuivant  nous  trace  le  tableau  de 
fon  elprit.  Je  parle  de  l'Eloge  de  Winkelmann  par  M. 
Heyne,  fait  dans  une  occafîon  particulière.  La  Société 
des  Antiquités  établie  à  Caflel ,  ayant  propofé  pour  fujet 
du  prix  de  fondation  le  mérite  de  Winkelmann ,  relative- 
ment à  l' étude  de  l'Antiquité ,  a  eu  la  làtisfadion  de  voir 
fes  fuffrages  d'accord  avec  ceux  du  public,  en  couron- 
nant la  pièce  de  M.  Heyne  (').  Ce  Savant  judicieux  mé- 
ritoit  à  plus  d'un  titre  d'être  l'appréciateur  du  génie  de 
Winkelmann.  Habile  Antiquaire  lui  même,  il  a  donné 
fur  cet  objet  des  ouvrages  qui  lui  ont  mérité  l'approba- 
tion du  public.  Au  refie  M.  Heyne,  en  femant  des  ro- 
fes  fur  la  tombe  de  fon  ami,  y  a  laifTé  quelques  épines. 

Loin 

(0  Lobfchrîft  h:if  Winkebnann,  fchnft  der  Alterthiinur-  den  an/ge^ 

voit  Clir.  Gottl.  Heyne,  K.  Grofsb.  jetzteri  Preis  erhalten  liât.     Leip. 

Cil.     Brauttjchiv.     Hofyath     und  zig,   in  der  ff'ei/gandfchen  Buch- 

PfofeJJor      der      Redckunjl      und  handlung.  J^'8- 

Dichtkunjl  za  Giittingen ,    tcekhe  Et  ditbltainus   adhuc  virtutem 

bey  der  Hejjhi-Cajjelifchen  Ge/elU  extendere  faSis. 
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Loin  de  refl*embler  aux  pancgyriftes  ordinaires,  qui  louent 
)usques  aux  défauts  de  leurs  héros,  il  affaifonne  fa  louange 
d' une  faine  critique.  Je  ne  crois  pas  pouvoir  mieux  ter- 
miner ces  Mémoires  fur  la  Vie  &  les  Ouvrages  de  Winkel- 
mann,  qu'en  donnant  un  précis  de  cet  Eloge. 

„De  tous  les  avantages  que  la  nature,  l'étude  & 
„la  fortune  peuvent  donner  à  un  Homme,  Winkelmann 
„en  étoit  amplement  pourvu.  A  une  vafte  connoiflance 
„de  l'ancienne  Littérature  Grecque  &  Romaine,  il  joi- 
„gnoit  une  fàine  critique  des  Langues  fàvantes.  Secondé 
j,  de  cette  Littérature ,  Winkelmann  pouvoit,  dans  une  in- 
„finité  de  cas,  laifler  loin  derrière  lui  tous  les  Antiquai- 
„res  d'Italie.  Il  avoit  lu  les  meilleurs  Auteurs  anciens, 
„il  s' étoit  formé  le  goût  d'après  les  grands  modèles  de 
„la  Grèce,  il  s' étoit  rempli  l'imagination  des  tableaux 
d'Homère  &  de  Platon:  il  avoit  amafTé  un  trélbr  de 
„ connoiflances  mythologiques,  hiftoriques  &  poétiques, 
„  avant  même  qu'  il  eut  fongé  à  en  faire  u/àge  par  rapport 
„aux  Arts.  Le  loifir  dont  il  jouit  enfliite,  lui  procura  une 
„ grande  érudition  dans  les  ouvrages  des  Modernes;  la 
„  douceur  de  la  retraite  qu'  il  goûta  dans  la  belle  contrée  où 
„il  vivoit,  les  rêveries  de  Platon  dont.il  fe  nourrifîoit, 
„  concoururent  également  à  préparer  fon  ame  à  cet  enthou- 
„  fiafme  qui  s' empara  de  lui  à  la  vue  des  belles  chofes  qu'  il 
„  fut  faire  entrer  dans  l'étude  de  l'Art.  Ses  premiers  pas 
„dans  cette  carrière  annonçoient  l'homme  de  génie,  mais 
j,il  falloit,  pour  développer  le  germe  qui  étoit  en  hii,  le 
„ concours  d'une  infinité  de  caufes.  La  magnifique  gale- 
„rie  de  tableaux  de  Dresde,  la  belle  colledion  des  Anti- 
„quesdela  même  ville,  la  liaifon  avec  lesArtiftes  &  les 
„  Amateurs;  enfin  le  voyage  de  Rome,  le  féjour  dans  cette 
„fameufe  capitale,  l'amitié  d'un  Mengs,  la  retraite  dans 
„le  palais  &  la  villa  d'un  Cardinal  Albani,    la  place  de 
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\yScviftore  dans  le  Vatican,  celle  de  Prefetto  d'Anti- 
„chita,  tout  lui  facilita  l'emploi  des  matériaux  &  des  ob- 
„jets,  à  la  difcuffion  desquels  il  appliqua  alors  toute  l'adi- 
,,vité  de  fon  ame.  Maître  de  fon  tems,  il  vivoit  dans  l'iii- 
„ dépendance,  toujours  propice  au  génie.  Content  d'un 
„ genre  de  vie  fimple,  il  ne  connoiflbit  d'autre  paiTion  que 
„  celle  qui  donnoit  un  nouvel  eflor  à  fon  ardeur.  Une  am- 
„bition  dévorante  étoit  l'ame  de  fes  entreprifes,  quelques 
„ peines  qu'il  fe  donnât  pour  la  revêtir  de  l'apathie  du  Aoï- 
„cifine.  S'il  étoit  queftion  de  développer  ici  fon  carac- 
„tere  moral,  l'on  trouveroit  peut-être  dans  les  rapports 
„de  fon  tempérament  &  des  circonftances  extérieures  la 
„  clef  des  qualités  diverfes  qui  entrent  dans  la  compofition 
„  de  ce  grand  homme.  Mais  il  ne  s'agit  ici  que  de  l'Anti- 
„quaire  &  de  ce  qui  l'a  formé.  —  Son  imagination  ac- 
„  tive ,  jointe  à  fon  excellente  mémoire ,  rendoit  fertiles  ks 
„  obfervations  fur  les  ouvrages  de  l'Art ,  &  fon  application 
„infatiguable  à  les  pourfuivrc,  devoir  le  conduire  à  faire 
„  des  remarques  que  d' autres  n'avoient  pas  encore  faites. 

„ Jusqu'alors  l'étude  de  l'Antiquité  avoit  été  traitée 
„  de  manière  que  le  tout  ne  pouvoit  pas  prendre  de  forme. 
„ Après  la  reAauration  de  la  Littérature,  on  commença 
„par  la  topographie  de  Rome.  Longtems  les  infcriptions 
„  furent  les  principales  occupations  des  Savans.  Les  uns  fe 
„bornoient  aux  recherches  des  médailles,  les  autres  s'en 
„tenoient  aux  vaiès,  aux  uflenciles,  aux  ufàges  &  aux  cou- 
„  tûmes  des  anciens.  Souvent  on  fe  renfermoit  dans  une 
„  nomenclature  des  chofes  les  plus  communes.  Et  même, 
„ lorsqu'on  commença  à  porter  l'attention  fur  ce  qu'on  ap- 
„ pelle  proprement  l'Antique,  loin  de  fonger  à  former  un 
„ corps,  on  s'arrêta  aux  membres.  Les  Italiens,  qui  au- 
„roientdû  écrire  les  premiers  fur  les  produélions  antiques 
„du  premier  rang,  fur  l'Apollon,  leLaocoon,  laNiobé&x. 
„  fe  font  contentés  de  nous  donner  des  ouvrages  volumi- 
Htjldel'Art.T.I.  t  „ncux 
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,.ncux  fur  des  minuties,  fur  de  petites  figures  &  de  petites 
„ idoles.  Et  les  explications  qu'ils  nous  donnent,  qu'elles 
„font  éloignées  du  goût  d'un  vrai  Connoifteur! 

„\Vinkclmann  vint  &  alluma  le  flambeau  de  la  fàine 
^',  critique  au  milieu  de  Rome.  Nourri  de  l'efprit  de  l'an- 
,,tiquité,  muni  de  la  connoilTance  des  langues  anciennes, 
,,  accoutumé  à  puifer  dans  les  fources  &  à  lire  les  Auteurs 
„  Grecs  dans  un  ordre  fyftématique,  il  trouva  de  meilleurs 
„ principes  pour  l' explication  des  ouvrages,  en  recourant 
„au  période  mythologique  &  en  obfervant  les  fujets  que 
„les  Artiftes  en  avoient  tirés:  il  remarqua  que  l'étude  de 
„ l'Antiquité  étoit  le  coftume  de  la  connoiflance  de  l'Art. 
„  Il  renverià  une  quantité  de  préceptes  arbitraires  &  de  pré- 
„ jugés  fùranés.  Mais  ce  qui  fait  fon  plus  grand  mérite, 
jjC'eft    d'avoir   ramené    cette    étude    à   fes    vrais    prin- 

„cipes,    à  l'étude  de  l'Art. Winkelmann  apporta 

„en  Italie  le  fentiment  du  beau:  les  chefs-d'œuvre  du  Va- 
„tican  touchèrent  ce  fentiment.  C'eft  par  la  contempla- 
„tion  des  belles  chofes,  qu'il  agrandit,  qu'il  perfedionna 
„fes  idées  fur  l'Art;  ce  n'eft  qu'après  avoir  acquis  ce  taél 
„ éclairé  du  beau  &  s'être  élancé  de  l'idéal  à  T enthoufiafme, 
„ qu'il  pourfuivit  fes  recherches  des  autres  monumens 
„  antiques. 

„Dans  le  même  tems,  il  parut  en  France  un  homme 
„qui  traita  la  fcience  de  l'Antiquité  furie  même  pied.  L"im- 
5,  mortel  Comte  de  Caylus  avoit  iàns  contredit  de  plusjgran- 
„des  lumières  dans  les  Arts  d'imitation,  dont  il  exerçoit 
„plu{ieurs.  Du  côté  des  connoiflances  pratiques  les  écrits 
j,du  Seigneur  françois  ont  un  avantage  marqué  fur  ceiuv 
j,du  Savant  allemand.  —  — 

„Winkeimapji  qui  lui  étoit  inférieur  dans  cette  partie, 
5,pofrédoit  en  revanche  une  étendue  d'érudition  claffique 
,,qui  manquoit  au  Comte.      Pendant  que  celui-ci  nous 

„expli- 
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„  explique  fupérieurement  des  morceaux  de  moindre  va- 
„leur,  celui-là  nous  peint  avec  chaleur  les  ouvrages  du 
„ premier  rang. 

„Cette  érudition  claflîque,  qui  diftinguoitWinkelmanu 
„de  la  foule  des  Antiquaires,  le  mit  en  état  de  compofe*" 
„fon  ouvrage  capital,  Ion  Hifloire  de  l'Art.  Il  erra  long- 
„tems,  avant  d'avoir  bien  fàifî  fon  idée.  Cen'eftqu'à 
„ force  d'efiais,   ainlî  qu'on  le  voit  dans  fes  lettres,   qu'il 

„cn  conçut  le  plan. De -là  peut-être  on  déiireroit 

„plus  d'ordre  dans  le  plan  de  l'ouvrage,  &  dans  l'arrange- 
„  ment  des  matières.  Cela  n'  empêche  pas  que  fon  livre  ne 
„renferme  tout  ce  qu'il  y  a  d'efTentiel  pour  l'étude  de  l'An- 
„tiquité  &  qu'il  n'ait  eu  l'heureux  fuccès  d'étendre  les  no- 
„tions  des  Antiquaires  &  des  Amateurs,  en  leur  faifant  fài- 
„fîr  l'enfemble  du  f>'ftéme  des  Arts.  Le  tems  eft  pafTé  où 
„une  pierre  gravée  qui  ne  fignifie  rien,  où  un  mauvais 
„ bronze  qui  repréfente  une  guenon,  ou  une  vieille  clef, 
„attiroit  toute  l'attention  d'un  Savant,  (ScTentraînoit  à  une 
„  infinité  de  faufles  fuppofitions  pour  lui  attribuer  une  im- 
„portance  imaginaire. 

„C'  eft  pour  briller  aux  yeux  des  Antiquaires  de  pro- 
„fe{rion  que  Winkelmami  paroît  avoir  compofé  fès  Momi- 
„  menti  inediti.  On  voit  la  peine  qu'  il  s' eft  donnée  pour 
„ étaler  de  l'érudition  &  pour  expliquer  d'anciens  monu- 
„mens,  furtout  d'anciens  bas -reliefs,  que  bien  des  gens 
„  croyoient  inexplicables.  Dans  cet  ouvrage  il  fem.ble  s'être 
„ réglé  fur  le  goût  dominant  des  Savans  d'Italie:  il  y  a  un 
„  fracas  de  fàvoir  qui  étonne.  Si  la  mort  n'avoit  point  inter- 
„ rompu  la  continuation  de  cet  ouvrage,  nous  aurions,  ce 
„qui  nous  refte  encore  à  défirer,  une  collecflion  de  bas-re- 
„liefs  &  d'autres  Antiques  découvertes  depuis  Pietro-Sante 
Bartoli. 

„  Je  ne  m'arrêterai  pas  aux  autres  ouvrages  de  Winkeîr 
„mann;  ils  ont  tous  contribué  à  répondre  le  vrai  goût  de 
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„ l'Antique  &  à  faire  des  partifhns  à  l'Art.  —  —  Il  étoit 
,,naturel  de  croire  que  le  ton  d'infpiré  qu'il  prend  dans  fes 
„  defcriptions  des  fublimes  beautés  d'un  Torfe ,  d'un  Apol- 
5, Ion  &c.  agiroit  fur  quelques  unes  de  nos  jeunes  têtes  & 
„  que  le  fanatisme  s'en  mêleroit.  Mais  on  a  vu  auffi  qu'au 
„ milieu  de  ces  exaltations,  il  s'eft  élevé  quelques  efprits 
„  que  Winkelmann  foutient  dans  un  vol  modéré  &  qui  iàns 
„lui  auroient  rampé  comme  tant  d'autres. 

„La  mort  de  Winkelmann  a  été  une  perte  véritable 
„pour  les  fciences  de  l'Antiquité.  Je  doute  cependant 
„qu'  il  nous  eut  donné ,  dans  le  période  qui  lui  reftoit  à  vi- 
„vre,  des  ouvrages  aufîi  utiles  que  les  premiers.  Dans  les 
j, dernières  années  de  la  vie,  tous  les  efforts  de  fon  efprit 
„ne  tcndoient  qu'à  expliquer  les  monumens  les  plus  diffi- 
„ ciles.  Comme  fi  l'air  d'Italie  eut  influé  fur  fon  efprit,  il 
jjfutpoffédé,  ainfi  que  nous  l' apprennent  fes  yif/oy/?/;7/^/72f/ 
j-^antic/ii,  du  démon  de  la  divination:  ce  n' étoit  plus  un 
j, Interprête  de  l'Art,  c' étoit  un  Prophète.  En  général  le 
„  jugement  qui  exige  un  fens  rafTis  &  un  efprit  réfléchi ,  ne 
„  marchoit  pas  toujours  d' un  pas  égal  avec  fon  imagination. 
Winkelmann,  fuivant  la  marche  ordinaire  de  l' efprit  hu- 
„  main ,  s' étoit  imprimé  une  foule  d' objets ,  qu'  il  n'  avoit 
,,d"  abord  fait  que  conjecHiurer  ou  croire  poifible;  à  force 
„de  fe  les  renouveller,  il  s'accoutuma  à  les  réalifcr  &  à 
„ s' imaginer  que  c'étoient  des  choies  qu'il  avoit  obfervées 
„ autrefois.  C'efl  ainfî  qu'il  remarqua  des  refl'emblances, 
„des  analogies,  que  d'autres  ne  pouvoient  pas  trouver; 
„des  rapports,  des  beautés  que  d'autres  yeux  ne  pou- 
„ voient  pas  découvrir. 

„Il  y  eut  une  autre  circonflance  défàvantageufc  qui  s'en 
,,fuivit  de  fa  pofition  &  de  l'endroit  de  fon  féjour:  c'efl 
„ qu'autant  qu'il  avançoit  dans  la  connoifl"ance  des  Arts 
„ d'imitation,    autant  il  reculoit  dans  l'étude  des  fciences 
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„  littéraires.  Le  magazin  de  fes  obfervations  fur  les  Anciens, 
„furtout  fur  les  Grecs,  étoient  en  quelque  forte  épuifé. 
„ Privé  du  tems  de  foire  de  nouvelles  lectures,  il  croyoit 
„  fouvent  réparer  fon  manque  d' érudition  par  une  mémoire 
„trompeufe  &  par  une  imagination  féduifante.  —   — 

„Les  obfervations  que  je  viens  de  faire  fur  la  manière 
„  dont  Winkelmann  a  procédé ,  par  rapport  aux  monumens 
„  antiques ,  femblent  nous  indiquer  la  route  qui  nous  refle 
„  à  fuivre.  Les  ouvrages  de  ce  grand  homme  font  claffi- 
„  ques  ;  fon  Hiftoire  de  l'Art  eft  un  livre  unique  dans  fon 
„efpece.  C'eft  aflez  le  fort  des  grands  Ecrivains,  d'être 
„ regardés  pendant  quelque  tems  comme  des  oracles;  on 
,,ne  fe  permet  pas  même  le  doute.  Il  paroît  qu'on  regarde 
„  comme  avéré  tout  ce  que  renferment  les  écrits  de  Win- 
„kelmann:  d'après  cette  maxime  on  fe  dilpenfe  de  l'exa- 
„men.  Une  critique  exade  de  l'Hiftoire  de  l'Art  &  un 
■„ examen  foigneux  des  principes  qu'il  établit,  me  lèmble 
,,être  la  première  chofe  qui  refte  à  faire  pour  l'étude  de 
„  l'Antiquité. 

„Winkelmann  nous  a  frayé  le  chemin  de  la  vraie 
„ manière  d'interpréter  l'Antique.  Seulement  il  ne  faut 
„  pas  nous  lailTer  entraîner  pas  fon  ton  d' enthoufiafme ,  ni 
„par  fon  penchant  à  parler  des  monumens  antiques  en  Inf- 
„  pire ,  au  lieu  de  nous  les  expliquer  en  Antiquaire.  Pour 
„ répandre  un  nouveau  jour  fur  les  Antiquités,  nous  au- 
„ rions  befoin  aujourd'hui  d'une  bonne  critique,  trop  peu 
„ employée  &  pourtant  très-néceflaire.  Lorsqu'on  inter- 
„prête  un  ancien  Auteur,  ou  qu'on  en  explique  un  paflage 
„ difficile,  la  queftion  la  plus  naturelle  qu'il  eft  à  propos 
„de  fè  faire  eft  celle-ci:  L'ouvrage  eft-il  véritablement 
„ ancien,  le  paflage  n'eft-il  pas  tronqué?  L'on  devroit 
„  procéder  de  la  même  manière  à  l'égard  des  monumens  de 
j,  l'Antiquité  &  faire  précéder  tout  examen  de  cette  deman- 
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,de:  Le  monument  eft- il  véritablement  antique,  les  par- 
,ties  ne  font  elles  pas  reftaurées?  Cette  manière  fimple  de 
,voir,  n'eft  rien  moins  que  reçue,  &  de  tous  les  Anti- 
,quaires  ceux  qui  s'en  écartent  le  plus,  ce  font  les 
,  Italiens. 

„Ici,  ôWinkelmann,  je  me  préfente  en  efprit  devant 
ton  ombre,  &  je  t'offre,  comme  à  un  Génie  bienfaifant, 
,  ce  tribut  de  mon  amitié.  J' ai  parlé  de  toi  &  de  ton  mé- 
,rite,  ame  généreufe,  avec  cette  franchife  que  tu  as  tou- 
,  jours  regardé  comme  ton  plus  bel  appanage.  Quelle 
,  couronne  plus  belle  pouroit  orner  l' urne  qui  renferme 
,ta  cendre,  file  renouvellement  de  ta  mémoire  faifoit  en 
, forte  que  l'étude  de  l'Antiquité  prit  une  tournure  plus  rai- 
,  fonnable ,  plus  relative  à  fon  but.  Cette  étude  fi  avilie 
,par  les  pédans  des  différentes  claffes,  mérite  d'être  rame- 
,née  à  fon  véritable  but.  Affez  longtems  dégradée,  elle 
,eft  faite  jnon  feulement  pour  perfedionner  les  Arts  de  no- 
,tre  âge,  pour  propager  le  goût  des  belles  chofes  &  pour 
, répandre  les  richeffes  de  l'invention j  mais  aufîi  pour  for- 
,,mer  i' efprit  de  la  jeuneffe  &  y  faire  germerle  fentiraent 
du  beau,  du  vrai  &  du  grand,  &  cela  auffi  bien  dans 
l'Art  que  dans  la  nature  &  dans  la  morale  :  elle  eft  faite, 
dis -je,  pour  nous  conduire,  fous  la  forme  même  du 
,, lavoir,  à  la  connoiffance  de  l'Antiquité,  à  l'éclairciffe- 
,ment  des  idées  du  premier  tems,  rcnduesr  fenfibles  par 
, l'imitation,  &  aux  raifonnemens  philofophiques  fiir  la 
marche  de  l'elprit  humain  par  rapport  à  la  façon  de 
,,penfer  &  d'agir." 
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des  Etrusques. 

A.  De  la   manière   propre  aux  Etrusques  de  figu- 

rer les  Dieux  &  les  Héros. 

a.  Des  Dieux  en  général. 

b.  Des  Dieux  avec  des   aîles. 

c.  Des  Dieux  armés  de  la  foudre. 

d.  Repréfentation  particulière  de  quelques  Dieux, 

e.  Repréfentation  particulière  de  quelques  Déefles. 

B.  Indication  des  principaux  ouvrages  Etrusques. 

a.  Des  petites  figures  en  bronze ,  &  des  animaux. 

b.  Des  ftatues  de  bronze. 

c.  Des  ftatues   de  marbre. 

d.  Des  bas -reliefs. 

e.  Des  pierres  gravées. 

f.  Des  figures  cifèlées   en  bronze. 

g.  Des  peintures   trouvées    dans   les    tombeaux 

Etrusques,    &  des  urnes  peintes. 

C.  D'une  notice  fans  doute  fauffe,  concernant  des 

urnes  Etrusques  de  porphyre. 

II.  Réflexion  fur  le  ftyle  des  Artiftes  Etrusques. 

A.  Obfervation  générale  fur  le  fiyle  Etrusque. 

B.  Degrés  &  tems  difFérens  du  ftyle  Etrusque. 

a.  De  l'ancien  fiyle  «S:  de  fes  caraéteres. 

b.  De    la  tranfuion    de  l'ancien    ftyle   au   fub- 

féquent. 

C.  Du 
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C.  Du  fécond  ftyle  &  de  fes  caraderes  en  général 

a.  Caradere  de  ce  ftyle,   prouvé  par  les  mo- 

numens. 

b.  Parallèle  de  ce  ftyle  avec  le  deifin  des  Maî- 

tres de  l'école  Tofcane, 

D.  Du  ftyle  poflérieur  des  Artiftes  Etrusques. 

CHAPITRE  III. 

De  L'Art  des  nations  limitrophes  des  Etrusques. 

Introdu5lioii, 
I.  Des  Samnites. 

IL  Des  Volsques. 

III.  Des  Campaniens,    chez  qui  les  Grecs  introduiilrent 
le  goût  des  Arts. 

A.  Des  médailles  Campaniennes. 

B.  Des  vafes  de  terre  cuite,  tant  Campaniens  que 

Grecs, 

a.  Que  ces  vafes  ne  font  point  Etrusques,  com- 

me quelques  Antiquaires  l'ont  avancé. 

b.  Des   vafes  Campaniens   en  particulier. 

e.  Des  vafes  Grecs  en  général ,  avec  des  inicrip- 
tions  Grecques. 

C.  Collerions  de  vafes  Campaniens  &  Grecs,  dont 

la  plus  grande  partie  fe  trouve  à  Naples. 

a.  Vafes  de  la  bibliothèque  du  Vatican. 

b.  Vaies  du  Comte  Maftrilli. 

c.  Vafes  de  M.  Porcinari. 

d.  Vafes  du  Duc  de  Noïa. 

e.  Vaiës  de  M.  d'Hamilton. 

f.  Vafes  de  M.  Mengs. 

g.  Vafe  fingulier  du  Prince  d'Anhalt-DefTau. 

D.  Des 
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D.  Des  vafes  qui  fè  trouvent  en  Sicile/ 

a.  Vafes  qui  fè  trouvent  à  Girgenti. 

b.  Vafes  qui  font  à   Catania. 

-  "^  c  EclaircifTement  fur  ce  fujet. 

E.  Ufage  des  vafes.  ■ 

a.  Vafes  dépofés  dans  les  fépulcres.  ^ 

b.  Vafes  fervant  dans   les  jeux  publics.    . 

c.  Vafes  employés  à  la  décoration. 

F.  Peinture  &  defïïn  de  ces  vafes,  * 

G.  Defcription  d'un  vafe  de  la    coUeélion  de  M.  ; 

d' Hamilton. 

rV.  Indication  de  quelques  figures  de  l'île  de  Sardaigne. 
Concluiion  de  l'article  des  Etrusques. 
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HISTOIRE 

DE   L'ART    DE    L^ANTIQUITÉ. 

TOME     SECOND. 

LIVRE    QUATRIEME. 

De  l'Art  des  Grecs. 

CHAPITRE  I. 

Des  raifons  fif  des  caufes  du  progrès  &  de  ta  fupérioriti  des  Grecs 
fur  les  autres  peuples  dans  l'Art. 

IntroduHion. 

I.  De  l'influence   du  climat  en  général. 

A.  De  l'influence  du  climat  par  rapport  à  la  con- 

figuration avantageufe  des  Grecs. 

B.  De  l'influence  du  climat  fur  le  caradere  moral 

des  Grecs. 

U.  De  la    conftitution   politique    des   Grecs,    favorable 
à  l'Art. 

A.  De  la  liberté. 

B.  Des  exercices  du  corps,  &  du  mérite  quelcon- 

que récompenfé  par  des  fl^atues. 

C.  De  la  façon  de  penfer  des  Grecs,    formée  par 

l'efprit  de  la  liberté. 

III.  De  l'eftime  des  Grecs  pour  les  Artifles. 

IV.  De  l'emploi  de  l'Art. 

V.  De  la  Sculpture   &  de  la  Peinture  perfedionnées  en 

Grèce  avant  l' Architedure. 
Hijl.de  l'Art.  T.  I.  x  CHA- 
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CHAPITRE  IL 

De    J'effence     de     l'Art. 

'Intî~odu^ion. 
ï.  Du  deflm  du  nud,  fondé  fur  ia  beauté. 

A.  De  la  beauté  en  général,  ou  de  l'idée  négative 

de  cette  qualité. 

B.  Idée  pofitive  de  la    beauté, 

C.  Formation   de   la   beauté  dans  les   ouvrages  de 

l'Art,  ou  de  la  beauté  individuelle. 

D.  De  la  beauté  individuelle   de  la  jeunefle. 

E.  De  la  beauté  idéale,  formée  des  belles  parties.- 

F.  De  la  beauté  idéale   des  Eunuques  &  des  Her- 

maphrodites. 

G.  De  la   beauté   caradérifée  par  les   formes   des 

animaux. 

II.  De  la  configuration  des   Divinités  de   jeunefle. 

A.  Des  Divinités  mâles  &   de  leurs   différeris   de- 
grés de   jeunefle. 

a.  Des  jeunes  Satyres,  ou  des  Faunes.  : 

b.  Des  vieux  Satyres,   ou  des  Silènes,   avec  le 

Dieu  Pan. 
c    De    la     jeuneflSe    &     de    la     configuration 
d'Apollon. 

d.  Defcription  du  Génie  de  la  Villa  Borghefc. 

e.  De  la  jeunefle  de  Mercure. 
£  De  la  jeunefle  de  Mars, 

g.  De  la  jeunefle  d'Hercule. 

h.  De  la  jeuneflfe  de  Bacchus,    combinée  avec 

celle    des  Eunuques. 
L  D'lui  Bacchus  barbu, 

m.  De 
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III.  De  la  configuration  des  Dieux  de  l'âge  viril. 

A.  Différence  d'un  Hercule -Homme  &  d'un  Her- 

cule-Dieu. 

a.  De    Jupiter. 

b.  D'Eiculape. 

c.  De  Sérapis,    ou  de  Plutoii. 

d.  Des  Centaures. 

e.  De  Neptune. 

f.  Des   autres  Dieux  marins. 

B.  Idée  de  la  beauté  dans  les  figures  des  Héros. 

C.  Idée  de  la  beauté  telle  qu'elle  eft  &  telle  qu'elle 

devroit  être   dans  les  figures  des  Héros, 
a.  Idée  de  la  beauté  des  figures  du  Sauveur. 

IV.  De  la  configuration  des  Déeffes. 

A.  De  la  beauté  des  DéefTes  fupérieures. 

a.  De  Vénus. 

aa.  Defcription  de  la  Vénus  de  Médicis. 
bb.  De  la  Vénus  célefte. 
ce.  Du   regard  de  Vénus, 
dd.  De  Vénus  drapée. 

b.  De  Junon. 

c.  De   Pallas. 

d.  De  Diane. 

e.  De  Cérès. 

f.  De  Proferpiine. 

g.  D'Hébé. 

B.  De  la  beauté  des  Déeffes  inférieures. 

a.  Des  Grâces. 

b.  Des  Heures. 

c.  Des  Nymphes. 

d.  Des  Mufes. 

e.  Des   Parques. 

f.  Des  Furies. 

§.  Des  Gorgones. 

X  2  C.  De 
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C.  De  la  beauté  des  Amazones. 

D.  De  la  beauté  des  masques   de  femme. 

V.  Conclufioii    de  l'examen  général  de  la   beauté   des 
formes. 

CHAPITRE  III. 

De  l'expreJfwH  &  des  proportions. 

IntroduHion. 

î.  De  rexpreflion  &  de  l' action  des  figures. 

A.  Maxime  des  Artiftes   touchant  l'expreffion. 

a.  Du  filence  &  du  calme. 

b.  L' exprefTion  du  calme ,  combinée  avec  celle 

des   palTions. 

c.  De  la  décence  en  général. 

d.  De  la  décence  dans  les  figures  des  Danfeufes. 

B.  De  l'expreffion  dans  les  figures  divines,    relati- 

vement au  calme  &  au  repos. 

a.  De  Jupiter. 

b.  D'Apollon. 

C.  De  l'expreffion  de  la  bienféance. 

a.  D'Apollon   &  de  Bacchus. 

b.  Des  Divinités  du  fcxe. 

c.  Des  perfbnnes  affligées. 

d.  Des  jeunes  Satyres,  ou  des  Faunes. 

D.  De  l'expreffion   dans  les   figures  humaines  des 

tems  héroïques. 

a.  De  Niobé  &  de  fes  filles. 

b.  Du  Laocoon. 

c.  De  Philodete. 
d-  D'Ajax. 

E.  De 
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E.  De  rexprefBon  dans  les  figures  de  femmes  des 

tems   héroïques. 

a.  De  Médée. 

b.  D'Hécube. 

F.  De  rexpreffion  dans  les  figures  des  perfoiines 

conftituées  en  dignités. 

a.  Des  Impératrices. 

b.  Des  Empereurs. 

G.  Remarque  générale  fur  l'expreifion  des  pafTions 

violentes. 
H.  De  l'expreffion    dans  la   plupart   des    ouvrages 
des  Artiftes  modernes. 

n.  Des  proportions  en  général. 

A.  Jugement   de   Vitruve  fur   les   proportions    des 

colonnes. 

B.  Détermination  plus  pofîtive  des   proportions  de 

r  homme. 

C.  Réfutation  des  erreurs  de  quelques  Auteurs  par 

rapport  à  la  mefure  du  pied. 

m.  De  la  compofîtion. 

CHAPITRE   IV. 

De  là  beauté  des  parties  du  corps  humain. 

IntroduUion. 

I.  De  la  tête. 

A.  Du  profil. 

B.  Du  front. 

C.  Des  cheveux  en  général, 
a.  Tes  cheveux  du  front. 

aa.  Des  cheveux  du  front  d'Hercule, 
bb.  Des  cheveux  du  front  d'Alexandre. 

X  3  D.  De 
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D.  De  la  faufife  dénomination  d'une   tête  fur  une 

pierre  gravée.  ..-.i;;^ >: 

a.  Que    cette    tête    repréfente    Hercule    chez 

Omphale. 

b.  Preuve  tirée  de  la  mode  des  Lydiens. 

c.  Explication   d'une  peinture  analogue  fur  un 

vafe  de  terre  cuite. 

E.  Des  têtes  d'Hyllus. 

F.  Des   yeux  &   de  la   beauté    de   leur  forme  en 

général. 

a.  Beauté   des   yeux  dans  les  têtes  idéales. 

b.  Beauté  des  yeux  des  Divinités, 
aa.  Des  paupières. 

bb.  Des  fourcils  &  des  caractères  de  leur  beauté, 
ce.  Réfutation  des  fourcils   qui  fe  joignent. 

G.  De  la  bouche. 

H.  Du  menton, 

I.  Des  oreilles  en  général. 

a.  Des  oreilles  des  Lutteurs,  ou  des  Pancratiaftes. 

K,  Des   cheveux. 

a.  Comparaifon  de  la  manière  de  traiter  les  che- 

veux des  Artiftes  anciens  &  modernes. 

b.  Des  cheveux  des  Satyres  &  des  Faunes. 

c.  Des  cheveux  d'Apollon  &  de  Bacchus. 

d.  Des  cheveux  de  la  jeunefle. 

e.  De  la  couleur  des  cheveux. 

II.  De  la  beauté  des  extrémités   des  figures. 

A.  De  la  beauté  des   mains, 

B.  De  la  beauté  des  genoux  &  des  jambes. 

C.  De  la  beauté  des  pieds. 

.01.  De 
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III.  De  la  beauté  des  fuperficies  du  corps. 

A.  De  la  poitrine  des  hommes. 

B.  Du  fein  des  femmes. 

C.  De  la  partie   inférieure  du  corps, 

IV.  Confèils   généraux   fur   les   objets   dilcutés  dans  ces 

chapitres. 

V.  Du  defTin  des  animaux  des  Maîtres  Grecs, 

CHAPITRE   V. 

Du   dejj'm  des  figures  drapées. 

Inti-odn^ion. 

L  De  r  habillement  des  femmes. 

A.  De  l'  étoffe  du  vêtement. 

a.  De  la  toile  &  d'autres   étoffes  légères. 

b.  Du  coton. 

c.  De  la  foie. 

d.  Du   drap. 

e.  Des  draps  d'or. 

B.  Des   différentes    fortes  &    formes    d'habits    de 

femmes. 

a.  De  la  tunique. 

b.  De  la  robe,_  &  particulièrement  de  la  robe 

carée. 
aa.  De  la  robe  avec  des   inanches  étroites  & 

coufues- 
bb.  De  la  manière   de   retrouffer  la  robe,   & 

d' attacher  la  ceinture, 
ce.  De   la  ceinture  ou  du  ceffe  de  Vénus, 
dd.  Des  figures  làns   ceinture. 
•  C.  Du  manteau  des  femmes,  &  de  fi  forme  circulaire, 
a.  Du  manteau  garni  de  houpes,  ou  de  glands 
b-  De  la  manière  de  mettre  le  manteau. 
•  c.  Du 
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c.  Du  manteau  double  des  Cyniques. 

d.  Autre  façon  de  jetter  le  manteau  des  femmes. 

e.  Du  manteau  court  des  Dames  Grecques. 

f.  Du  prétendu  voile  des  Veftales. 

D.  De  la  façon  de  plier  les  habits  de  femmes. 

E.  De  la  couleur  de  l'habillement. 

a.  Couleur  des  habits  des  Divinités. 

b.  Couleur  des  habits  des  Rois,    des  Héros  & 

des  Prêtres. 

c.  Couleur  des  habits  de  Deuil. 

F.  De  l'ajuftement  des  autres  parties  du  corps,   & 

en  premier  lieu  de  la  tête. 

a.  Le  voile. 

b.  Le  bonnet  des  femmes  âgées. 

c.  Le  chapeau. 

G.  De  la  chaufiure. 
a.  Le  cothurne. 

H.  De  la  parure  &   de   l'élégance  de   l'ajuftement 
du  fexe. 
a.  De  l'ornement  des  habits. 
■'-'  b.  De  rélégance  ou  de  la  bonne  grâce  de  l'ajuf- 

tement. 

I.  Des  cheveux  &   des   autres  parties  de  la  parure 
de  la   tête. 

a.  Des  boucles  d'oreilles. 

b.  Remarques  fur  les  oreilles  percées. 

c.  De  la  parure   au  deffus  du  front. 

d.  De  la  parure  des   bras. 

e.  De  la  parure  des  jambes. 

II.  De  l'habillement  des  figures  d'homme, 

A.  Du  vêtement  de  dcflbus,  ou  de  la  tunique. 

a.  De  la  forme  de  la  tunique. 

b.  Des  chauiTes. 

B.  Du 
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B.  Du    manteau  court. 

a.  De  la  chlamyde. 

b.  De  la  chlaina. 

c.  De  paludamentum. 

d.  Du  menteau    long. 

e.  De  la  toge  Romaine. 

C.  De  l'ajurtement  des  extrémités,    &   en  premier 

lieu  de  la   tète. 

a.  Du  chapeau. 

b.  La  tête  couverte  de  la  toge. 

c.  De  la  chaufTure. 

d.  Des  iàndales. 
c.  Des  fouliers. 

III.    Obiêrvation     générale    fur    le    deffin    des    figures 
drapées, 

CHAPITRE  VI. 

Du  pi-ogrès  &  de  la  décadence  de  l'Art  chez  les  Grecs,  dont  les  pro- 
ducfiotis  offrent  quatre  époques  &  quatre  Jîijles  diffcrens. 

IntroduUion, 

I.  L'ancien  ftyle. 

A.  Monumens   de  l'ancien  ftyle. 

a.  Médailles. 

b.  Marbre. 

B.  Caracl:ere  de  l'ancien  ftyle. 

C.  Remarques  fur  les  imitations  de  l'ancien  ftyle. 

D.  Préparation  au  haut  ftyle. 

II.  Le  haut  ftyle. 

A.  Caractère  du  haut  ftyle. 

B.  Monumens  du  haut  ftyle  confèrvés  à  Rome. 
mjl.de? Art.  T.L  y  III.   Le 


CLXX  Table 

III.  Le  beau  ftyle. 

A.  Caradere  du  beau  ftyle. 

B.  De  la  foupleflc  du  dcffin. 

C.  La  Grâce. 

a.  La  première  grâce,  ou  la  grâce  fublime. 

b.  La  féconde  grâce ,  ou  la  gvéîce  attrayante. 

c.  La   troifierae  grâce,    ou  la   grâce    enfantine 

&   comique.  , 

d.  Indication  de   deux   ftatues,    modèles  de  la 

haute  grâce,  &  de  la  grâce  attrayante. 

D.  Des  figures  d'cnfans. 

IV.  Décadence  &  chute  de  l'Art,  occafîonnées  p.ir  dif- 

férentes caufes, 

A.  L'efprit  d'imitation. 

B.  L'extrême  fini  dans  les  accelToires. 

C.  L'introduélion  du  fiyle  Egyptien. 

D.  Caracflere  du  ftyle  dans  la  décadence  de  l'Art. 

E.  De   la  quantité   de  buftes,    en  comparaifon  du 

petit  nombre   de  ftatues. 

F.  Idée  baffes  de  la  beauté  dans  les  derniers  tems 

de  l'Art. 

G.  Des  urnes  funéraires  qui  datent  presque  toutes 

des  tems  poftérieur&. 

H.  Des  ouvrages  exécutés    dans  les   provinces   de 
r  empire   Romain. 

ï.  Du  bon  goût  qui  s'eft  confervé   dans  la   déca- 
dence de  l'Art. 

T.  D'un  monument  extraordinaire  &  difforme,  exé- 
cuté par  des  Artiftes  Grecs. 

L.  Récapitulation  du  contenu  de  ce  chapitre. 

CHA- 


DES   ARTTcr. r.  S.  clxxï 

CHAPITRE    VIL 

De  ta  partie  micanique  de  l'Art  des  Grecs. 

Infrodii&ioii. 

I.  De  la  façon   d'opérer  des  Sculpteur»   en  différentes 
matières. 

A.  En  argile. 

B.  En  plâtre. 

C.  En   ivoire,    en   argent  &  en  bronze.     Explica- 

tion du  mot  Toretitice. 

D.  En   pierre. 

E.  En  marbre.     Des  flatues  de  marbre  faites  ordi- 

nairement d'un  feul  bloc. 

a.  Première  ébauche  des  ftatues. 

b.  Soutien  pour  les  parties  ifolées. 

c.  Dernière  main  donnée  aux  ftatues,    fbit  en 

les   poliffant,    foit  en    les   remaniant   avec 
l'outil. 

d.  De  la  manœuvre  du  Laocoou. 

e.  Du  marbre  noir. 

f.  De  l'albâtre. 

g.  Du  baiiilte. 

h.  Du  porphyre  &  de  vafes  faits  au  tour. 

F.  De  la   reftauration   des   ouvrages  antiques,   fur- 

tout  de  ceux  en  marbre. 

a.  Reftauration   des  parties    dcfedueufes   d'une 

figure. 

b.  Obfcrvations    fur    les    tems    de    ces   reftau- 

rations. 

y  a  G.  Des 
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G.  Des  ouvtages  en  bronze. 

a.  De  la  préparation  du   bronze  pour  la  fonte. 

b.  Des  moules  clans  lesquels  on  jettoit  en  fonte. 

c.  De   la  manière   de   fondre    &   de   raccorder 

la  fonte.  .» 

d.  De  la  foudure. 

e.  Des  ouvrages  de  bronze  incruftés. 

f.  De  la  teinte  vcrdiitre  du  bronze. 

H.  De  la  dorure   en  général. 

a.  Des  deux  manières  de  dorer. 

b.  De  la  dorure   fur  marbre. 

I.  Des  yeux   incruftés. 

K.  Notice  des  meilleurs  figures  &  flatues  de  bronze. 

a.  Bronzes  du  cabinet  d' Hcrculanum. 

b.  Bronzes  des  palais  &  des  cabinets  de  Rome. 

c.  Bronzes    des    Villa,     &    furtout    de    celle 

d'Albani. 

d.  Bronzes   de  Florence. 

e.  Bronzes  de  Venife. 

f.  Bronzes  de  Naples. 

g.  Bronzes  qui  font  en  Efpagne. 

h.  Bronzes  qui  font  en  Allemagne. 
i.  Bronzes  qui  font  en  Angleterre. 

II.  Du  travail  des  médailles. 

A.  Des  médailles  en  général. 

B.  Des  médailles  fourrées. 

III.  Des  pierres  fines  gravées. 

A.  Du  travail  des  pierres  fines. 

B.  Obfervation  particulière  fur  les  pierres  fines, 

C.  lûdi- 
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C.  Indication    de    quelques    unes    des   plus    belles 
pierres  gravées. 

a.  Têtes  gravées  en  creux. 

b.  Figures  gravées  en  creux. 

c.  Têtes  gravées  en   relief. 

d.  Figures  gravées  en  relief. 

IV.  Des  bas -reliefs  en  général. 

CHAPITRE  VIII. 

De    la    Peinture     des    Anciens, 

Intvodn^ion. 

I.  Découverte  des  tableaux  antiques  peints  fur  le  mur. 

A.  Peintures  qu'on  a  trouvées  à  Rome  &  dont  il 

ne  refte  plus  que  les  deflins. 

B.  Peintures  confervées   à  Rome. 

C.  Peintures  du  Cabinet  d' Herculanum. 

a.  Defcription  générale   de  quelques  grands  ta- 

bleaux. 

b.  Defcription  particulière  de  quatre  petits  tableaux. 

c.  Notice  d'autres  tableaux  du   même  genre. 

d.  Delcription  de  deux  beaux  tableaux  du  tem- 

ple d'Ifis  à  Pompeïa. 

II.  Si  ces  Peintures  ont  été  faites  par  des  Maîtres  Grecs 

ou  Romains? 

III.  De  la  Peinture  proprement  dite  &  furtout  du  coloris. 

A.  De  la  Peinture  appellée  monochrome. 

a.  De  la  Peinture  monochrome   en   blanc. 

b.  Ae  la  Peinture  monochrome  en  -rouge. 

c.  De   la   Peinture   monochrome    fur  les   vafès 

terre  cuite. 

y  3  B.  Du 
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B.  Du  ton  capital  dans  le  coloris. 

C.  Des   peintures  exécutées    fur    les    murailles  en 

général. 

a.  Du  contour  des  figures  coloriées. 

b.  Des  lumières  &  des  ombres. 

c.  Remarque  particulière  fur  la  façon  d'opérer. 

D.  Des  ftatues  peintes. 

IV.  Du  caraeTiere  de  quelques  Peintres  anciens. 

V.  De  la  décadence  de  la  Peinture  chez  les  anciens. 

VI.  De  la  Peinture  en   moftïque. 

A.  Des  deux  fortes  de  mofàïque. 

B.  De  l'ufage  de  la  mofàïque. 

Conclulîon. 

LIVRE    CINQUIEME. 

De    l'Art    chez    les   Romains. 

CHAPITRE  I. 

Examen  du  prétendu  Jïylt  des  Romains  de  VArt. 

I.  Des  ouvrages  de  la  Sculpture  Romaine. 

A.  Ouvrages  avec  des   infcriptions  Romaines. 

B.  Ouvrages  avec  le  nom  de  l'Artifle. 

II.  De  l'imitation  des  Artifles  Etrusques  &  Grecs. 

A.  Preuve  fournie  par  un  vafè  de  bronze  que  les 
Romains  imitèrent  les  Etrusques. 

III.  Qvit  la  fuifTe  idée  au  iujet  d'un  flyle  Romain  dans 

l'Art  vient  de  deux  caufcs: 

A.  De  la  fauffe  explication  des  fujets  de  l'Art. 

B.  Du   rclpcd  mal   entendu   pour  les  produclions 

des  Grecs. 

CHA- 
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CHAPITRE  II. 

Hijîoire    de    l'Art    à    Rome. 

I.  Hifloire  de  l'Art  à  Rome  fous  les  Rois. 

H.  De  l'Art  dans  les  premiers  tems  de  la  République. 

III.  De  l'Art  jusqu'à  la  cent  vingtième  Olympiade. 

IV.  De  l'Art  après  la  féconde  guerre  Punique. 

V.  De  l'Art  après  la  guerre  contre  le  Roi  Antiochus. 
'VL  De  l'Art  après  la  conquête  de  la  Macédoine. 

Conclufion  du  fécond  volume. 


■''^'l'dp^i^fe 


HIS- 
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HISTOIRE 
DE    L'ART    DE    L'ANTIQUITÉ. 

TOME    TROISIEME. 


LIVRE      SIXIEME. 

Des  révolutions  de  PArt, 

CHAPITRE    I. 

L Art  confidéfé  fuivant  les  circonjlances  extériiures  du  tenu. 

IntroduHion. 

I.  Notice   des    Artiftes   les    plus    célèbres  des   premiers 

tems  de  l'Art  jusqu'à  Phidias. 

II.  Des  écoles  de  l'Art 

A.  Ecole  de  Sicyone. 

B.  Ecole  de  Corinthc. 

C.  Ecole  d'Egine. 

III.  De  l'état  politique  de  la  Grèce  peu  avant  Phidias. 

IV.  Athene  délivrée  de  fes  tyrans,  prépare  le  beau  fiecle 

des  Arts  &  des  Lettres. 

A.  Succès  des  Athéniens  contre  les  Periès. 

B.  Progrès  de  la  puiiïance  &  du  courage  des  Athé- 

niens &  des  autres  Grecs. 

C.  Luftre  des  Arts  &  des  Lettres  en  Grèce, 

D.  Pro- 
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D.  Progrès  de  l'Architecture   &    de  la    Sculpture, 

occafionné  par  le  rétabliflement  d'Athene. 

E.  Des  Artiftes  &  de  l'Art  de  cette  époque. 

CHAPITRE    II. 

De  l'Art  depuis  te  fiecîe  de  Phidias  jusqit'  à  celui  d'Jléxandt'e. 

I.  De  l'Art  avant  la  guerre  du  Péloponnefè. 

A.  Obfervation  générale    fur   l'Art  «Sf  les  Artifte» 
de  ce  tems. 

a.  Phidias. 

b.  Alcamene. 

c.  Agoracrite. 

II.  De  l'Art  pendant  la  guerre  du  Péloponnefè. 

A.  Luftre    de  la  Poèfie  &  de   l'Art    durant    cette 

guerre. 

B.  Des   ouvrages   de  l'Art  &  des   Artiftes   durant 

cette  guerre- 

a.  Polyclete. 

b.  Scopas. 

aa.  De  Niobé:  Si  c'eft  un  ouvrage  de  Sco- 
pas ou  de  Praxitèle? 

c.  Pythagore. 

d.  Ctéfilaiis,    &  furtout  du  prétendu  Gladiateur 

mourant. 

e.  Myron.     Doute  fur  fbn  Antiquité. 

f.  Elevé   de  Myron. 

g.  Qiie  l'Apothéofe  d'Homère  ne  fàuroit  dater 

de  ce  tems. 

Hijî.dftJit.T.I.  z  m.  Sort 
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m.  Sort  de  l'Art  par  le  malheur  d'Athene. 

A.  RétablifTement  de  la   liberté  d'Athene. 

B.  Artiftcs  de  ce  tems. 

a.  Canachus.     Examen  de   l'âge  &  du  ftyle  de 
cet  Artifte. 
aa.  De  l'Apollon  de  Canachus ,  avec  une  au- 
réole fur  la  tête. 
fe.  Naucidès, 

c.  Dinomene. 

d.  Patrocle. 

rV.  De  l'Art  après  la  guerre  du  Péloponnefe. 

A.  De  l'Art  &  des  Artiftes  après    la  bataille   de 
Mantinée.     Sculpture, 
a.  Praxitèle. 
■  B.   Peinture. 

a.  Pamphile. 

b.  Euphranor. 

c.  Parrhafius. 

d.  Zeuxis. 

e.  Nicias. 

CHAPITRE  III. 

De  l'Art  fous  le  règne  d'Alexandre. 

IntrocluHîon. 

I.  Des  circonftances  extérieures   de  la  Grèce. 
A.  Statuaires  &  Graveurs  en  pierres  fines. 

a.  Lyfippe. 

b.  Agélàndre,  Polydore  &  Athénodore,  Auteurs 

du  Laocoon. 
aa.  Deiciiption  du  Laocoon. 

c.  Pyrgotelès. 

B.  Pein- 
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B.  Peintres, 
il.  Apelle, 

b.  Ariftide. 

c.  Protogenes. 

d.  Nicomaque. 

C.  Des  portraits  d'Alexandre  en  général. 

a.  Têtes  d'Alexandre. 

b.  Statues  d'Alexandre. 

c.  Hiftoire  d'Alexandre  fur  des  bas -reliefs. 

D.  Des  portraits   de  Démofthene. 

CHAPITRE  IV. 

De  tArt  après  la  mort  d'Alexandre  jHsqu'à  la  fi»  de  la  liberté 

de   la  Grèce. 

Inirodnâïon. 

I.  De  l'Art  fous  les  premiers  fucceffeurs  d'Alexandre. 

A.  Révolutions  de  la  Grèce  en  général  &  d'Athè- 

nes en  particulier,    relativement  à  l'Art. 

a.  De  l'Art  fous  CafTandre. 

b.  De  l'Art  fous  Démétrius  Poliorcète. 

B.  Ouvrage  de  l'Art  de  ce  tems. 

a.  Médaille  du  Roi  Antigone  Soter. 

b.  Taureau  Farnefe. 

c.  Prétendus  portraits  du  Roi  Pyrrhus. 

II.  Transplantation    de    l'Art    de   la  Grèce  dans  d'au- 

tres pays. 

A.  De  l'Art  en  Egypte  fous  les  Ptolemées. 
a.  Des  ouvrages  Grecs  exécutes  en  Egypte, 
aa.  En  bafalte. 
bb.  En  porphyre. 
ce.  En  médailles. 

z  2  b.  Con- 
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b,  Confi dération  fur  l'Art  &  fur  la  Poéfie   de 
ce  tems. 

B.  De  l'Art  en  Afie  fous  les  Séleucides. 

in.  Suites  des  évcnemens  de  la  Grèce  jusqu'au  rctabUf- 
fement  des  Arts. 

A.  Fondement  de  la  confédération  des  Achéens. 

B.  Nouvelle  conftitution  de  la  Grèce  par  l'aflbcia- 

tion  Achéenne, 

C.  Guerre  des  Achéens  contre  les  Etoliens,  &  fu- 

reur des  deux  partis   contre   les   ouvrages  de 
l'Art. 

IV.  Etat  floriflant  de  l'Art  en  Sicile  pendant  les  guerres 

&  les  dévaftations  de  la  Grèce. 

V.  Etat  florifTant  de  l'Art  fous  les  Rois    de  Pergame. 

VI.  Rétabliflcment   de  l'Art   par   la  paix  conclue   entre 

les  Etoliens  &  les  Achéens. 

A.  Des  Artiftes   de  ce  tems,    &  furtout  d'Apollo- 
nius, le  Maître  du  Torfe. 
a.  Defcription   du  Torfe,    ou  de   l'Hercule  du 
Belvédère. 
aa.  Faux  jugement  fur  cette  flatue. 

Vn.  Nouvelle  décadence  de  l'Art,   &  perte  de  la  liberté 
des  Grecs. 

A.  Prife  &  fac   de  Corinthe. 

B.  Prétendues  flatues  de  ce  tems. 

C.  Pillage  des  ouvrages  de  l'Art  par  les  Romains. 

VIII.   Décadence    de    l'Ait    transplanté    dans    les    pays 
étrangers. 

A.  Chute 
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A.  Chute  de  l'Art  Grec  fous  les  Rois  de  Syrie. 

B.  Fin   de    l'Art  Grec    en  Egypte:    réfutation   de 

Vaillant  &  d'autres. 


CHAPITRE    V. 

De  l'Art  Grec  fous  les  Romains  jusqu"  au  fiecle  â'AuguJîe. 

Introdutlion. 

1.  Rétabliflement   de  l'Art  en  Grèce  &  à  Syracufe  fous 
les  Romains. 

A.  Tableau  de  la  Grèce  après  les  guerres  de  Mi- 

thridate. 

B.  Tableau   de  la  Grande  -  Grèce. 

C.  Tableau  de  la  Sicile. 

IL  L'Art   Grec   accueilli    à  Rome  au  tems   de   la  Ré- 
publique. 

A.  Prétendus  portraits  de  Scipion. 

B.  Prétendu  bouclier  de  Scipion. 

m.  De  l'Art  Grec  pendant  la  didature  de  Sylla. 

A.  Les  Arts  protégés   par  Sylla. 

a.  Du  temple  de  la  Fortune  &  de  la  mofàïque 

de   Prénefte. 

b.  Doutes  contre  les   explications  qu'on  a  fai- 

tes de  la  mofàïque    de  Prénefte. 

c.  Nouvelle  explication  de  cette  mofàïque. 

B.  Du  luxe  des  Romains  confidéré  comme  le  prin- 

cipe du  progrès  de  l'Art  à  Rome. 

z  3  IV.  De 
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IV.  De  l'Art  Grec  fous  Jules -Céfar. 

A.  Des  Artiftes  Grecs   à   Rome,    &   des   Artilles 

affranchis. 

a.  Des  autres  grands  Artiftes  Grecs. 

b.  De   Criton  &   de  Nicolas,    Statuaires  Athé- 

niens. 

c.  Des  Artiftes  reftés  en  Grèce. 

B.  Ouvrages  de  ce  tems,    &  notamment  les  deux 

Rois  captifs  du  Capitole. 

a.  Statue   de  Pompée. 

b.  Portrait  de  Sextus  Pompée  fur  une   pierre 

gravée. 

c.  Prétendus  portraits  de  Marius. 

d.  Bufte  de  Ciceron  au  palais  Matteï. 

e.  Prétendue  ftatue   de  Publius  Clodius. 
£  Prétendus  portraits  de  Céfar. 

CHAPITRE   VI. 

De  PArt  depuis  le  Jtecle  d'AuguJle  jusqu'à  celui  de  Trajaii. 

Introdu^ion. 

I.  De  l'Art  Grec  fous  Augufte. 

A.  Des   ouvrages   publics  d'Augufte  en  génén'.l. 

a.  Explication  de  la   ftatue  nommée  fauiTcmcnt 

Quintus   Cincinnatus. 

b.  Des  ftatues  &  des  images  d' Augufte. 

c.  Des  prétendus  ftatues  de  Cléopâtre. 

d.  Des  pierres  gravées, 

e.  Portrait  de  Marcus  Agrippa. 

f.  Conjeélure    fur    une   Caryatide    de    Diogene 

d' Athene. 

g.  Des  ouvrages  d'Architedure  fous  Augufte, 

h.  Tora- 
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h.  Tombeau  de  M.  Plautius  près  de  Tivoli. 

i.  Tableau  du  Sépulcre  des  Nafons. 

k.  Ouvrages  de  TArt  recueillis  par  Afinius 
Pollion. 

1.  De  la  maifon  de  campagne  de  Védius  Pol- 
lion fur  le  Paufilipe. 

II.  De  l'Art  fous  le  règne  de  Tibère. 

A.  Goût  de  Tibère. 

B.  Monumens  de  l'Art  fous  Tibère. 

a.  Bafe  de  Pozzaioli,    ou  de  Pouzol. 

b.  Prétendue  ftatue  de  Germanicus. 

III.  De  l'Art  fous  le  règne  de  Caligula. 

A.  Caligula  dépouille  la  Grèce  de  fes  ftatues. 
a.  Des  portraits  de  Caligula. 

IV.  De  l'Art  fous  le  règne  de  Claude. 

A.  Bufte  de  Claude. 

B.  Du  grouppe  nommé  fauflement  Arie  &  Pétus. 

a.  Des  faufTes  explications  de  ce  grouppe. 

b.  Explication  plus  vraifemblable  de  ce   fuijet. 

C.  Du  grouppe  faufifement   nommé  le  jeune  Papi- 

rius  &  là  mère. 

a.  Railbns  qui  empêchent  que  ce  grouppe  puifTe 

repréfenter  Papirius  &   fa  mère. 

b.  Raifons  qui  me  font  douter  que  ce  grouppe 

repréfente  Phèdre   &  Hippolite,    ainli  que 
je  l'avois  penfé. 

c.  Raifons   qui  me  font  croire  que  ce  grouppe 

repréfente  Eledre  &  Orefte. 

D.  Indication    d'une    autre    Eledre    de    la    Villa 

Pamfili. 

V.  De 
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V.  De  l'Art  fous  le  règne   de  Néron,    &  de  fon  goût 

en  général. 

A.  Des   portraits  de  Néron  &  des  perfonnages  de 

ce  tems. 

a.  Des  prétendues  têtes  de  Séneque. 

b.  De   la  prétendue    ftatuc    de   Séneque   de  la 

Villa  Borghelè. 

c.  D'une  tète  de  la  Villa  Albani,  nommée  fauf- 

fement  le  portrait  du  Poète  Perfe. 

B.  Etat  de  l'Art  fous  Néron. 

C.  Etat  de  l'Art  dans  la  Grèce,   dépouillée  de  Ces 

(latues. 

a.  Defcription  de  l'Apollon   du  Belvédère. 

aa.  Faufle   notion   de   cet  Apollon,    donnée 
par  un  Ecrivain  Anglois. 

b.  Defcription  de  la  ilatue  d'un  Guerrier,  nom- 

mé faufTcment  le  Gladiateur  Borghefe. 

aa.  Sentiment  fur  cette  flatue. 

VI.  De  l'Art  fous  Galba,  Othon  &  Vitellius. 

VII.  De  l'Art  fous  Titus. 

IX.  De  l'Art  fous  Domitien. 

A.  Du   temple   de   Pallas    fur    le   Forum    du   Pal- 

ladium. 

B.  Trophées  du  Capitole. 

C.  Portraits  de  Domitien. 

D.  De  l'Art  de  la  Grèce. 

X.  De 
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X.  De  l'Art  fous  Nerva. 

A.  Du  Forum  de  Nerva. 

B.  Portraits  de  Nerva. 

C.  Statue  d'Epaphrodite. 

CHAPITRE   VII. 

De  P Art  fous  Trajan  jusqu'à  fa  décadence  fous  Septime- Sévère. 

Introdii£lîon. 

I.  Caufes  du  rétabliffement  de  l'Art  fous  Trajan. 

A.  Des  Artiftes    qui  paroiffent    avoir    fleuri    dans 

ce  tems. 

B.  Des  Monumens  élevés  par  Trajan. 

C.  Des  ouvrages  faits  du  tems  de  Trajan. 

D.  De  l'arc  de  triomphe  d'Ancone. 

E.  Situation  de  la  Grèce. 

II.  De  l'Art  fous  Adrien. 

A.  Du  goût  &  de  l'amour  d'Adrien  pour  les  Let- 

tres &  pour  les  Arts. 

B.  Des  Arts  encouragés  en  Grèce  par  la  conftruc- 

tion  des  vaftes  édifices  décorés  de   ftatues. 

a,  Prédileélion  d'Adrien  pour  Athene. 

b.  Les  Arts  encouragés  par  Hérode-Atticus. 

C.  Des  monumens  élevés  par  Adrien  dans  les  vU- 

les  d'Italie. 

a.  Du  théâtre  de  Capoue. 

b.  Du  fuperbe  maufolée  d'Adrien  à  Rome. 

Hijl.de  l'Art.  T.  L  a  a  D.  De 
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D.  De  la  maifon  d'Adrien  à  Tivoli. 

a.  Statues  tirées  de  la  Villa  Adriana. 

b.  Tableau  en  mofaïque,    repréfentant  des  Co- 

lombes. 

c.  Defcription  de  deux  autres  mofaïques,    de- 

couvertes  à  Pompéïa. 

E.  Obfervation  fur  l'Art  du  defSn  fous  Adrien  en 

général. 

a.  Des    imitations    d'ouvrages  Egyptiens    faites 

fous  Adrien. 

b.  Des  ouvrages  dans  le  goût  Grec  &  furtout 

des  Centaures  du  Capitole. 

c.  Des  portraits  d'Antinous, 

aa.  Bufte  de  l'Antinous  de  la  Villa  Albani. 
bb.  Tcte  colofTale  de  l'Antinoiis  de  Mon- 

dragone. 
ce.  Autres  portraits  d'Antinous. 

F.  Defcription  du  Méléagre  du  Belvédère,    fauffe- 

ment  nommé  Antinous. 

G.  Portraits   d'Adrien. 
G.  Médaillon   d'Adrien. 

ni.  De  l'Art  fous  les  Antonins. 

A.  Obfervation  générale  fur  l'Art  de  ce  tems. 

B.  Des  bâtimens  élevés  par  Antonin. 

C.  D'une  ftatue   de  Thétis. 

a.  Defcription  de  la  Thétis  Albani. 

D.  Médaille   &  bas -relief  de   Fauftine. 

E.  De  quelques  buftes   de   ces  Empereurs. 

F.  De  la  ftatue  équeftre  de  bronze  de  Marc-Aurele. 

G.  De  la  ftatue  du  Rliéteur  Ariftide. 

m  H.  DQi 
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H.  Des  monumens  d'Hérode-Atticus. 

I.  De  l'abus    des   ftatues  érigées   à  des  perfonnes 
fans  mérite. 

K.  Du  goût  de  Marc-Aurele. 

IV.  De  l'Art   fous  Commode. 

A.  Etat  de  l'Art  fous  le  règne  de  Commode. 

B.  De  la  ftatue  du  Belvédère,  nommée  fauflement 

Hercule  -  Commode. 

C.  De  la  ftatue  du  palais  Farnefe,  nommée  faufle- 

ment Commode- Gladiateur. 

CHAPITRE  Vni. 
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CHAPITRE     I. 

De  l'origine  de  l'Art ,  &"  des  caiifes  de  fa  diverfité  chez  letpeuplet 
qui  l'ont  cultive'. 

^ans  les  Arts  dépendans  du  deffin,    ainfi  que        }- 
dans  toutes   les  inventions   humaines,    on  a     \^'j  ^'"'^' 

,  .  ,      -.  .  -      '  raie  de  cette 

commence  par  le   neceilaire,     enfuite  on  a  Hiftoirc. 

cherché  le  beau ,  &  enfin  on  a  donné  dans  le 
fuperflu:  voilà  les  trois  principales  gradations  de  l'Art. 
HiJî.del'Avt.   T.L  A  Les 
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Les  ouvrages  de  l'Art  ont  été  dans  leur  principe, 
comme  les  beaux  hommes  à  leur  naiiîance,  informes  & 
reiïcmblans  les  uns  aux  autres ,  ainll  qu'  on  voit  fè  reffem- 
bler  les  graines  des  plantes  diverlès.  Dans  leur  origine 
&  dans  leur  décadence ,  ils  font  femblables  à  ces  grandes 
rivières  qui,  aux  endroits  où  elles  devroient  être  le  plus 
larges,  fe  partagent  en  petits  ruilTeaux,  ou  fe  perdeht 
dans  les  fables-  1 

IL  Chez  les  Egyptiens  l' Art  du  deffîn  peut  être  comparé 

Idée  gène-  ^  un  arbre  de  bonne  efpece ,  dont  la  croiilance  a  été  inter- 

rale  de  l' Art  i  •    n  r,  i       , 

chez  les  E-  ^ompue  par  quelque  mlecte ,  ou  par  quelqu  autre  acci- 
gyptiens,les  dent:  fîns  éprouver  aucun  changement,  par  confcquent 
EÉnifqiies  &  fa^g  atteindre  fon  point  de  perfection,  il  eft  refté  dans 
le  même  état  en  Egypte  jusqu'  aux  tems  des  Rois  Grecs ,  fort 
qu'il  paroît  avoir  eu  également  parmi  les  Perfes.  L'Art 
des  Etrusques  peut  fe  comparer  dès  fà  naiflance  à  un  tor- 
rent qui  fe  précipite  avec  impétuofité  de  rocher  en  rocher: 
le  caradere  de  leur  deffin  efl  dur  &  reflenti.  Mais  chez 
les  Grecs,  l'Art  reflemble  à  un  fleuve  dont  les  eaux  limpi- 
des, après  maints  détours,  arrofent  de  fertiles  valées  & 
groififlent  dans  leur  cours  làns  caulèr  d'inondation. 

jjj  L'objet    principal   que    l'Art   s'eft  propofé,    c'e'ft 

Origine,  l'hommc.  AuHi  peut- on  dire  ici  de  l'homme,  (&  cela 
progrès  &  avec  plus  de  juftefTe  que  n'avoit  fait  Protagoras)  qu'il  eft 
l'Art chez^ l'es  l^^^reglc  &  la  mefare  de  toutes  choies  (').  Les  mé:nôi- 
Grecs.  fcs  les  plus  anciens  nous  apprennent  que  les  premières  figu- 

res delfinces  reprélèntoient  les  hommes  tels  qu'ils  étoient 
&  non  pas  tels  qa  ils  paroiiïbient:  elles  en  oftroient  le  con- 
tour de  r  ombre  &  non  pas  l'afpeél  du  corps.  De  cette  iim- 
plicité  de  forme  on  palfa  à  l'étude  des  proportions,  étude 

qui 

(0  Sext.  Emp.  hyp.   L.  I.  c.  31.  p.  44. 
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qui  donna  la  juftefle.  De-là  on  augmenta  de  hardieffe  &  on 
ofa  s' élever  au  grand,  procédé  par  lequel  l'Art  parvint  au 
fublime  &  atteignit  chez  les  Grecs  le  plus  haut  point  de 
la  beauté.  Après  qu'  on  eut  combiné  toutes  les  parties 
&  qu'on  eut  cherché  les  ornemens,  on  tomba  dans  le 
fuperflu;  dès -lors  on  perdit  de  vue  la  grandeur  de  l'Art 
&  l'on  vit  arriver  enfin  fon  entière  décadence.  Tel  eft 
fommairement  T objet  de  cette  Hiftoire  de  l'Art.  Dans 
ce  livre  il  fera  queflion ,  premièrement  de  l' Art  en  général» 
lëcondement  des  différentes  matières  employées  pour  la 
compofition  des  ouvrages  de  l'Art,  troifienaement  de  l'in- 
fluence du  climat  par  rapport  à  l' Art. 

L'Art  a  commencé  par  la  configuration  la  plus  fimple,        iv. 
par  des  modèles  en  terre  cuite,    &  par  conséquent  par     ^«"""en- 
une  eipece  de  iculpture:    car  un  enfant  peut  donner  une  lArtpariîi 
certaine  forme  à  une  mafle  molle,  mais  il  ne  fàuroit  rien  Sculpture. 
tracer  fur  une  fuperficie  platte.      Pour  modeler  il  fuffit 
d'avoir  la  fîmple  idée  d'une  chofè,    &  pour  defTmer  il 
faut  avoir  une  infinité  d' autres  connoiffances  :   ce  qui  n'  a 
pas  empêché  que  la  peinture  ne  foit  devenue  par  la  fuite  la 
décoratrice  de  la  fculpture. 

Il  eft  vraifemblable  que  l'Art  doit  fà  naiflance  aux         v. 
mêmes  procédés  chez  tous  les  peuples  qui  l' on  cultivé,    .  ^^éme  ori- 
&  l'on  n'eft  pas  aflez  fondé  en  raifon  pour  lui  alfigner  ch"z'les''di" 
une  patrie  particulière.       Chaque  nation  a  trouvé  chez  férens  peu- 
elle  le  premier  germe  du  befoin  ;   &  bien  que  la  fculpture  P'^'" 
&  la  peinture,    ainfi  que  la  poëfie,   puifTent  être  confîdé- 
rées  plutôt  comme  filles  du  plaillr  que  du  befoin,   on  ne 
peut  difconvenir  que  le  plaifir  ne  foit  auffi  nécefiaire  à 
l'homme  que  les  chofes  fans  lesquels  il  ne  fiuroit  fubiîfler. 
Comme  les  premières  figures  paroifient  avoir  repréfenté  les 
images  des  Divinités ,   il  réfulte  que  l' invention  de  l' Art 

A  a  eft 
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eft  différente  félon  l' antiquité  des  Nations ,  &  félon  l' in- 
troducftion  avancée  ou  reculée  du  culte  :  de  forte  qu'  il  eft 
très -probable  que  les  Chaldéens  ou  les  Egyptiens  ont  com- 
mencé avant  les  Grecs  à  fe  repréfcnter  par  des  chofès  fènli- 
bles  les  hautes  Intelligences ,  objets  de  leur  vénération.  Il 
en  eft  des  Arts  d'imitation  comme  des  autres  découvertes: 
la  pratique  de  teindre  en  pourpre  fut  connue  dans  les 
pays  Orientaux  longtems  avant  qu'elle  le  fut  ailleurs. 
Les  notions  que  l'Ecriture  fhinte  nous  donne  des  images 
cifelées  &  fondues ,  font  fort  antérieures  (')  à  tout  ce  que 
nous  iàvons  des  Grecs  fur  cet  objet.  Les  figures  taillées 
originairement  en  bois,  &  les  flatues  jettées  en  fonte, 
ont  toutes  leur  dénomination  particulière  dans  la  langue 
hébraïque  (^):  par  la  fuite  des  tems  les  premières  furent 
dorées  ou  revêtues  de  lames  d'or  (3).  Ceux  qui  difcu- 
tent  l'origine  d'un  ufage,  ainli  que  celle  d'un  Art,  «& 
qui  parlent  de  la  communication  des  pratiques  d'une 
nation  à  une  autre,  fe  trompent  ordinairement  en  ceci, 
qu'ils  s'arrêtent  à  des  parties  féparées  qui  ont  de  la 
reffemblance  entre  elles,  &  qu'ils  en  tirent  des  conclu- 
ions générales.  C'eft  ainfi  que  Denys  d'Halicarnaffe, 
en  parlant  de  la  ceinture  dont  fè  ceignoient  les  Lutteurs, 
Grecs  &  Romains,  avance  que  ceux-ci  ont  emprunté  cet 
ufage  de  ceitx-là  ('^). 

vr.  L' Art  florifToit  chez  les  Egyptiens  dans  la  plus  haute 

Antiquité  Antiquité,    &  s'il  eft  vrai  que  Séfoftris  ait  vécu  plus  de 

E"    fe"  ^&  ^^^^^  fîecles  avant  la  guerre  de  Troie  (5),   il  fuit  que  dès- 

caufe  de  cette  lors  il  e.xiftoit  en  Egypte  les   grands  obélifques   qui    fe 

anticiuite.  trOU- 

(0  Conf.  Gerh.  Vof.  Inft.  poet.  (0  V.Not.  ad  Tacit.  An.   L.  a. 

L.  I.  p.  31.  c.  60.  p.  2^1.    edit.  Gronov.   ValeC 

(2)  nacniboa  —  Not.   ad  Aiumian.   L.  17.     c.  4.    iJc 

0)  Efa,  5.-^.  22.  —  Warburth.    EiTai    fur    les     hirrogl. 

(4)  Antiqiiit.  Rom.  L.  7.  p.  457.  p.  6q8. 
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trouvent  à  Rome.  Les  fameux  ouvrages  de  ce  Roi,  tels 
que  les  vaftes  édifices  deThebes,  y  rubfiftoient  déjà,  tandis 
que  les  ténèbres  couvroient  encore  les  Arts  dans  la  Grèce. 
La  population  de  ce  royaume  &  la  puiffance  de  fes  Monar- 
ques, fèmblent  renfermer  le  principe  de  cet  éclat  antérieur 
de  l'Art  chez  les  Egyptiens:  l'autorité  pouvoit  exécuter  les 
découvertes  de  l'induftrie,  excitée  par  la  néceflité.  La  fitua- 
tion  &  la  nature  de  ce  pays,  tout  concouroit  à  favorifer 
cette  grande  population  &  cette  pleine  autorité.  Une  tem- 
pérature toujours  égale,  un  climat  conilamment  doitx,  fou- 
lageoit  la  vie  &  facilitoit  l'entretien  des  habitans  ;  &  ce  qui 
favoriibit  encore  la  propagation  de  l'efpece,  c'eft  que  les 
enfans  y  alloient  nud  jusqu'  à  l'âge  de  puberté.  La  fituation 
de  l'Egypte  fèmbleroit  presque  nous  autorifer  à  croire  que 
la  nature  l'eut  deftinée  à  former  un  état  monarchique ,  infé- 
parable  àpuiflant,  étant  arrofé  par  un  feul  grand  fleuve, 
&  ayant  pour  limites  d'un  côté  la  mer  &  de  l'autre  de  hautes 
montagnes.  Le  Nil  &  le  pays  de  plaine  s'oppolbient  à  tout 
partage,  &  s'il  y  a  eu  des  tems  où  ce  royaume  a  été  gouver- 
né par  plus  d'un  Roi  à  la  fois,  c'etoit  une  conftitution  de 
peu  de  durée.  AufTi  l'Egypte  a- 1-  elle  goiité  plus  que  tout 
autre  pays  les  douceurs  de  la  paix ,  lî  propres  à  faire  éclore 
&  à  nourrir  les  Arts.  La  Grèce  au  contraire,  divifée  natu- 
rellement par  une  infinité  de  montagnes,  de  fleuves,  d'îles 
&  presqu'îles,  comptoit  anciennement  autant  de  Rois  que 
de  villes ,  forme  de  gouvernement  qui ,  en  faifant  naître 
des  dilTentions  inteftines  &  des  guerres  fréquentes,  troubloit 
le  repos  public,  s'appofoit  à  la  population  &  empéchoit 
par  conféquent  de  faire  des  découvertes  dans  les  Arts  d'imi- 
tation. L'on  conçoit  donc  aiiement  que  l'Art  a  fleuri  plus 
tard  chez  les  Grecs  que  chez  les  Egyptiens. 

D.ms  la  Grèce,  ainfi  que  dans  les  pays  Orientaux,    p^'^^^^crte 
l'Art  a  commencé  par  une  extrême  limpîicité,  d'où  il  ré-  poftcrieurc, 

A   3  fuite   ni'iîs     origi- 
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unie  de  l'Art  fuite  quc  Ics  Grccs ,  au  Ucu  d'en  avoir  emprunté  la  femcn- 
î^és  pkrres  &'  ^^  ^^^  autres  uations ,  pouroient  bien  en  être  les  inventeurs 
les  colonnes  &  l'avoir  cultivé  comme  une  plante  naturelle  du  pays.  Ces 
fonnoient      peuples  avoieut  déjà  trente  Divinités  révérées  vifiblement, 

les  premiers     ,  ,  ,  ,  ,^  .  ^      ' 

lîmulacres.  "^ns  le  tems  qu  on  ne  les  reprelentoient  pas  encore  fous 
des  formes  humaines  &  qu'  on  fe  contenîoit  de  les  défîg- 
ner,  foit  par  un  bloc  informe,  foit  par  une  pierre  cubique, 
comme  fiifoient  les  Arabes  (')  ^  les  Amazones  (^):  ces 
trente  pierres  fe  voyoient  encore  à  Phérée ,  ville  d'Arcadie, 
au  fiecle  de  Paufanias  (3).  Telle  étoit  la  forme  de  la  Ju- 
non  de  Thefpis  &  celle  de  la  Diane  d'Icare  (4).  De  même 
la  Diane  Patroa  (') ,  &  le  Jupiter  Milichius  de  Sicyonc  C^), 
ainli  que  l' ancienne  Venus  de  Paphos  (  7  ) ,  n'  étoient  que 
des  efpeces  de  colonnes.  Bacchus  fut  révéré  fous  la  forme 
d' une  colonne ( ^ )  j  l' Amour  même  ( ^ ),  &  les  Grâces  ('° ) 
ne  furent  repréfentés  que  par  des  pierres.  C'eft  pour  cela 
que  le  mot  de  KiÔN ,  colonne,  iîgnifioit  encore  une  ftatue 
dans  les  plus  beaux  fiecles  de  la  Grèce  (").  Chez  les  La- 
cédémoniens  Caftor  &  Pollux  avoient  la  forme  de  deux 
morceaux  de  bois  parallèles,  joints  par  deux  baguettes  de 
traverfe  ('*),  &  cette  ancienne  figure  s'eft  conièrvée  jus- 
qu'à 

(i)  Maxim.  Tyr.  Diff.  8.  §.  8.  p.         (7)  Conf.  Schwarz.  MifceJ.  polit. 
97.    Clem.  Alex.  Cohort.  ad  Gent.     humanit.  p.  67. 

c,  4.  p.  40, 

(8)  Paufan.  L.  9.  p.  71J1.  I,  31. 
(i)  Apollon.  Argon.  L.  2.  v.  1176. 
"^     ^  (9)  I<3.  L.  9.  p.  ^^6.  1. 16. 

(3)  Paufan.  L.  7.  p.  579.  1-  3». 

(10)  Epigr.  ap.  Codln.  Orig.  Con- 

(4)  Id.  L.  8.  p.  665.    1.  28.  666.     ftant,  p.  ip. 

1. 17.  p.  ^71.  !•  *'• 

(11)  Plutarch.  de  araore  fraterno, 

(5)  Id.  L.  2.  p.  132.  I.  39-  inif-  P-  849-  edit.  Steph. 

(6)  Max.    Tyr,    &.  Cletn.    Alex.         (12)  Conf.    Paln.er.    Exercit.    in 
II.  c  e.  Auâ.  Grxc.  p.  223. 
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qu'à  nous  par  le  figne  H  qui  dénote  ces  frères  gémeaux  du 
Zodiaque  ('). 

Dans  la  fuite  des  tenis  on  plaça  des  têtes  fur  ces  picr-       viii. 
res.     Parmi  plulieurs  ftatues  de  cette  clpece,  l'on  voyoit    Confonna- 
un  Neptune  &  un  Jupiter,  le  premier  à  Tricolini  (^),   le  five!ie°figu- 
fecond  à  Tegée  (3),  villes  d'Arcadie:    car  les  Grecs  de  res  par: 
ce  canton  conferverent  plus  longtems  que  les  autres  l' an-         a 
cicnne  forme  de  l'Art.     Au  tems  de  Paufhnias  l'on  voyoit      '^  '^'** 
encore  à  Athene  une  Vénus -Uranie,  repréfentée  de  la  ma- 
nière en  quellion  (  '^  ).     Il  fe  manifefle  donc  une  invention 
primitive,  un  faire  original  dans  les  premières  figures  des 
Grecs.     L' Ecriture  fàinte  nous  parle  auiTi  de  certains  Dieux 
du  Paganisme,  qui  n'avoient  de  la  figure  humaine  que  la 
tète  (^).     L'on  lait  que  les  Grecs  appelloient  les  pierres 
cubiques  furmontées  de  têtes,  des  Hermès,  c'eft  à  dire  de 
groffes  pierres  C^  ) ,   dénomination  confervée  conftamment 
par  leurs  Artifles.     L'on  prétend  encore  que  ces  monu- 
mens  greffiers,    appelles  auffi  des  Termes,  portoient  le 
nom  d'Hermès,  parce  que  c' étoit  à  Mercure  qu'on  avoit 
érigé  les  premiers. 

Après  avoir  vu  cette  première  ébauche ,  nous  conti-  B. 
nuerons  d'examiner  la  formation  progreffive  de  la  figure,  Jl"c!ic3tion 
en  recourant  au  témoignage  des  Ecrivains  &  auxmonumens 
de  l'Antiquité.  Ces  pierres  furmontées  de  têtes  n'avoient 
d' abord  rien  de  particulier  que  d' offrir  vers  le  milieu  la 
difîérence  du  fexe ,  qu'  apparemment  la  difformité  du  vifàge 
kiifoit  incertain.     Qiiand  on  lit  chez  les  Anciens  qu'  Euma- 

rus 

(i)  Paufan.  L.  8.   p-  6^l.  1.  iz.  (4)  Paufan.  L.  i.  p.  44.  1.  îo. 

(i)  Ibid.  p.  698.  1.  i.  '' 

(6)  Scylac.  Pcripl.  "p.   J2.    1.   IJ. 
(5)  IbiJ.  c.  c,  juid.  V.  £?,««. 
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rus  d'Athene  fut  le  premier  Artifte  qui  eut  indiqué  la  dif- 
férence du  lexe  dans  la  peinture  (  '  ),  cela  ne  doit  s'entendre 
fans  doute  que  de  la  conformation  du  viftgc  dans  les  figures 
de  jeunefie  :  ce  Peintre  aura  caradérifé  les  perfonnages  de 
r  un  &  l' autre  fexe  par  des  traits  &  des  grâces  analogues  à 
chacun.     Cet  Eumarus  vivoit  avant  Romulus  &  peu  de 
tems  après  le  renouvellement  des  jeux  Olympiques  par 
Iphitus.     Enfin  la  partie  fupérieure  de  la  figure  reçut  la  for- 
me qui  lui  convint,  pendant  que  la  partie  inférieure  confer- 
voit  toujours  fa  première  configuration,   celle  d'Hermès, 
en  forte  pourtant  qu'  on  indiquoit  la  féparation  des  cuifles 
par  une  incifion ,  ainfî  que  nous  le  voyons  à  une  fiatue  de 
de  femme  à  la  Villa  Albani.      Je  cite  cette  fiatue,    non 
comme  un  ouvrage  des  premiers  tems  de  l'Art,   fâchant 
bien  qu'elle  a  été  faite  beaucoup  plus  tard,  mais  comme 
une  preuve  que  les  Artifies  connoifl"oient  ces  figures  anti- 
ques, dont  on  a  voulu  repréfenter  ici  la  forme.     Mais 
nous  ignorons  fi  1  es  Hermès ,  caradlérifés  par  la  nature  fé- 
minine, &  érigés  par  Séfoftris  dans  les  pays  qu'il  avoit  con- 
quis làns  réfiftance,  avoient  été  figurés  de  la  même  manière, 
ou  fi,  pour  indiquer  le  fexe,  ils  avoient  un  triangle  par 
lequel  les  Egyptiens  avoient  coutume  de  le  défigner  (^). 

C.  Enfin ,  félon  l' opinion  la  plus  générale ,  Dédale  com- 

La  forma-  j-j^g^ça  à  féparcr  entièrement  la  partie  inférieure  de  ces 
tion  es  jam  j^^j.^^^^^  ^  v  |^jj  donner  la  forme  de  jambes;  mais  comme 
on  n' avoit  pas  l'indufirie  de  produire  une  figure  entière 
d'une  feule  pierre,  cet  Artifte  travailla  an  bois,  &  ce  fut 
de  lui,  à  ce  qu'on  prétend,  que  les  premières  fiatues  reçu- 
rent le  nom  de  Dédales.  Socrate,  en  rapportant  le  juge- 
ment des  Sculpteurs  de  fon  tems ,  nous  donne  une  idée  de 

la 

(i)  Plin.  L.  35.  C.34.  p.<Ï90.  (2)  Eufeb.  Prxb.evang.  L.3.  p.40. 
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la  manière  de  cet  ancien  Artide,  Si  Dédale,  dit  il,  reve- 
noit  au  monde  &  qu'il  fit  des  ouvrages  femblables  à  ceux 
qui  pafTent  pour  être  de  lui ,  il  fe  rendroit  ridicule ,  au  ju- 
gement de  nos  Statuaires. 

Les  premiers  traits  des  figures  chez  les  Grecs  étoient   Rgix-embian- 
compofés  de  lignes  limples&  pour  la  plupart  de  lignes  droi-  ce  des  prê- 
tes.    Les  a-nciens  Ecrivains  rapportent  (')  qu'à  la  naiiîcince  '"'^res  figu- 
de  l'Art,  les  Egyptiens,  les  Etrusque  &  les  Grecs  ne  met-  Egypdens, 
toient  point  de  différence  dans  la  compolîtion  de  leurs  les  Etrusques 
figures.     Qiiant  à  la  Grèce  le  fait  eft  confiaté  par  une  des  'S:lc«Greci. 
plus  anciennes  figures  Grecques  en  bronze,  conièrvée  dans 
le  cabinet  de  Nani  à  Venife.      Sur  là  bafe  on  lit  l'infcrip- 
tionfuivante:  rohYKPAT>fM  f\t^^(B^]^^.    Ceftàdire, 
Polycrate  l'a  dédiée ,  &  vraifembiablement  ce  Polycrate  n'efl 
par  l'Auteur  du  monument.     Cette  manière  équarrie  de 
deffiner  rend  raifon  de  la  refiemblance  des  yeux  dans  les 
têtes  des  anciennes  médailles  Grecques  &  des  figures  Egyp- 
tiennes :  dans  les  unes  &  dans  les  autres  ils  font  applatis  & 
allongés,  comme  nous  le  dirons  plus  en  détail  enibnlieu. 
Diodore  de  Sicile  a  voulu  fans  doute  défîgner  des  yeux  de 
cette  nature ,  lorsqu'  en  parlant  des  figures  de  Dédale  il  dit 
qu' elles  étoient  repréfentées ,  ommasi  memykota,  ce  que 
les  Traducteurs  ont  rendu  par  Lît'.iiÎHiùns  clanjïs,  les  yeux 
fermés  j  ce  qui  n'efi:  nullement  vrailemblable,  car  fi  l'Ar- 
tifie  a  voulu  faire  des  yeux ,  il  les  aura  fait  ouverts.     AuiTi 
la  tradudioneft- elle  entièrement  contraire  au  fejis  propre 
du  mot  de  memykos  ,  qui  lignifie  cligner  les  yeux ,  en  latin 
nictare,  &  en  italien,  fùirciare,  expreffion  qui  devroit 
être  rendue  par  conniventibus  oculis.,  puisque  memykota 
cHEiLEA  (^),  fignifie  des  lèvres  entr' ouvertes.     A  l'égard 

de 

(1)  Diod.  Sic.  L.  I.  p.  87.  l.sj.Stral).         (i)  Non.  Dionyf.  L.  4.  p.  ??.  v.  8» 
Ceogr.  L.  17.  p.  806. 
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de  la  peinture,  les  premiers  tableaux  étoient  des  Mono- 
grammes, noms  qu'Epicure  donnoiî  aux  Dieux,  c'eft  à 
dire  ils  offroient  la  fimple  déiinéation  de  l'ombre  de  la 
figure  humiiine. 

X.  De  ces  lignes  &  de  ces  formes  il  devoit  réfulter  une 

Doute    con-  figure  qu'on  nomme  ordinairement  Egyptienne.  Les  figures 
nion  établie  f^J^^s  dans  cc  ftyle  étoient  toutes  droites  &  fans  adion,  les 
que  les  Grecs  bras  pendans  parallèlement  &  adhérans  aux  côtés;    c'eft 
ont  puifé  les  gjj^fj  qy'  ^j.QJf  exécutéc  encore  dans  la  cinquante  -  quatrième 
l'ArTc'he;ïles  Olympiade  la  ftatue  d'un  Arcadien,    nommé  Arachion, 
Egyptiens,     vainqueur  aux  jeux  Olympiques  (').     Les  Grecs  d'ailleurs 
n'  enflent  guère  eu  d' occalîons  de  rien  apprendre  des  Egyp- 
tiens :  car  avant  le  règne  de  Piàmétique ,  un  de  leurs  der- 
niers Rois,  1  accès  de  lEgypte  étoit  interdit  à  tous  les  étran- 
gers ,  &  déjà  bien  avant  ce  tems  les  Grecs  cultivoient  les 
Arts.     De  plus  les  voyages  que  les  Philofophes  Grecs  fai- 
Ibient  dans  ce  pays,  (&  ils  n'en  firent  qu'après  la  conquête 
de  ce  royaume  par  les  Perfes)  avoient  lingulierement  pour 
objet  la  forme  du  gouvernement  (*),   &  la  découverte  de 
la  fcience  myftique  des  Prêtres  Egyptiens,  mais  nullement 
l'Art.     Ceux  qui  font  venir  toutes    les  découvertes  des 
Orientaux,  auroient  bien  plutôt  la  vraifemblance  de  leur 
côté,    en  attribuant   la   première  culture  des  Arts   aux 
Phéniciens,  avec  lesquels  les  Grecs  étoient  en  commerce 
depuis  longtems  &  desquels  ils  tenoient  les  premières  let- 
tres de  leur  alphabet,   apportées  par  Cadmus.     Les  Phé- 
niciens alliés  des  Etrusques,  étoient  puiflans  par  leurs  for- 
ces maritimes  dans  les  tems  les  plus  reculés,  &  longtems 
avant  le  règne  de  Cyrus  ('):  Tliiftoire  nous  apprend  que 

ces 

(i)  Paufan.  L.  8.  p.  6ii. 

(a)  Strab.  L.  lo.    p.  48».  C.  Plu-         ^3)  Paufan.  L.  10.  p.  Si6.  1.  a. 
tarcb.  Solon.  p,  14a.  1,  2g. 
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ces  deux  nations  équipèrent  en  commun  une  flotte  contre 
les  Phocéens  (  '  ). 

A. 

Cependant  ces  faits  ne  convaincront  pas  cetuc  qui  fa-  De  la  Mf- 
vent  que  quelques  Auteurs  Grecs,  entr' autre  Diodore  de  thologie,  ^ 
Sicile,  conviennent  d  avoir  reçu  leur  Mythologie  des  Egyp-  ^encî"qiiciM 
tiens  &  que  les  Prêtres  de  ces  peuples  prétendoient  montrer  Grecs  ont  ap- 
ies  Divinités  Grecques  dans  celles  de  leur  pays  fous  diffé-  P*"'^^ 
rens  noms,  &  fous  une  forme  fymbolique  toute  particulière. 
J'avoue  que  fi  ce  témoignage  ne  fouffroit  aucune  contra- 
didion  la  communication  prétendue  de  la  Mythologie  des 
Egyptiens  aux  Grecs ,  fourniroit  un  fort  argument  contre 
mon  opinion.  Car  en  tournant  cet  argument  en  preuve, 
Ton  pouroit  tirer  la  conféquence  que  les  Grecs,  en  rece- 
vant des  Egyptiens  la  dodrine  des  Dieux,  ont  reçu  aufTi 
de  ces  peuples  la  forme  des  Dieux.  Pour  moi ,  loin  de  me 
rendre  à  ce  raifonnement,  je  crois  plutôt  qu'après  la  con- 
quête de  l'Egypte  par  Alexandre,  &  fous  les  Ptolémées,  (es 
fuccefleurs,  les  Prêtres  Egyptiens,  pour  fè  conformer  aux 
ufàges  des  Grecs  &  pour  les  diipofèr  à  tolérer  leur 
ancien  culte,  imaginèrent  cette  aiBnité  entre  les  Dieux 
des  deux  nations.  Peut-être  craignoient-ils  que  les  for- 
mes bizarres  de  leurs  Divinités  ne  les  rendiffent  ridicu- 
les aux  yeux  de  leurs  ipirituels  vainqueurs:  peut-être 
appréhendoient-ils  auffi  de  leur  part  un  traitement  pa- 
reil à  celui  que  leur  fit  éprouver  le  Roi  Cambiie.  Ma- 
crobe  donne  à  cette  conjedure  tout  le  degré  de  vrai- 
femblance  poHible,  en  difint  expreiTément  que  le  culte 
rendu  à  Saturne  &  à  Sérapis  n'avoit  été  inAitué  en 
Egypte  par  les  Ptolémées  qu'après  la  mort  d'Alexan- 
dre, en  conformité  de  celui  que  pratiquoient  les  Greci 
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'd'Alexandrie  (').  Il  s'en  fuit  que  les  Prêtres,  fe 
voyant  obligés  de  reconnoître  &  de  révérer  des  Divini- 
tés Grecques,  n'avoient  pas  de  meilleur  parti  à  prendre 
que  de  fbutenir  la  reffeniblance  de  leurs  Dieux  avec 
ceux  de  leurs  vainqueurs:  il  s'en  fuit  de  plus  que  les 
Grecs,  en  convenant  de  ce  point,  dévoient  auiïi  con- 
venir d'avoir  reçu  leur  culte  des  Egyptiens,  bien  plus 
anciens  qu'eux.  Tout  le  monde  fait  d'ailleurs  que  les 
Grecs  étoient  très -mal  inftruits  de  la  religion  des  au- 
tres nations,  ce  qui  efi  prouvé  entr'- autre  par  la  mul- 
tiplicité des  Dieux  Periàns  dont  ils  nous  font  l'énumé- 
ration,  tandis  qu'il  eft  avéré  que  les  Perfes  n'adoroient 
que  le  foleil  61  qu'ils  révéroient  cet  aftre  fous  le 
lymbole   du  Jfeu, 

;c  y 
Ce  n'eft  pas  ici  l'endi-oit  de  me  faire  moi  même 
des  objedions  difficiles  à  réfuter.  J'ai  lieu  de  m' ima- 
giner pourtant  que  les  mêmes  idées  naîtront  dans  1  eiprit 
de  pluHeurs  de  mes  leéleurs.  Qiiand,  par  exemple,  on 
voit  repréfenté  fur  les  obéiifques  un  fcarabée  comme  une 
image  du  foleil  (^)  &  que  cet  infede  fè  trouve  figuré  fur 
Je  revers  ou  le  coté  ceintré  des  pierres  gravées,  tant 
Egyptiennes  qu' Etrufques ,  Ton  pouroit  inférer  que  les 
Etrufques  avoient  reçu  ce  iymbole  des  Egyptiens ,  ce  qui 
accréditeroit  fort  la  conje^flure  que  ceux-là  ont  auffî  reçu 
les  Arts  de  ceux-ci.  Il  faut  noter  ici  que  j'appelle  pier- 
res Egyptiennes,  non  celles  de  leurs  anciens  Artiftes, 
mais  celles  des  tems  poftérieurs,  gravées  pour  la  plu- 
part fur  des  bafiltes  verdâtres,  peut-être  dans  le  troi- 
lieme  ou  quatrième  fiecle  de  notre  ère,  &  carartérifées 
par  des  fignes  lymboliques  &  des  Divinités  Egyptiennes. 

Il 

(i)  Macrob.  Safiirn.    L.  i.   c.  7,         (î)  Euf.  Prsep.  Evang.  L,  3.  p.  58. 
p.  179.  L  9. 
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Il 'doit  affurément  paroître  étrange  qu'un  inlècle  fî  vil  foit 
devenu  un  fymbole  fàcré  pour  l'un  de  ces  peuples  &,  à 
ce  qu'il  fèmble,  au/Ti  pour  T  autre.  L'on  pouroit  con- 
jecflurer  que  les  Grecs  de  leur  côté  iè  font  repréfenté  quel- 
<jue  chofe  de  particulier  fous  la  forme  du  fcarabée.  Pam- 
pho,  un  de  leurs  plus  anciens  Poètes,  ayant  décrit  Jupi- 
ter couvert  de  fumier  de  cheval  {'),  femble  vouloir  offrir 
fous  cette  image  la  préfence  de  la  Divinité  dans  tous  les 
•objets,  même  dans  les  chofes  les  plus  abjcdes.  Pour  moi 
je  croirois  volontiers  quô  ce  qui  a  pu  fournir  l'idée  dé 
cette  baffe  repréfentation ,  eft  le  fcarabée  qui  vit  &  qui 
fouille  dans  le  fumier  de  cheval.  Mais  pour  ne  pas  diffé- 
quer  davantage  cette  iœage  dcfàgréable,  je  conviendrai 
que  les  Etruiques  font  empruntée  des  Egyptiens;  j'ajou- 
terai feulement  qu'ils  ont  pu  la  recevoir  par  une  voie 
particulière  fins  qu'ils  aient  eu  befoin  de  faire  un  voyage 
en  Egypte,  ce  qui,  comme  nous  l'avons  dit,  n'étoit  pas 
permis  aux  étrangers,  furtout  dans  les  tems  dont  nous 
parlons.  Cependant  il  en  eff  tout  autrement  de  l' Art ,  & 
les  Etrufques  ne  pouvoient  pas  prendre  la  manière  des 
Egyptiens  iàns  avoir  deffiné  d'après  leurs  ouvrages. 

Cette  opinion  fur  la  prétendue  communication  des 
Arts,  n'el}  particulière  qu'à  un  petit  nombre  d'Auteurs 
Grecs;  mais  quand  tous  foutiendroient  que  les  Arts  ont 
paffé  des  Egyptiens  aux  Grecs ,  ce  ne  feroit  pas  en- 
core une  vérité  démonffrative  pour  ceux  qui  connoit' 
lent  la  manie  des  hommes  pour  toutes  les  origines 
étrangères,  manie  dont  les  Grecs  n'étoient  pas  plus 
exempts  que  les  autres  peuples.  Pauianias  nous  ap- 
prend que  les  habitans   de  Délos  prétendoient  que  la 

B  3  rivière 
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viviere  qui  arrofe  leur  pays,  s'échappoit  du  Nil  &,  paf- 
fànt  fous  la  mer,  formoit  la  Iburce  de  l'Inope,  nom 
de  cette  rivière  ('). 

A  cette  opinion  commune  Y  on  pouroit  oppofer  en- 
'.?î!^  core  les  pratiques  différentes  des  trois  peuples  dont  nous 
rente  dans  la  parlons.  On  lait  quc  les  Etrulques ,  ainu  que  les  Grecs 
icaiiieie  de  dcs  premiers  tems ,  mettoient  les  infcriptions  fur  la  figure 
firT^f^ônV"'  ^''^^"^^5  pendant  que  les  Egyptiens  piaçoient  les  hiérogly- 
fur  les  fta-  p^cs  fur  le  focle  &  fur  les  cippes  qui  fervent  de  foutien 
tues.  aux  figures.     Needam  a  prétendu  prouver  le  contraire  par 

une  tête  d'une  pierre  noirâtre,  qui  fe  trouve  dans  le  ca- 
binet du  Roi  de  Sardaigne  à  Turin,  &  qui  offre  des  ca- 
raderes  inconnus,  tracés  fur  toutes  les  parties  du  vifàgec 
caraâ:eres,  qui  félon  lui,  ■  font  des  lettres  Egyptiennes, 
afTez  femblable  h  celles  des  Chinois.  Notre  Savant  a  pré- 
fenté  au  public  une  explication  de  ces  caraderes  ;  il  l' avoit 
fiiite  par  le  fecours  d' un  Chinois  de  Rome ,  qui  n'  étoit  pas 
plus  inftruit  de  fa  langue  que  les  autres  jeunes  Chinois^ 
élevés  à  Naples  dans  un  Collège  fondé  pour  eux.  Il  faut 
favoir  que  tous  ces  jeunes  gens  font  fi  peu  au  fait  des 
ufages  de  leur  pays  qu'il  n'y  en  a  pas  un  en  état  d'expli- 
quer les  caraderes  tracés  fur  les  uflenciles ,  les  inftrumens, 
le§  étoffes  &c.  parce  qu'ils  font  écrits,  difènt-ils,  dans 
la  langue  des  Lettrés.  Connue  ces  elifans  font  du  nom- 
bre de  ceux  que  leurs  parents  expofent,  &  que  les  Mif^ 
lionnaires  arrachent  à  la  mort,  pour  les  élever  dans 
ïftjfifeligion  Chrétienne  &  pour  les  envoyer  hors  du 
pays  fitôt  que  leur  âge  le  permet ,  il  ne  faut  pas  s' éton- 
ner s'ils  n'ont  qu'une  connoiffance  très -bornée  de 
leur,  langue.  La  tête  de  Turin  n'a  d'ailleurs  pas  la 
i;    "fjJT  moin- 

(i)  Paufàn,  L.  z,  p.  Ui.  1.  2», 
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moindre  reflemblance  avec  les  têtes  Egyptiennes.  Je  crois 

donc  que  cette  tête,  faite  d'une  pierre  molle  du  genre 

des   ardoifès,    nommée   Bardiglio,     doit   être  regardée 
comme  une  fupercherie. 

Les  Artiftes  EtruTques  &  Grecs ,    après  avoir  acquis        ^l- 

du  favoir  &  approfondi  les  règles,   quittèrent  la  configu-  iArt°^ansla 

ration  roide  &  immobiles  des  premiers  tems,    &  firent  manicre   de 

exécuter  difterentes  adions  à  leurs  figures,  tandis  que  les  ^^"'''''^  '" 

cl  CEI  011 S  des 

Egyptiens  s'en  tinrent  &  furent  obligés  de  s'en  tenir  à  leur  ^gj^ 
première  manière.  Cependant  comme  la  fcience  de  l'Art, 
fondée  fur  des  règles  flrides,  précède  la  beauté  &  com- 
mence l'inftrutilion  par  une  exade  détermination  des  par- 
ties, le  defTin  étoit  devenu  rorreél:  &  arrêté,  mais  angu- 
leux &  reflenti ,  mais  dur  &  fouvent  exagéré ,  tel  que  nous 
l'offrent  les  Etrufques ,  &  tel  que  nous  le  voyons  dans  la 
fculpture  moderne,  perfecflionnée  par  Michel -Ange.  Je 
citerai  en  fon  lieu  plufieurs  bas -reliefs  &  pierres  gravées, 
exécutés  dans  ce  flyle  prononcé ,  '  que  les  Anciens  compa- 
rent au  ftyle  des  Etrufques  (').  A  ce  qu'il  paroît  l'école 
d'Egine  s'appropria  ce  flyle;  du  moins  les  Artifles  de 
cette  île,  habitée  par  des  Doriens  (*),  le  conferverent  le 
plus  longtems.  Strabon  fèmble  vouloir  indiquer  cette 
exagération  I  dans  la  pofition  &  dans  Tadion  des  figu- 
res, qui  s'écartoicnt  de  la  forme  primitive,  par  le  mot 
de  SxoLios,  contourné.  Quand  cet  Auteur  rap- 
porte qu'Ephefe  avoit  plufieurs  temples,  bâtis  les  uns 
dans  les  liecles  les  plus  reculés  &  les  autres  dans  les  tems 
pofiérieurs;  que  les  premiers  renfermoient  des  figures  de 
bois  très-  anciennes ,  a  r  c  h  .\  1  a  X  o  a  n  a  ,  &  qu'  on  voyoit 
dans  les  féconds  des  ftatues,,  Skoliaerga(3),  il  n'a 

pas 

(1)  DioJ.  Sic.  &  Strab.  II.  ce.  (3)  Strab.  L.  14.  p.  54o« 

(2)  Hcrodot,  L.  8.  p.  3:1.  1.  39. 
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pas  prétendu  dire  fans  doute  que  les  ftatues  placées  dans 
les  derniers  temples  fuiïent  mauvaifes,  comme  CaOïubon 
a  entendu  l' exprelîion  Greque ,  en  traduifhnt  S  k  o  l  i  o  s 
par  prûi'us:  c'étoit  ce  que  Strabon  auroit  dû  Sire  plu-; 
tôt  des  figures  placées  dans  les  anciens  temples. 

Le  contraire  deSKOLios,  paroît  être  exprimé  par 
Orthos.  Qiiand  il  eft  queftion  de  ftatues,  comme 
quand  Pauftnias  parle  de  la  figure  de  Jupiter  de  la  main  de 
Lylype  ('),  les  interprêtes  rendent  ce  dernier  mot  par  une 
pofîtion  droite ,  tandis  qu'  il  doit  indiquer  une  figure ,  dont 
la  pofîtion  eft  tranquille  &  fans  adion. 

(i)  Paufan.  L.  a.  p,  ijj.  1,  i».   Conf.  ib.  p.  i6i.  1.  3Z.  ■'^ 
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CHAPITRE     II. 

Des  différentes  matières  empîtye'es  dans  les  ouvrages  de  fculpture, 

I  e  fécond  chapitre,  ayant  pour  objet  les  différentes 
I  A  matières  employées  par  la  Sculpture ,  indique  l'ori- 
gine &  les  progrès  de  l'art  de  fculpter.     Il  -^ 


re- 


Infrodiic- 
tiou. 


fuite  des  recherches  (lir  cette  matière,  que  les  premières 
produdions  de  l'Art  furent  exécutées  en  argile;  enfuite 
on  s'attacha  à  cifeler  le  bois,  puis  l'ivoire,  enfin  on  en- 
treprit de  donner  une  forme  à  la  pierre  &  au  métal. 

Tout,  jufqu' aux  anciennes  langues,  indique  l'argile 
ou  la  terre  comme  la  première  matière  de  f  Art:  l' Hé- 
breux déiîgne  l'ouvrage  du  Potier  &  celui  du  Sculpteur 
par  le  même  terme  (').       Au  tems   de  Paufànias  l'on  ployée  par 

voyoit  '"  ^"*'^"- 

(i)  V.  Guflèt,  Comment.  L.  Hebr.  v.  ')Xi\ 
Hijî.  de  l'Art.   T.  L  C 
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A.  voyoit  encore  des  Divinités  d'argile  dans  plufieurs  tem- 
ples, dans  celui  de  Cérès  &  de  Profei-pine  à  Tritia  en 
Achaïe  (').  Le  temple  de  Bacchus  à  Athene  renfermoit 
un  ouvrage  de  terre  cuite,  repréfentant  le  Roi  Amphydion 
qui  traitoit  à  ia  table  Bacchus  &  les  autres  Dieux  (*).  \Jn 
des  portiques  de  la  même  ville ,  nommé  le  Céramique ,  à 
caulè  de  la  quantité  d'ouvrages  d'argile  qui  le  décoroit, 
çoniervoit  deux  morceaux  de  la  même  matière,  Théfée 
qui  précipite  le  brigand  Sciron  dans  la  mer,  &  T Aurore 
qui  enlevé  Céphale  (5).  L'on  a  aufTi  trouvé  dans  les 
fouilles  de  la  ville  de  Pompéïa  quatre  ftatues  de  terre  cuite 
qu'on  voit  dans  le  cabinet  d'Herculanum.  Deux  de  ces 
flatues,  un  peu  au  deflbus  de  la  grandeur  naturelle,  repré- 
fentent  des  figures  comiques  de  l'un  &  de  l'autre  fexe, 
avec  des  mal'ques  ilir  la  tête:  les  deux  autres,  un  peu 
plus  grandes  que  nature ,  nous  ofFrent  un  Efculape  &  une 
Hygéïa.  On  y  a  encore  découvert  le  bufte  d'une  Pallas 
de  grandeur  naturelle,  ayant  un  petit  bouclier  rond  du 
côté  de  la  mammelle  gauche.  A  l' égard  de  ces  figures  de 
terre,  on  les  peignoit  quelquefois  en  rouge  (4),  comme 
on  le  voit  à  une  tête  d'homme,  ainlî  qu'à  une  petite 
figure,  vêtue  en  Sénateur  &  trouvée  àVélétriau  mois  de 
Juin  1767.  Derrière  le  focle ,  on  lit  C  R  U  S  C  U  S  qui  eft  le 
nom  de  la  figure.  Je  fuis  pofTeffeur  de  ces  deux  morceaux, 
dont  le  dernier  eft  fiit  d'une  feule  pièce  avec  fon  focle.  La 
pratique  de  peindre  le  viftge  en  rouge  étoit  fingulierement 
ufitée  pour  les  figures  de  Jupiter  (■"),  dont  on  voyoit  une 
ftatuc  enduite  de  cette  couleur  à  Phigalie  ville  d'Arcadie  (^)  ; 
mais  on  étoit  auffi  dans  l' ufige  de  peindre  en  rouge 
le  Dieu  Pan  (•).     Les  Indiens  pratiquent  encore  la  même 

chofe 

(1)  Paufin.  L.  7.  p.  îSo.  I.  30.  —         (5)  Plin.  L.  3?.  c.  45.  — 

(2)  Id.  L.  I.  |).  7.  1.  ij.  —  (6)  Piin.  L.  13.  c.  3.  — 

(3)  Ibia.   p.  8.   1.  I  ■.   —  (7)  Paufdii.    L,    £.     p.    6iil.    liu. 
(4J  Plin.  L.  35-  c.  45.                          uU.  — 
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cKofe  à  l'égard  de  leurs  idoles  (').  Il  paroît  que  c'eft  de 
là  qu'eft  venu  à  Cérès  le  furnom  de  phoinikopeza  ("), 
aux  pieds  rouges. 

Dans  les  beaux  fîecles  de  TArt  &  encore  dans  ceux      ^'  ,  __ 
de  fà  décadence,    l'argile  étoit  toujours  la  première  ma-  déterre  cui. 
tîere  des  Artiftes,    foit  pour  les  ouvrages  de  relief,  foit  '«  pour  les 
pour  les  vafes  peints.      Les   bas -reliefs  de  terre  cuite  |^^'""  *  ■« 
ctoient  non  leulement  employés  aiLx  iriles   des  temples, 
mais  ils  fervoient  encore  de  modèles  aux  Artiftes.     Pour 
multiplier  ces  modèles ,  on  avoit  foin  de  les  mouler  dans 
des  creux  préparés:    la  quantité  de  monumens  qui  nous 
reftent  d'un  feul  &  même  fujet,  font  une  preuve  de  ce 
que  i'  avance.     L' Ouvrier  avoit  foin  de  retoucher  ces  em- 
preintes avec  r  ébauchoir ,    comme  on  le  voit  clairement. 
A  ce  qu'il  paroît,    on  avoit  aufTi  coutume  de  fulpendre 
ces  modèles  dans  les  atteliers:   car  il  s'en  trouve  avec  un 
trou  au  milieu  pour  y  pafTer  une  corde. 

Les  anciens  Artiftes  compofoient  non  feulement  des 
modèles  pour  leurs  ouvrages  &  pour  leurs  atteliers  5  mais 
ils  cherchoient  auffi,  dans  les  tems  les  plus  florifTans  de 
l'Art,  à  fe  montrer,  autant  par  des  productions  d'argile,  que 
par  des  monumens  de  marbre  &  de  bronze.  Qiielques 
années  après  la  mort  d'Alexandre,  fous  le  règne  de  Dé- 
métriusPoliorcetes,  ils  continuoient  encore  d' expofer  ces 
fortes  de  modèles  aux  yeux  des  Curieux.  Ces  expofî- 
tions  fe  faifoient  tantôt  en  Béotie,  tantôt  dans  les  villes  des 
environs  d'Athene,  &  nommément  à  Platée,  aux  fêtes 
célébrées  à  la  mémoire  du  fameux  Dédale  (3),  Ces  mo- 
dèles avoient  le  double  avantage,  &  d'exciter  l'émulation 
des  Artiftes  dans  ce  genre  de  travail ,  &  de  rectifier  le  ju- 

C  2  gement 

(I)  Délia  Valle  Viag.  T.  i.  p.  28.  (0  Dicxarch.  Geogr.  p.  i5S.  1. 1,'. 

(t)   Pind.  Olyuip.  6.  v.  126.  coiif.  Meiu-â",  de  t'eft,  Grsec. 
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gement  des  Connoifleurs  fur  ces  fortes  d' ouvrages.     L' on 
lait  que  la  pratique  de  modeler  en  terre,  cft  pour  le  Sta- 
tuaire, ce  que  la  facilité  de  deflincr  fur  le  papier  eft  pour  le 
Peintre.     De  mépxie  que  le  premier  fuc  qu'  on  tire  du  raifiii 
mis  dans  le  preffbir,    nous  donne  le  vin  le  plus  exquis, 
de  même  la  matière  molle  du  Modeleur  &  V  eiquifTe  fur  le 
papier  du  Defîinateur,   nous  offrent  le  véritable  efprit  de 
i'Artille:    pendant  que  dans  un  tableau  fini  &  dans  une 
ftatue  achevée,     les  détails  &  les  ornemens  ralentiffent 
fouvent  le  feu  du  génie.      Nous  favons  que  Jule-Cefar, 
ayant  envoyé  une  colonie  à  Corinthe  pour  faire  fortir  de 
fes   cendres  cette  ville  infortunée,     ordonna  de  fouiller 
dans  les  décombres  de  fes  édifices  &  d'en  tirer  d'abord 
tous  les  ouvrages  en  bronze,    enfuite  tous  ceux  en  terre 
cuite:    ce  qui  nous  prouve  la  haute  eflime  des  Anciens 
dans  tous  les  tems  pour  ces  fortes  de  produdions.     Ce 
trait  d' hiftoire  eft  rapporté  par  Strabon  (  '  ) ,  qui  ne  paroît 
pas  avoir  été  bien  entendu  jufqu'ici.      Il  eft  certain  que 
fi  Cafaubon,  fon  interprête,  s'étoit  fait  une  jufie  idée  de 
la  narration  de  fon  Auteur,  il  n'auroit  pas  rendu  ce  que 
Strabon  appelle^  torevmata  osrakina,    par  tejfla- 
cea  ojjera,    &  il  n'auroit  pas  induit  d'autres  en  erreur. 
Avec  plus  d'attention  il  auroit  traduit  l'expreffion  Grec- 
que par  anoigliji^ha  figiilina  :    car  on  nomme  torev- 
mata,   comme  je  le  ferai  voir  au  feptieme  chapitre  du 
tome  iùivant  tous  les  ouvrages  travaillés  de  relief     Cette 
eftime  pour  les  produdions  en  terre  cuite,  fe  trouve  en- 
core confirmée  aujourd'hui  par  l'expérience:   l'on  peut 
établir  comme  une  règle  générale,    qu'on  ne  rencontre 
rien  de  mauvais  dans  ce  genre,  ce  que  l'on  ne  fauroit  dire 
des  bas -reliefs  en  marbre. 

Le 

(I)  Strab,  Ceogr.  L.  8-  p.  38i.  D. 
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Le  Cardinal  Alexandre  Albani  a  formé  un  cabinet  de 
quelques  uns  des  plus  beaux  morceaux  de  cette  nature 
dans  Cl  magnifique  maiibn  de  campagne  aux  portes  de 
Rome.  Parmi  ces  morceaux  on  diftingue  celui  qui  eft  à 
la  tète  de  ce  chapitre  6c  qui  reprél'ente  Argo,  travaillant 
au  vaifleau  des  Argonautes ,  &  une  autre  figure  d' homme, 
peut-être  Tiphys,  pilote  du  navire  Argo,  avec  Minerve 
qui  lui  enfcigne  à  attacher  des  voiles  à  une  perche.  Ce 
bas-relief,  avec  deux  autres,  tirés  du  même  creux,  avoit 
été  trouvé  incrufté  dans  le  mur  d' une  vigne  devant  la  porte 
Latine,  &  employé  avec  d'autres  fragmens  pareils  au  lieu 
de   briques. 

La  grandeur  ordinaire  de  ces  bas -reliefs,  eft  (embla- 
ble  à  celle  de  ces  grands  carreaux  de  terre  cuite  qu'  on  ne 
fauroit  nommer  briques,  &  palTe  un  peu  celle  de  trois 
palmes  dans  toutes  fes  faces.  Ces  fortes  de  carreaux, 
employés  ordinairement"  à  la  conftruélion  des  arcades, 
de  même  que  les  bas -reliefs  en  queftion,  ont  tellement 
éprouvé  l'aiflion  du  feu,  qu'ils  rendent  un  Ton  clair,  & 
qu'  ils  réfiftent  à  l'humidité ,  au  froid  &  au  chaud. 

Je  ne  làurois  paffer  fous  filence  un  endroit  de  Pline, 
d'après  lequel  il  fembleroit  que  les  anciens  Artiftes  qui 
travailloient  en  bronze,  étoient  dans  l'ufàge  d'employer 
l'argile  &  la  farine  de  froment  la  plus  pure  pour  compo- 
fer  la  pâte  de  leurs  creux  ('). 

Qiiant  aux  autres  monumens  antiques  en  terre  cuite,         C. 
tels  que  les  vafes  peints,     il  s'en  eft  confervé  quelques 
milliers,  dont  je  me  réferve  de  parler  encore  plus  en  dé- 
tail.    L'ufage  des  vafes  d'argile,    qui  remonte  aux  tems 
les  plus  reculés,    fe  conferva  dans  les  pratiques  religieu- 

C  3  fes 

(1)  Plin.  L,  18,  c.  2,  §.  ». 
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fcs  (' ) ,  après  que  le  luxe  les  eut  bannis  de  la  vie  ordi- 
naire. Comme  il  fè  trouve  quantité  de  ces  vafes  làns 
fond,  on  peut  en  conclure  que  les  Anciens  s'en  fervoient, 
ainli  que  nous  nous  lèrvons  de  la  porcelaine,  pour  orner 
'    l'intérieur  de  leurs  maifons. 

IL  L'on  faifoit  des  ftatues  de  bois,   avant  qu'on  en  fit 

Figures  en  ^q  pierre  &  de  marbre.  Il  en  fut  de  mcme  des  bâtiniens 
des  anciens  Grecs ,  &  Polybe  nous  apprend  que  les  palais 
des  Roi  de  Médie  étoient  de  bois  (-).  En  Egypte  on 
trouve  encore  aujourd'hui  d'anciennes  figures  Egyptien- 
nes, faites  de  bois  de  fycomore,  &  en  Europe  plufieurs 
cabinets  oftrent  aux  Curieux  de  ces  fortes  d'antiques. 
Paulànias  rapporte  les  noms  des  différens  bois,  dont  les 
anciens  Artiftes  tailloient  leurs  figures  (3).  Le  figuier, 
félon  Pline ,  fut  préféré  aux  autres  efpeces  de  bois  à  caufe 
de  fà  moUefiTe  (4).  Au  fiecle  de  Paulànias  l'on  voyoit 
encore  des  fiatues  de  bois  dans  les  lieux  les  plus  renom- 
més de  la  Grèce.  Telles  étoient  entre  autres  les  figures 
qui  fe  trouvoient  à  Mégalopolis  en  Arcadie ,  une  Junon, 
un  Apollon  &  les  Mufes  (s),  de  plus  une  Vénus  &  un 
Mercure  de  la  main  de  Damophon ,  un  des  plus  anciens 
Artifles  C^).  L'on  (ait  même  que  la  fiatue  de  l'Apollon 
deDelphe,  envoyée  en  préfent  par  les  Cretois  (7),  étoit 
de  bois  &  coupée  du  fèul  tronc  d'un  arbre.  Dans  le 
nombre  de  ces  ftatues  il  faut  remarquer  à  Thebes,  Hi- 
laïre  &  Phoebé,  femmes  de  Caftor  &  de  Polux,  avec  les 
chevaux  de  ses  deux  frères  en  ébene  &  en  ivoire,  de  la 
main  de  Dipoene  &  de  Scyllis,  difciples  de  Dédiile  (*):  à 

Tegec 

(i)  Conf.  Brodximifcel.  L.  î.  c.  ip.  (?)  Paiiran.  L.  S.  p.  66$. 

(î)  Polyb.  L.  10.  p.  5i>8.  A.  Schol.  (6)  Ibid. 

Apol.   V.  170.  (7)  Pindar.  Pyth.  j.  v.  $5. 

(3)  Paufan.  L.  g.  p.  (Î59.  1.  31.  (g)  Paufan.  L.  2.  p.  161.  1.  34. 

(4)  Plin.  L.  16.  c.  77. 
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Tcgée  en  Arcadie ,  une  Diane  d' ébene  des  premiers  tems 
de  TArt  ('):  à  Salamine  une  ftatue  d'Ajax  du  même 
bois  (^).  Paiifànias  croit  qu'il  y  avoit  déjà  des  llatues  de 
bois  nommées  Dédales  avant  le  tems  de  l'Artirte  de  ce 
nom  (3).  A  Sais  &  à  Thebes  en  Egypte  il  y  avoit  aulFi 
des  flatues  cololTales  iculptées  en  bois  (4).  Nous  trou- 
vons qu'  on  érigeoit  encore  des  ftatues  lèmblables  aux  vain- 
queurs des  jeux  publics  de  la  Grèce  dans  la  foixante- uniè- 
me Olympiade,  au  iiecle  de  Piliftrate  (5),  &  que  même 
le  célèbre  Myron  fit  une  Hécate  de  bois  pour  les  Egine- 
tes  (*5).  Le  Philofophe  Diagoras,  Ti  fameux  parmi  les 
Athées  de  l'Antiquité,  manquant  un  jour  de  bois,  ap- 
prêta fon  manger  à  un  feu  qu'il  avoit  fait  contre  une 
figure  d'Hercule  (7).  Dans  la  fuite  on  introduifit  l'u^ge 
de  dorer  ces  fortes  de  ftatues,  comme  firent  les  Egyptiens, 
auffî  bien  que  les  Grecs  (8).  Gori  polTédoit  deux  figu- 
res Egyptiennes  qui  avoient  été  dorées  (9).  Cependant  le 
bois,  après  avoir  été  proicrit  pour  ainfi  dire  par  la  fculp- 
ture,  fut  toujours  une  matière  dans  laquelle  d'habiles 
Ouvriers  cherchèrent  à  montrer  leur  talent.  Nous  trou- 
vons, par  exemple,  que  Quintus,  frère  de  Cicéron, 
s'étoit  fait  faire  xmLychmichnm.,  ou  candélabre  C^),  à 
Samos  par  un  habile  Artil^e  dans  ce  genre  d' ouvrage. 

Les  Grecs  travaillèrent  en  ivoire  dans  la  plus  haute        "i- 
antiquité.     Homère  parle  de   poignées  &   de  foureaux  ^^  ivôircr* 
d'épée,   de  Hts  &  d'une  infinité  d'autres  chofes,    faites 
de    la  même   matière    (").       Les    chaifes  curules  des 

pre- 

(i)  P^uran.  L.  8.  p.  708.  ad  fiir.  (7)  Schol.  adAriftoph.Nub.  v.  8^8, 

(2)  IJem  L.  I.  p.  8v  1.  2-4.  (>*)  Herodot.  L.  2.  p.  71.  I.  aS- 

(3)  Idem  L.  9.  p.  616.  (9)  v.  Muf.  Etr.  T.  1.  p.  Ji. 

(4)  Herodot.  L.  z.  p.  95.  1.  3Î.  (i'^)  Cic.  ad  Qiunt.  Fr.  L.  ;.  ep.  7. 

(5)  Paiifati.  L.  6.    p.  497.   1.  15.  (n)  Pdiifan.  L.  i.  p.3C.  Cafaub.  ad 
(63  idtm  L.  2.  p.  iSo.  1.  33.  Spartian.  p.  ao.  E. 
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premiers  Rois  &  enfuite  des  premiers  Magiftrats  de  Rome, 
étoient  pareillement  d'ivoire  (')j  &  chaque  Romain, 
élevé  à  la  dignité  à  laquelle  étoit  attaché  l' honneur  de  la 
chaiic,  en  avoit  une  particulière  en  ivoire  (*).  C  étoit 
fur  des  chaifes  femblables  qu' étoit  aflis  le  Sénat  en  corps, 
quand  un  Orateur  prononçoit  de  defîus  les  Roftres,  dans 
une  place  de  l'ancienne  Rome ,  l'oraifon  funèbre  de  quel- 
qu'ilîuftre  Romain  (3).  Les  lyres  des  Anciens  étoient 
d'ivoire  ('^).  Il  en  étoit  de  même  de  plufieurs  meubles, 
&  Séneque,  dans  ià  maifon  de  Rome,  avoit  cinq  cents 
tables  de  bois  de  cèdre ,  montées  fur  des  pieds  d' ivoire  (?). 
Dans  la  Grèce  il  y  avoit  plus  de  cent  ftatues  d'ivoire  & 
d'or,  la  plupart  fabriquées  dans  les  tems  les  plus  reculés 
de  l'Art  &  plus  grandes  que  le  naturel.  Un  petit  bourg 
en  Arcadie  pofTédoit  un  bel  Efculape  en  ivoire  (^),  &  un 
temple,  bâti  fur  la  route  de  Pellene,  en  Achaïe,  renfer- 
moit  une  Pallas  de  la  même  matière  (7).  A  Cyzique,  au 
royaume  de  Pont,  il  y  avoit  un  temple,  dont  les  jointu- 
res des  pierres  étoient  ornées  de  moulures  d'or,  &  dont 
l'intérieur  étoit  décoré  d'un  Jupiter  d'ivoire,  couronné 
par  un  Apollon  de  marbre  (*).  Il  y  avoit  à  Tivoli  un 
Hercule  femblable  (5).  Dans  l'île  deMalthe,  l'on  con- 
fervoit  quelques  flatues,  repréfentant  des  Victoires  &  da- 
tant des  premiers  tems  de  l'Art,  mais  très  -  artiftement 
faites  ('°).  Hérodes-Atticus,  célèbre  par  fon  éloquence 
&  par  fes  richeflcs  fous  les  règnes  de  Trajan  &  des  Anto- 
nins,  fit  placer  dans  le  temple  de  Neptune  àCorinthe  un 
char  attelé  de  quatre  chevaux,  tout  dorés  à  la  réièrve  de  la 

corne 

(i)  Dionyf.  Halic.  Ant.Roni.  L.3.  (5)  Xiphil.  Ner.  p.  Z<;i.  I,  9. 

p.  1S7.  I.  î5.   L.  4.  p.  2S7-  1.  2?.  (6)  Strab.  Geogr.  L.  8.  p.  537-  D. 

Cl)  Liv.  L.  5.  c.  41.  C?)  Paufan.  L.  7.  p.  ^94.  1.  29. 

(3)  Polyb.  L.  6.  p.  49?.  lin.  ult.  (8)  Plin.  L.  35.  c.  24. 

Ù)    Dioiiyf.   Halic.    1.   c.    L.    7.  (9)  Propert.  L.  4.  El.  7.  v.  82. 

p.  458.  1.  39.  0°)  Cic.  Verr.  4.  e.  46. 
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corne  qu'ils  avoient  d'ivoire (').  Parmi  tant  de  découver- 
tes qu'on  a  fiiites ,  il  ne  s'ell:  trouvé  aucun  vertige  de  flatues 
d'ivoire,  à  l'excption  de  quelques  petites  figures,  parce 
que  les  dents  des  éléphans ,  ainîi  que  celles  des  autres  ani- 
maux, fe  calcinent  Ibus  terre.  Cependant  un  particulier 
à  Rome  conferve  une  dent  de  loup ,  fur  laquelle  font  ren- 
dus les  douze  Dieux  :  c'  efl:  que  la  dent  de  cet  animal  ert: 
la  feule  qui  ne  fe  calcine  pas  dans  la  terre.  Il  y  avoit  à 
Tyrindie  en  Arcadie  une  Cybcle  d' or  dont  le  vifîige  étoit 
fait  de  dents  d'Hypopotame  (*).  Qj.iant  à  l'exécution 
des  ftatues,  compofées  de  différentes  matières,  il  paroît 
que  l'on  commençoit  par  finir  la  tête  &  que  de  là  on 
palToit  aux  autres  parties,  ce  que  nous  pouvons  inférer 
du  récit  que  nous  fait  Paufànias  de  la  ftatue  d' un  Jupiter 
de  Mégare  dont  le  viiàge  étoit  d'or  &  d'ivoire.  Cette 
ûatue  ne  fut  pas  achevée  à  caufe  des  guerres  du  Pélo- 
ponnefe  qui  en  interrompirent  l' exécution  ;  elle  n'  eut  de 
fini  que  le  vifàgc ,  le  refie  du  corps  fut  modelé  en  plâtre 
&  en  terre  cuite  (3).  Rien  de  plus  curieux  en  ce  genre 
qu'une  petite  figure  d'enfant  en  ivoire,  de  la  hauteur 
d'un  palme,  &  jadis  entièrement  dorée,  qui  fe  trouve 
dans  le  cabinet  de  M.  d'Hamilton,  Miniftre  plénipoten- 
tiaire du  Roi  d' Angleterre  à  Naples. 

La  première  forte  de  pierre  dont  on  fît  des  flatues, 
paroît  avoir  été  celle  qui  a  fervi  à  la  confbucflion  des 
plus  anciens  édifices  de  la  Grèce,  tel  que  le  temple  de 
Jupiter  à  Elis  C'*),  c'eft  à  dire,  une  efpece  de  pierre  de 
tuf,  tirant  fur  le  blanc.  Plufarque  fait  mention  d'un 
Silène,  fait  de  cette  forte  de  pierre  (5).  A  Rome  on  em- 
ploya aufli  le  travertin  pour  les  ouvrages  de  fculpture ,  & 

on 

(0  Paufan.  L.  i.  p.  113.  I.  c.  (4)  Id,  L.  ?.  p.  357.    lin.  iilt. 

(2)  Paufaii.  L.  8.  p.  694.  1.  3».  (5)  Vit.  Rhct.  Andocid.  p.  153J. 

(3)  Paufan.  L.  i.  p.  97.  I.  j». 

Hijl.  df  Mrt.    T.I.  D 
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on  y  voit  encore  aujourd'  hui  plufîeurs  monumens  faits  de 

cette  pierre:  une  ftatue  Coniùlaire,  à  la  Villa  Albani,  une 

iigure  afiife ,   tenant  des  tablettes  fur  Ton  genou ,  au  palais 

Altieri,  quartier  duCapitole,  une  figure  de  femme,  portant 

un  anneau  à  l'index,   de  grandeur  naturelle,   ainfi  que  la 

précédente,  à  la  Villa  Belloni.    Les  figures  de  cette  pierre 

commune  fe  plaçoient  ordinairement  autour  des  tombeaux. 

V.  Les  Artifies  de  toutes  les  nations,    qui  ont  cultive 

Da  marbre,  ]es  Arts,  fe  lont  attachés  à  travailler  le  marbre.     Les  eipe- 

f-     .  '  L   ces  les  plus  connues  chez  les  Grecs  étoient  celles  de  l'île 

tcrcntcs    es-  ^ 

peces.  de  Pâros  ù.  du  mont  Pentélicien  dans  l' Attique.     Les  fia- 

tues  antiques  nous  offrent  encore  aujourd'hui  ces  efpeces 
capitales  des  marbres  Grecs,   iàvoir  un  marbre  à  petits 
grains  qui  rcffemble  à  une  pâte  blanche  &  îaiteufe,  &  un 
autre  à  gros  grains  quiefi  mêlé  de  particules  brillantes  com- 
me des  grains  "de  fel  &  qui  efi  appelle  pour  cela  Mcrvnio 
Salino.     Il  y  a  grande  apparence  que  c' efi  cette  dernière 
forte  qu'  on  appelloit  le  marbre  Pentélicien.    Ce  marbre  cfl 
très-folide,   &  infiniment  plus  dur  que  quelques  elpeces 
de  celui  de  Pâros  5  à  caufè  de  cette  propriété  &  de  V  inéga- 
lité de  lès  grains,  il  n'eft  pas  tout- à- fait  aufù  maniable 
que  le  premier  qui  eft  par  cette  raifon  plus  propre  pour  les 
ornemens  &  les  ouvrages  délicats.     C'ert  de  marbre  Pen- 
télicien qu'  eft  entre  autres  ftatues  la  belle  Pallas  de  la  Villa 
Albani ,   dont  j' aurai  Ibuvent  occafion  de  parler.     Q.uant 
au  marbre  de  Pâros,   fi  renommé  chez  les  Anciens  par  là 
blancheur  qui  approche  le  plus  de  la  blancheur  de  la  peau, 
il  s' en  trouve  de  différente  dureté  &  de  diverfes  qualités  ; 
mais  en  général  l'homogénéité  de  fes  parties  le  rendent 
plus  propre  pour  la  compofition  de  toutes  fortes  d'ou- 
vrages   de   fculpture.       Depuis  quelques  années   l'on  a 
trouvé  dans  les  marbrières  de  Carare  des  veines  &  des 
couches,  qui  ne  le  cèdent  aux  marbres  de  Pâros  ni  pour 
la   fineiïe  du  grain,    ni  pom*  la  beauté  de  la  couleur. 

La 
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La  plus  belle  efpece  de  ce  marbre  eft  prefqu'aufTi  dure 
que  le  porphyre.  Parmi  plufieiirs  flatucs  exécutées  eu 
marbre  de  Paros,  on  voit  à  la  Farnéfina  un  vieux  héros 
Grec  tué ,  un  Phrygien  mourant  &  une  Amazone  morte, 
figures  moitié  grandes  comme  nature.  A  la  Villa  Borg- 
hefe  on  trouve  un  jeune  héros  bleffc  de  même  gran- 
deur, &,  à  ce  qu'il  paroit,   de  la  même  main. 

Dans  les   commencemens  on  employoit  le  marbre         A- 
blanc  à  faire  la  tête,    les  mains   &  les  pieds  des  figures  ^'Hl'J^^ 
de  bois  :  telles  étoient  les  ftatues  de  Junon  ('  )  &  de  Ve-  commence- 
nus  de  la  main  de  Damophon  (*).     Cette  manière  étoit  ment  on  ne 
encore  pratiquée  du  tems  de  Phidias  :    fà  Pallas  de  Platée  1  J"po"r  les 
étoit  travaillée  dans  ce  goût  (5).     Les  fiatues,   dont  les  extrémite's. 
feules    extrémités    étoient    de    pierre,     fiirent   nommées 
Aci'olithi:    c'eft  là  le  vrai  fens  de  ce  mot  que  ni  Sau- 
maife  (  4  ) ,  ni  les  autres  Commentateurs  n'  ont  jamais  bien 
faifi  (5).     Pline  obferve  qu'on  n'avoit  commencé  à  travail- 
ler en  marbre  que  dans  la  cinquantième  Olympiade  (*),  ce 
qui  ne  doit  s' entendre  (ans  doute  que  des  figures  entières. 
On  avoit  aufil  des  fiatues  de  marbre,  vêtues  d'une  étoffe 
réelle:    telles  étoient  les  figures  d'une  Cérès  à  Bura  eu 
Achaie  (7)  &  d'un  très  ancien  Elculape  à  Sicyone  («). 

Dans  la  fijite  cette  manière  de  draper  fit  naître  l'idée         b. 
de  peindre  le  vêtement  des  fiatues  de  marbre,  ce  que  nous    ^^^  statue* 
voyons  à  une  Diane  trouvée  à  Herculanum  en  1750.    Cette  P^'"'"- 
figure  eft  haute  de  quatre  palmes  &  demi,   &  paroît  re- 
monter au  premier  tems  de  l'Art.     Les  cheveux  en  font 
blonds,  la  tunique  eft  bJanche ,  ainfî  que  la  robe,  au  bas 

D  a  de 

(t)  Paufan.  L.  7.  f.  ;gi.  1.  33.  ffi)  Conf.  TrLIIer.  Obferv.  Crit. 

<i)  Id.  L.  8.   p.  6<55.   J.  i5.  L.  4.  c.  6.  Paciaud.  Monum.  Pelop. 

(3)  Id.  ibid.  Vol.  2.  p.  44. 

(4)  Vitruv.  L.  2.  c.  8.  p.  59.  1. 19.  (?)  Plin.L.  3'5.  c.  4.  p.  724.  1.  ij. 
<î)  Net.    ad    Scrjpr.    Hift.    hv.^  1%)  Paufan.  L.  7.  p.  590.  I.  13. 

p.  322.  £. 
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de  laquelle  il  y  a  trois  bandes  qui  font  le  tour:  la  bande 
d'en -bas  cft  mince  &  couleur  d'or,  la  féconde  eft  un  peu 
plus  large  &  couleur  de  laque,  orncc  de  filets  &  de  fleurs 
blanchâtres,  latroilieme  efl:  auffi  couleur  de  laque.  Au  cha- 
pitre cinquième  du  volume  fuivant,  je  m' étendrai  davantage 
fur  ce  morceau.  La  ftatue  que  le  Corydon  de  Virgile  vou- 
loit  ériger  à  Diane,  devoit  être  de  marbre  avec  des  brode- 
quins rouges  (').  On  a  des  ftatues  de  marbre  de  différen- 
tes elpeces,  on  en  a  aufTi  de  marbre  de  diverfcs  couleurs  i 
mais  jusqu'ici  il  ne  s'en  eft  pas  trouvé  de  verd  antique, 
marbre  qu'  on  tiroit  des  carrières  du  promontoire  de  Te- 
nare  en  Laconie  (^).  Quand Paulànias  parle  de  deux  fta- 
tues  de  l'Empereur  Adrien  qu'on  voyoit  à  Athene,  l'une 
Élite  de  marbre  de  l'île  de  Thafe,  &  l'autre  de  marbre 
d'Egypte  (3),  il  veut  dire  fans  doute  que  celle-ci  étoit  de 
porphyre,  &  celle-là  de  marbre  tacheté  (+),  de  celui 
peut-être  que  nous  nommons  Paouctzzo.  Il  réfulte  du 
récit  de  cet  Auteur  que  la  ttiQ,  les  mains  &  les  pieds  de  ces 
ftatues  étoient  de  marbre  blanc. 
VI.  Si  nous  en  croyons  Paufiinias,  l'Italie  eut  des  ftatues  de 

Des  ouvra-  ^j^onze  longtems  avant  la  Grèce.     Cet  Ecrivain  cite  com- 

gcs  en  bron-  '' 

xe.  me  les  premiers  Statuaires  Grecs  dans  ce  genre  de  Iculpture, 

un  certain  Rhécus  &  Théodore  deSamos  (').  Ce  dernier 
Artifte  avoit  gravé  la  fameufè  pierre  de  Polycrate ,  Tyran 
de  l'île  de  Samos:  c' étoit  encore  lui  qui  avoit  cifelé  la 
grande  coupe  d' argent  qui  contenoit  fix  cents  mefures  & 
qui  fut  envoyée  en  préicnt  à  Delphe  par  Crélus ,  Roi  de 
Lydie  C^).  Vers  le  même  tems  les  Spartiates  firent  Hiire  un 
vafe  qui  contenoit  trois  cents  mefures  &  qui  étoit  orné  de 
toutes  Ibrtcs  de  figures  d'animaiLx,  pour  en  faire  préfent  à 

ce 

(i)  Eclog.  VIL  V.  5t.  C4)  Plin-  L.  i6.  c.  y. 

(2)  Sext,  Eiiipyr.  l^rrh.   Hypot.  C5)    Haufan.    L.  8.   p.  jzp.    I.  2. 

L.  I.   p.  25.   E.  L.  p.  p.  795.   1.  I.   L.  lo.  p.  K5)5.  1.  l<,' 

(s;  Paiifari.  L.  i.  p.  42.  1.  34.  (ô)  Herodot.  L.  1.  p.  12.  I.27. 


DE  L'OuiGixr  DE  l'Art.  29 

ccl\oi(')-     Mais  plus  anciennement  encore,  éc  avant  la 
fondation  de  la  ville  de  Cyrene  en  Afrique,  il  y  avoit  à  Sa- 
mos  trois  figures  de  bronze,    chacune  de  la  hauteur  de 
neuf  pieds;   elles  étoient  agenouillées  &  foutenoicnt  un 
grand  bafiin.     Les  Saniiens,   pour  ériger  ce  monument, 
avoient  employé  la  dixième  partie  du  profit  qu'ils  tiroicnt 
de  leur  commerce  maritime  àTartcfe  (*).    Les  Athéniens, 
après  la  mort  de  Pififirate,  c'efi  à  dire  après  la  foixante  & 
troilleme  Olympiade,  firent  ériger  &  placer  devant  le  temple 
de  Pallas  le  premier  quadrige  de  bronze,  ou  le  premier  char 
à  quatre  chevaux  (  =  }.     Cependant  les  Hii^oriens  Romains 
nous  apprennent,  que  Romulus  avoit  déjà  fait  placer  là  fia- 
tue,  couronnée  par  la  Vicloire,  fur  un  char  attelé  de  quatre 
chevaux ,  le  tout  d' airain  :  le  char  &  les  chevaux  étoit  un 
butin  enlevé  à;  la  ville  de  Camérinum  (4).     Les  Hifio^ 
riens  fixent  cette  époque  après  le  triomphe  de  ce  Roi  fur 
les  Fidenates,  à  la  lèpticme  année  de  fon  règne  &  à  la  hui- 
tième Olympiade,     Plutarque  nous  dit  que  l' infcription  de 
ce  monument  étoit  en  Lettres  Grecques  (5) ;  mais  comme 
Denys  d' Halycarnaffe  nous  apprend   que  les    caradleres 
Romains   d'alors   reflembloient    aux    anciens    caracfteres 
Grecs  (^),  il  fuit  que  l'ouvrage  en  quefiion  pouvoit  fort 
bien  êtreune  production  de  quelque  Artifte  Etrusque.     Ce 
dernier  Ecrivain  fait  mention    encore  d'une    figure    de 
bronze  repréfentant  Horatius  Coclès  (?),   &  d'une  autre 
ilatue  équefire  érigée  à  la  gloire  de  la  célèbre  Clélie  (S), 
au  commencement  de  la  république.     Dans  le  troifieme 
iiecle  de  Rome,   le  Sénat,   ayant  puni  de  mort  Spurius 

D  3  Caf- 

(1)  Id,  p.  iS.  i.  9.  (6)    Dionyf.   Halic.   An(,    Rom. 

([2)  Id.   L.  4.  p.  171.  1.  i5.  conf.  L.  4.  p.  2ii.   1.  415. 
p.  174.  1.  35.  (7)  Dionyf.  Halic.  Ant.  Rom.  L.  4. 

(3)  Id.  L.  5.    p.  içp.  1.  6.  p.  :ii.  1.  46. 

(4)  Dionyf. Halic.  Ant. Rom.  L.a.         (S)  Id.L.  J.  p.  284. 1.  4î.  Plutai-th. 
p.  112.  1.  39.  in  Public,  p.  195.  p.  6. 

(.5)  PlutarchinRomuIo.  p.  53. 1.  8- 
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Caflius,  convaincu  d'avoir  afpiré  à  la  Royauté,  employa 
les  biens  confifqucs  du  coupable  à  faire  drefier  à  Cércs 
des  rtatues  de  bronze  (').  Les  petites  figures  des  Divi- 
nités en  bronze  qu'on  trouve  communément,  fervoieat 
à  difterens  uiàges.  Les  plus  petites  étoient  les  Diewc 
de  voyage,  qu'on  portoit  dans  fa  poche  &  quelquefois 
fur  fon  corps.  C'eft  ainfi  que  Syila  avoit  une  petite 
image  d' or  d' Apollon  Pythien ,  qu'  il  portoit  fur  fon  lèin 
dans  toutes  fes  expéditions  &  qu'il  bailbit  fouvent  (*). 
VU.  L'Art  de  graver  lùr  les  pierres  précieufes  remonte 

^^'''^"fur  ^  ^^  P'"^  ^^''*"*^  antiquité:    il  étoit  connu  de  différentes 
f "pierres  natious  très- éloignées  les  unes  des  autres.      Les  Grecs, 
pr«deuCes.     à  ce  qu'  OU  dit ,  fe  fèrvoicnt  au  commencement  de  mor- 
ceaux de  bois  vermoulu  pour  cacheter  (3).     Dans  le  ca- 
binet de  Stofch  il  y  a  une  pierre  dont  la  gravure  imite 
très -bien  les  tours  d'un  bois  rongé  parles  vers  (4),     Les 
Egyptiens  portèrent  cette  branche  de  T  Art ,  de  même  que 
les  Grecs  &  les  Etrufques ,  à  un  haut  point  de  perfection, 
:ahifi  que  je  le  ferai  voir  dans  les  livres  fuivans.     Un  feul 
trait  fuffit  pour  nous  faire  juger  de  La  multipUcité  des  ou- 
vrages de  cette  nature  chez  les  Anciens,  ce  font  les  deux 
mille  vafes  à  boire  de  pierres  précieuiès,    trouvés   par 
Pompée  dans  les   trçibrs    de  Mitliridate.      D'ailleurs   le 
nombre  rncroyable  de  pierres  gravées  antiques  qui  fe  font 
conl'ervées,  &  qu'on  trouve  encore  tous  les  jours,    peut 
nous  donner  un  idée  de  Ja  quantité  d'Arti/les  occupés  à 
jce  genre  4e  travail 

Je  remarquerai  ici  qu'  une  pierr-e  montée  en  bague 
-eft  nommée  par  Euripide  &  par  Platon  Sphendonî,  une 
fronde  (5),     Je  ne  fâche  perfonne  qui  ait  encore  remar- 
qué 

(i)  Dionyf.Halic.  L.  s.  P.ÎZ4.I.38.  (4)  Defcr.  des  Pier.  Gr.  du  Cab. 

(i)  Plutarch.  Sylla.  p.  g<Sr.  de  ftofch.  p.  çp. 

(5)  Hefych.  V.  3f'iv''i3£0TBs.    Conf.  (5)  Eiirip.   Hippol.   v.  -giîz.    Plat. 

Sekk-u,  adMarmor.  Arund.lL  p.  177.  republ,  L.  2.  p.  381.  1.  43-  ed,  Bafil. 
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que  le  principe  de  cette  dénomination,  ni  la  reflemblance 
qui  fe  trouve  entre  une  bague  &  une  fronde.  C  efl;  que  la 
cercle  de  la  bague  reflenible  au  cuir  qui  renferme  la  pierre 
de  la  fronde,  &  aux  deux  cordes  qui  l'aiTujetiflcnt  &:  qui 
fervent  à  lancer  la  pierre.  De  là  vient  que  les  Romains 
nommèrent  à  leur  tour  une  bague  montée,  fronda 
une  fronde  ('). 

Après  avoir  indiqué  les  produétions  de  l'Art,  exécu-  Virr. 
tées  en  différentes  matières,  il  efl  jufle  de  fiiire  mention  ^^«"^"'^'■*- 
des  ouvrages  de  verre  des  Anciens,  &  cela  d  autant  plus 
qu'ils  ont  porté  l'Art  de  la  verrerie  à  un  plus  haut  point 
de  perfeélion  que  nous,  ce  qui  pouroit  paroître  un  para- 
doxe à  ceux  qui  n'ont  pas  vu  de  leurs  ouvrages  dans 
ce  genre. 

J' observerai    que  les  Anciens   faifoient  en   général         A. 
un  ufàge  plus  fréquent  du  verre  que  les  Modernes.     Ou-      ,.  '  -^"*? 

1  7v-  1  r     r-  ordinaire,  & 

tre  les  vailleaux  dont  on  fe  fervoit  pour  rufige  ordinaire  desdiffercn« 
&  dont  il  fe  trouve  une  grande  quantité  au  cabinet  d'Her-  vafes  de  cette 
culanum,  on  en  avoit  encore  pour  conferver  les  cendres  "*'"*'^' 
des  morts,  eipeces  d'urnes,  dépofés  dans  les  tombeaux. 
M.  d'Hamilton  pofTede  les  deux  plus  grands  vafes  de  verre 
qu'on  ait  confervés  entiers:  l'un,  paiîant  la  hauteur  de 
deux  palmes  &  demi,  s'eft  trouvé  dans  un  tombeau  près 
dePozzuoli,  l'auti-e,  plus  petit,  a  été  découvert  à  Cunie, 
au  mois  d'Oclobre  1767.  Ce  dernier  a  été  trouvé  rem- 
pli de  cendres  &  dépofé  dans  une  cadette  de  plomb: 
la  cafTette  a  été  brifée  &  le  plomb  vendu  à  la  livre  par 
c-elui  qui  en  avoit  fait  la  découverte.  Parmi  quelques  cen- 
taines de  quintaux  de  fragmens  de  verre  ordinaire,  qu'on 
a  déterrés  dans  l'île  Famefè  à  neuf  miles  de  Rome  fur  Lt 
route  de  Vitcrbe,  &  qu'on  a  vendus  aux  verreries  de 
cette  ville,    j'ai  examiné  quelques  coupes  cafTécs  <S:  j'ai 

(I)  Plin.  L.  37.  c.  37-  4" 


3»  Livre  I.     Chapitre  II. 

jugé  d'après  TinTpection  qu'elles  avoient  paffées  par  le 
tour.  Car  ces  coupes  ont  des  oriieniens  très- faillans,  qui 
tiennent  au  vailTcau  par  le  moyen  de  la  foudure  &  qui  por- 
tent les  marques  de  la  roue  du  Lapidaire  dans  leurs  iàil- 
lies  &  dans  leurs  facettes. 
R*  Indépendamment  de  ces  vafes  de  verre  commun ,  les 

ux  de  verre  Anciens  employoient  cette  matière  pour  paver  les  làlles 
pour  les  pa-  de  leurs  maifons.     A  cet  effet  ils  ne  iè  leivoient  pas  feu- 
les, lement  de  verres  d'une  feule  couleur,    ils  en  prenoient 
auffi  de  colorés  &  en  compofbient  des  elpeces  de  mofàï- 
ques.       Qiiant  à  la  première  efpece  de  pavé,     l'on  en  a 
trouvé  des  vefliges  dans  l'île  Farnefe:   ce  font  des  tables 
de  vciTC  de  couleur  verte  &  de  l'épaiffeur  des  carreaux 
de  brique  de  moyenne  grandeur. 
C.  A  l' égard  du  verre  compofé  &  coloré ,  l' induftrie  des 
es  faits"ave'c  Ancicns  étoit  telle  qu'  elle  a  de  quoi  nous  étonner.     Deux 
des    verres  petits  morceaux  de  verre  qui  ont  paru  depuis  quelques 
coiiipofe's  &  années  à  Rome,  &  qui  n'ont  pas  tout-à-fiiitun  pouce  de 
coores.        longueur,   fur  un  tiers  de  pouce  de  largeur,    attcftent  ce 
que  je  viens  d'avancer.     L'un  de  ces  morceaux  offre,  fur 
un  fond  obfcur  &  colorié,  un  oifeau  reffemblant  à  un  ca- 
nard,    &  ayant  des  couleurs  très -vives  &  très -variées, 
mais  repréfentant  plutôt  une  peinture  Chinoife,    qu'un 
ouvrage  fait  d' après  le  naturel.     Le  contour  eft  rélblu  & 
tranchant,    les  couleurs  font  belles  &  pures,     d'un  effet 
très -doux,  parce  que  l' Artifte  y  a  pratiqué,  tour- à -tour, 
fuivant  l'exigence  des  cas,   les  verres  opaques  &  transpa- 
rens.     Le  pinceau  le  plus  délicat  d'un  Peintre  en  minia- 
ture,   n'auroit  pu  rendre   plus  nettement  le   cercle   de 
la  prunelle,    ainfi  que  les  plumes  apparentes  &  hériffées 
de  la  gorge  &  des  ailes,    à  l'origine  desquelles  ce  mor- 
ceau eft  caffé.     Mais  ce  qui  furprendfurtout,  c'eft  que  le 
revers  de  cette  peinture  offre  le  même  oifeau,  fins  qu'on 
puiffe  remarquer  la  moindre  différence  dans  les  points  ou 

dans 
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dans  les  autres  détails.  On  peut  conclure  d'après  cela 
que  la  figure  de  l' oilèau  eil  continuée  dans  toute  l' épaif^ 
leur  du  morceau- 
Cette  peinture  paroît  grenue  des  deux  côtés ,  &  faite 
de  pièces  de  rapport  à  la  manière  des  ouvrages  de  mofàï- 
quej  mais  elle  efl  compofée  li  artiftement,  qu'on  ne 
Jàuroit  appercevoir  de  jointures  avec  la  meilleure  loupe. 
D'après  Tétat  de  la  pièce,  il  étoit  difficile  de  fe  former 
d'abord  ime  idée  de  l'exécution  de  ce  travail.  La  ma- 
nœuvre en  auroit  été  longtems  une  énigme ,  ii  Y  on  n'  avoit 
pas  découvert  à  l'endroit  de  là  caflure,  qu'on  avoit  pra- 
tiqué les  filets  des  mêmes  couleui-s  qui  paroificnt  fiar  la 
lliperficie  &  qui  régnent  dans  tout  Ion  diamètre.  Au 
moyen  de  cette  découverte,  on  a  pu  conclure  que  la  pein- 
ture de  ce  morceau  a  été  compofée  de  différentes  tranches 
de  verre  coloré  qui,  mifes  en  luUon,  s'unilTent  en  fe  par- 
fondant.  Il  n'eil  pas  à  préfumer  qu'on  eut  pris  tant  de 
peine  pour  ne  continuer  cette  peinture  que  l' épaifleur  de 
la  fixieme  partie  d'un  pouce,  tandis  qu'en  employant  des 
filets  plus  longs,  fans  y  mettre  plus  de  tems,  on  auroit 
pu  produire  un  ouvrage  épais  de  plufieurs  pouces.  Il  ré- 
fulte  de  là  que  cette  peinture  a  été  coupée  d' un  morceau 
plus  long,  qu'elle  a  été  continuée  dans  toute  fà  longueur, 
&.  qu'on  a  pu  multiplier  la  figure  autant  de  fois  que 
i'épaifîeur  en  queftion  fe  trouvoit  dans  toute  la  longueur 
du  morceau. 

Le  fécond  morceau,  aufïï  cafTé,  à  peu  près  de  la  mê- 
me grandeur,  fe  trouve  exécuté  de  kmême  manière.  On 
y  voit  repréfenté  des  crnemens  de  couleurs  vertes ,  jaunes 
&  blanches,  couchés  fur  un  fond  blciu  Ces  ornemcjis 
confiftent  en  moulures,  en  cordons  de  perles  &  en  fleu- 
rons, &  fe  terminent  en  pointes  pyramidales.  Tous  ces 
détails  font  repréfentés  très-diilinclemcnt  tS:  fans  confufion; 
mais  ils  font  d' une  fi  grande  finclTe  que  Y  œil  le  plus  per- 
Hiji.de  l'Art.   T.L  E  ^ant 
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çant  ne  fàuroit  fuivre  les  filamens  délicats  dans  lesquels 
ces  travaux  vont  fe  perdre.  Cependant  tous  ces  orne- 
mens  l'ont  continués  làns  interruptions  &  dans  toute 
l'épaifleur  du  morceau. 

Une  baguette  de  verre ,  longue  d' un  palme  &  con- 
fervée  dans  le  cabinet  de  M.  d'Hamilton  à  Naples,  montre 
évidemment  le  mécanifme  de  ces  fortes  d' ouvrages.  L'ex- 
térieur de  ce  morceau  eft  bleu,  &  l'intérieur  repréfente 
une  efpece  de  rofe  de  diverfes  couleurs,  &  ces  couleurs 
continuent  dans  la  même  dire(fl:ion  tout  du  long  de  la  ba- 
guette. Comme  le  verre  fluide  fe  tire  en  une  infinité  de 
filets  longs  &  minces  à  volonté,  on  peut  faire  la  même 
opération  avec  des  tranches  de  verre  compofécs  &  fondues, 
qui  confervent  leur  couche  marquée  en  les  tirant:  c'eft 
ainli  que  de  l'argent  doré,  tiré  en  un  fil  d'argent,  conferve 
là  dorure  dans  toute  fa  longueur.  Cette  coniidération  rend 
probable  que  les  Anciens,  pour  compofer  les  morceaux 
de  verre  en  queftion ,  réduifoient  leurs  grandes  tranches  de 
verre  par  cette  exteniîon  en  une  infinité  de  petits  filets, 
^-  Les  chofes  les  plus  utiles  qu'on  connoifle  en  Antiques 

verre  "mou-  ^^  vcrre,  font  les  empreintes  &  les  moules  des  pierres  gra- 
le'es  ûir  des  vécs ,  tant  cn  relief  qu' en  creux,  avec  les  ouvrages  de 
pierres  gra-  (Jemi-bofle  de  plus  grande  forme,  dont  il  s'eft  conferve 
lui  vale  entier.  Les  pâtes  de  verre  des  pierres  gravées  en 
creux ,  imitent  fouvent  les  veines  &  les  bandes  de  diverfes 
couleurs  qui  fe  trouvoient  fur  les  originaux;  &  pluiîeurs 
pâtes  moulées  ilir  des  pierres  gravées  en  relief  montrent  les 
mêmes  couleurs  qui  fe  voyoient  fur  le  camée  original ,  fait 
atteftc  aufli  par  Pline  (  '  ),  Deux  morceaux  très  -  rares  dans 
ce  genre,  offrent  la  f  «illie  des  figures,  relevée  par  des  feuil- 
les d'or:  l'un  de  ces  morceaux  reprélènte  la  tête  de  l'Em- 
pereur Tibère  &  appartient  à  Mr.  Byres ,  Architede  à  Ro- 
me. 

(0  Plin.  L.  35'  c-30. 
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me.  C'eft  à  ces  pâtes  que  nous  devons  la  confervation 
de  plulieurs  belles  Antiques  en  pierres  gravées,  dont  les 
originaux  n'exiftent  plus. 

Pour  ce  qui  regarde  les  bas  -  reliefs  de  verre  d' un  plus 
grand  volume ,  il  ne  s' en  trouve  communément  que  des 
morceaux  cafîés  qui  n'indiquent  que  l'intention.  Les  frag- 
mens  en  queftion  nous  montrent  l' induftrie  {ingulicre  des 
Anciens  dans  ce  genre  de  travail ,  &  leur  volume  nous  en 
dévoile  fans  doute  l'ulàge.  Ces  morceaux  incruftés  dans 
le  marbre ,  ou  pratiqués  dans  les  panneaux ,  avec  des  fef- 
tons  peints  &  des  arabesques  colorés,  fervoient  à  décorer 
les  murs  des  palais  (').  L'ouvrage  le  plus  confidérable 
dans  ce  genre,  eu  un  camée,  décrit  par  Buonarrotti  (^), 
&  confervé  au  cabinet  de  la  bibliothèque  du  Vatican  5  il  con- 
fiée en  une  table  de  verre  d' un  carré  allongé ,  longue  d'un 
peu  plus  d' un  palme  &  large  de  deux  tiers  d' un  palme.  Ce 
camée  repréfente  Bacchus,  repolànt  fur  le  lein  d'Ariane, 
avec  deux  Satires  5  les  figures  qui  font  blanches ,  font  exé- 
cutées fur  un  fond  d' un  brun  foncé  &  n'  ont  qu'  un  fàil- 
lant  très -doux. 

Mais  les  plus  belles  chofes  dans  ce  genre ,    c'  étoient         ^' 
desvafès,  décorés  de  figures  de  relief ,  tantôt  claires,  tan-  j„   " '^'*^« 

'  ■'  cic  verre   or- 

tôt  de  diverfes  couleurs,  ïlir  un  fond  brun,  &  d'une  exé-  nés  de  figu. 
cution  11  parfaite  qu'ils  n'  étoient  guère  inférieurs  aux  beaux  "^  ^^  i^elieS, 
vafes  de  Sardoine.  On  ne  connoit  qu'  un  feul  de  ces  vafes 
qui  fe  foit  confervé  entier,  morceaux  rare  qui  a  été  trouvé 
dans  l'urne,  fauflement  nommé  l' urne  d'Aléxandre-Severe 
&  qui  renfermoit  les  cendres  de  la  perfonne  morte  :  il  cfl 
de  la  hauteur  d' un  palme  &  demi ,  &  fe  voit  aujourd'^hut 
parmi  les  curiofîtés  du  palais  Barberini  à  Rome,  L'on 
peut  juger  de  la  beauté  de  ce  vafe  de  verre  par  l'erreur 

E  3  des 

(i)  Plin.  L.  36.   c.  64.  Vopifc.  i»         (î)  OfTerv.  Sopra  alc.ini  MeJagl. 
t'usa,   c,  3.  Ant,  p.  437. 
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des  Ecrivains ,  qui  l' ont  décrit  comme  un  vafè  d' une  véri" 
table   fàrdoine   ('). 

Combien  les  vrais  appréciateurs  du  goijt  ne  doivent-il 
pas  faire  plus  de  cas  de  ces  vafes  de  verre ,  que  de  toutes  les 
produdions  de  porcelaine ,  dont  la  beauté  de  la  matière  n'a 
pas  encore  été  ennoblie  par  aucun  ouvrage  marqué  au  coin 
du  génie!  Jusqu'ici  les  Artiftes  dans  ce  genre  ne  nous  ont 
pas  laiflé  un  feul  monument  digne  de  la  confidération  d'un 
ConnoifTeur.  De  forte  que  l' on  peut  dire  que  la  plupart 
des  ouvrages  de  porcelaine  ne  font  que  des  colifichets 
précieux,  qui  n'ont  guère  d'autre  mérite  que  de  répan- 
dre de  toutes  parts  le  goût  de  la  frivolité, 

(i)  Bartol.  Sepolcr.  tav.  gç.    La  Chauffe  Muf.  Rom.  p.  29. 
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CHAPITRE      III. 

De  î'infuence  du  diuiat ,   une  def  principales  caufes  de  la  diverfite 
de  l'Art  parmi  les  nations. 

près  avoir  indiqué  la  naiflfance  de  l'Art  &  des  dif-  introdiic 
férentes  matières  employées  par  les  Artiftes,  la  "°''' 
réflexion  nous  conduit  à  T  influence  du  climat 
fur  les  producl;ions  du  génie,  &  nous  fait  fentir  la  caulè 
de  la  diveriité  des  Arts  parmi  les  nations  qui  les  ont  cul- 
tivés &  qui  les  cultivent  encore  :  tel  fera  le  fujet  du  troi- 
fieme  chapitre  de  ce  premier  livre. 

Par  l'influence  du  climat  nous  entendons  les  effets      ,  '• 
iituation  diverie  des  pays,    la  température  variée  ^^^^  ^y^^^^ 
de  f  air  &  la  nourriture  diflcrente  des  hommes  produiient  fur  la  confi. 
communément,    &  fur  la  configuration  des-  habitans,   &  p'ration  des 
fur  la  façon  de  penier  des  peuples.     Le  climat,  dit  Po- 


homnies. 
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lybe. 
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lybe ,   influe  fur  les  mœurs  des  nations ,  ainfi  que  far  leur 
figure  &  fur  leur  couleur  ('), 

A.  A  l'égnrd  de  la  configuration  des  hommes,   l'expé- 

DcTinfluen-  rje^cg  j^Qyg  £,it  yQij.  q^g  pafne  &  le  caradere  des  nations 

ce  du  climat    „  -ii  i  ^-ii^  -i 

en  général.  lO^^t  pcuits  la  plupart  du  tems  lur  les  phylionomies  des 
individus.  Comme  la  nature  toujours  variée  dans  fes 
opérations  a  féparé  les  grands  pays  &  les  puifTans  empi- 
res par  des  montagnes,  des  fleuves  &  des  mers,  elle  a 
de  même  imprimé  des  traits  caradériftiques  aux  habitans 
des  régions  diverfes.  Auffi  voit -on  que,  dans  les  pays 
très  -  éloignés ,  elle  a  marqué  les  parties  du  corps  de 
l'homme,  ainfi  que  toute  fà  ftature,  par  des  différences 
fenfibles.  Il  eft  de  fait  que  les  animaux  dans  leurs  elpe- 
ces  &  fous  des  climats  divers ,  ne  différent  pas  plus  entre 
eux  que  les  hommes.  On  fait  qu'  il  eft  des  Obi'ervateurs 
qui  prétendent  avoir  remarqué  que  les  bêtes  prenent  le 
caractère  des  habitans  du  pays  où  elles  vivent. 

*'•  La  configuration  du  vifàge  eft  aufll  différente  que  les 

duclima"fur  îaugucs  &  quc  les  dialectes  des  langues.  Comme  cette' 
le;  organes  différence  du  langage  provient  des  organes  de  la  parole, 
du  langage.  ^\  refaite  que  les  nerfs  de  la  langue  doivent  être  plus  en- 
gourdis dans  les  régions  froides  que  dans  les  pays  chauds. 
Si  donc  les  Cliinois,  les  Japonois,  les  Groenlandois  &  di- 
verfes nations  de  l'Amérique,  manquent  de  lettres,  c'cff 
dans  le  même"  principe  qu'il  faut  en  chercher  la  caule  (^). 
D.e-là  vieni  que  les  langues  du  Nord  Ibnt  compofées  de 
tant  de  monofylabes  &  hériffées  de  tant  de  conibnnes  que 
la  combinaifon  &  la  prononciation  de  ces  langues  de- 
vient, fînon  impolfible,  du  moins  très -difficile  aux  au- 
tres nations^ 

Vn 

{i)  Polyb.  L.  4.  |).  190.  E.  (î)  Wxldlcke,   de  ling,  Grocnl, 

p.  »44. 
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Un  célèbre  Ecrivain  du  commencement  de  ce  lîecle, 
cherche  la  différence  des  dialecHies  de  la  langue  Italienne 
dans  la  tifllire  &  dans  la  conformation  des  organes  de 
la  parole  (').  En  partant  de  ce  principe,  il  dit  que  les 
Lombards,  nés  dans  les  contrées  les  plus  froides  de 
l'Italie,  ont  une  prononciation  rude  &fyncopée;-  que  les 
Tofcaus  &  les  Romains,  habitant  un  climat  plus  tempéré, 
parlent  d' un  ton  plus  plein  &  plus  mefuré  ;  que  les  Na- 
politains, jouiflant  d'un  ciel  encore  plus  chaud,  articu- 
lent les  mots  d'une  bouche  très -ouverte  &  font  Ibnner 
les  voyelles  plus  que  les  Romains.  Ceux  qui  font  dans 
le  cas  de  voir  des  hommes  de  différentes  nations,  les 
diffinguent  auffi  parfaitement  par  les  traits  de  la  phyfîo- 
nomie  que  par  les  Ions  de  la  parole  :  ce  caraélere  diffinc- 
tif  fe  conferve  même  encore  dans  les  enfans,  quoique 
transplantés  jeunes  dans  d' autres  pays  par  leurs  parens. 

En  admettant  la  puberté  précoce  de  la  jeuneffe  dans 
les  pays  chauds,  nous  concevons  très -bien  que  la  nature 
doit  y  déployer  une  adivité  iînguliere  au  développement 
total  de  notre  eipece.  Ceux  qui  ne  font  pas  à  portée  de 
faire  ces  observations  peuvent  fè  former  une  idée  de  la 
configuration  avantageufe  des  habitans  des  climats  doux 
par  le  feu  qui  pétille  dans  leurs  yeux  dont  la  couleur  plus 
vive  eff  communément  brune  on  noire.  Cette  variété  fe 
manifcfte  jusque  dans  les  cheveux  &  dans  la  barbe  qui, 
aux  individus  des  pays  chauds,  prenent  une  plus  belle 
croifliince  dès  leur  plus  tendre  jeunefle.  Auffi  la  plupart 
des  enfans  en  Italie  naiflent-ils  avec  des  cheveux  frifés 
qu'  ils  confervent  tels  en  avançant  en  âge.  Les  barbes  des 
hommes  y  font  ondoyantes,  bien  fournies  &  bien  jettées. 
Il   n'en  eft  pas   de   même    des   Pèlerins   ultramontains, 

dont 

(1)  Gravina,   Raglon.  poet.  L.  a.  p.  148. 
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dont  les  bnrbes,  ainfi  que  les  cheveux,  font  héiifTces, 
roides  &  pointues,  de  forte  qu'il  feroit  afTez  difficile  de 
trouver  pai-nii  ces  pieux  fainéans  une  barbe  telle  que  nous 
en  oiïrent  les  têtes  des  Philofophes  Grecs.  Conformé- 
ment â  cette  obfervation  les  anciens  Maîtres  repréfentoient 
les  Gaulois  &  les  Celtes  avec  des  cheveux  plats,  ainfi  que 
nous  le  voyons  à  divers  monumens,  entre  autres  à  deux 
figures  aiBles  de  Guerriers  captifs,  confervées  à  la  Villa 
Albani.  A  l' occafion  de  ces  remarques ,  j' obferverai  que 
les*  cheveux  blonds  ne  fe  trouvent  pas  auffi  fréquemment 
dans  les  pays  chauds  que  dans  les  régioi^  froides.  Il 
faut  convenir  pourtant  qu'ils  ne  font  pas  très -rares,  & 
qu'on  y  rencorrtre  aflez  fouvent  des  beautés  caradlérifees 
de  cette  couleur  languilTante ,  avec  cette  différence  toute- 
fois que  la  chevelure  blonde  ne  tire  jamais  trop  fur  le 
blanc ,  ce  qui  donne  au  viiàge  un  air  froid  &  blafard. 

Comme  l'homme  a  toujours  été  le  principal  objet 
de  l'Art,  les  Artifles  de  tous  les  pays  ont  donné  à  leurs 
figures  la  phyfionomie  de  leur  nation.  Mais  ce  qui  prouve 
furtout  que  l'Art  de  l'Antiquité  avoit  adopté  une  diver- 
iîté  de  forme  d° après  la  configuration  des  hommes,  ce 
font  les  mêmes  rapports  qui  Ce  trouvent  entre  nos  nations 
modernes  &  qui  ont  été  rendus  de  même  par  nos  Artiiles. 
Ceft  là  ce  goût  de  terroir,  comme  nous  difons  aujour- 
d' hui ,  dont  les  plus  habiles  Maîtres  confervent  toujours 
quelque  chofe.  Il  eft  certain  qtie  les  Allemands,  les 
Hollandois  &  les  François,  font  auffi  difterens  entre  eux 
que  les  Chinois,  les  Japonois  &  les  Tartarcs;  auffi  les  Ar- 
tifies  de  ces  pays,  lorsqu'il  ne  font  jamais  fortis  de  leur 
patrie  &  qu'il  n'ont  pas  pris  de  caradere  étranger,  le 
reconnoiifent-ils  toujours  â  leurs  tableaux.  Rubens  après 
un  féjour  affez  long  en  Italie  a  conftamment  deffiné  les 
figures  comme  s'il  n'eut  point  quitté  la  Flandre:  fait 
^ue  l'on  pouroit  prouver  par  pltilieurs  exemples. 

La 
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La  conformation  des  Egyptiens  d'aujourd'hui,  feroit  c 
encore  telle  qu'elle  paroît  dans  les  ouvrages  de  leurs  an-  Conforma 
cicns  Artiftes;  mais  la  rcircmblance  qui  fe  trouve  prélèn- 
tement  entre  la  nature  &  Ion  type,  n'eft  plus  la  même 
qu'  elle  étoit  autrefois.  Si  la  plupart  des  Egyptiens  avoient 
autant  d'embonpoint  qu'en  ont,  au  rapport  des  voya- 
geurs, les  habitaas  du  grand  Caire  ('),  l'on  ne  pouroit 
pas  conclure  de  leurs  figures  des  tems  anciens  à  la  nature 
de  leurs  corps  des  tems  anciens,  nature  qui  paroît  avoir 
été  le  contraire  de  ce  qu'elle  eft  aujourd'hui.  Il  faut 
obferver  néanmoins  que  les  Anciens  nous  ont  déjà  dépeint 
les  Egyptiens  comme  des  gens  exceflivement  gros  & 
gras  (^).  Le  climat  de  l'Egypte  eft  à  la  vérité  toujours 
le  même,  mais  le  pays  &  les  habitans  ont  dû  prendre 
une  forme  différente.  Si  l' on  veut  faire  attention  que  les 
Egyptiens  d'aujourd'hui  font  une  race  étrangère  d'hom- 
mes qui  ont  introduit  leur  langue  dans  le  pays,  &  que 
leur  culte ,  leur  gouvernement  &:  leur  façon  de  vivre ,  ibnt 
diamétralement  oppofés  à  l' ancienne  conflitution ,  on  lèn- 
tira  ailement  la  caufe  de  la  diiiérente  compléxion  des 
corps.  La  population  incroyable  de  l'ancienne  Egypte,  ren- 
doit  les  Egyptiens  fobres  &  laborieux j  l'agriculture  étant 
le  principal  objet  de  leur  indulhie,  ils  lè  nourrifToient 
plus  de  fruits  que  de  viandes  (5),  &  ils  faifoient  par- là 
que  leurs  corps  n'étoient  pas  llirchargés  de  chair.  Au 
lieu  que  les  Egyptiens  aftuels  croupifTent  dans  la  pa- 
refie:  ils  ne  cherchent  qu'à  vivre  fins  travailler,  ce  qui 
eft  caufe  de  leur  grolfeur  démefurée. 

La  même  obfervation  eft  applicable  aux  Grecs  de    Conforma 
nos  jours.      Car,    outre  que  leur  fàng  s' eft  mêlé  pen-  ^°"    ^«^ 

dant 


Grecs  &  de? 
Italieus. 


(!)  Dappcr.   Afriq.  p.  P4.  (5)  Liician.  Icaronienip.   p.  771. 

(2)  Achil.Tat.Erot.  L..3.  p.  177.  l.g, 
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dant  des  Hècles  au  làng  de  tant  de  nations  qui  fe  font 
établies  dans  leur  pays,  il  eft  aifé  de  comprendre  que 
leur  conftitution  aftuelle,  leur  éducation ,  leur  inflrudion 
&  leur  façon  de  penfer,  doivent  avoir  auifi  de  l'influence 
fur  leur  configuration.  Malgré  toutes  ces  circonftaiu;es 
desavantageufes ,  le  iang  Grec  eft  encore  vanté  aujour- 
d'hui pour  fî  beauté,  ce  qui  eiï  atteflé  par  tous  les  Voya- 
geurs attentifs.  Il  eft  de  iait  que  plus  la  nature  s'appro- 
che du  ciel  de  la  Grèce,  plus  elle  eft  belle,  majeflueuiè 
&  adive  dans  la  conformation  de  l'homme. 

La  raifon  du  climat  fait  encore  que,  dans  les  belles 
provinces  de  l' Italie ,  on  voit  rarement  fur  les  vifages  des 
habitans  de  ces  traits  indécis  &  équivoques,  qu'on  ren- 
contre fréquemment  fur  ceux  des  ultramontains.  Les 
traits  qui  caraélérifent  les  Italiens  font  nobles  ou  ipiri- 
tucls,  la  forme  de  leur  vifige  eft  ordinairement  grande 
&  décidée,  &  les  parties  font  dans  un  bel  accord  avec  le 
tout.  Cette  beauté  de  la  forme  y  eft  frappante  jusque  dans 
la  dernière  clafle  des  habitans  :  fouvent  la  tête  d' un  hom- 
me du  peuple  poiiroit  figurer  avec  grâce  dans  le  tableau 
d'hiftoire  le  plus  fublime.  Rien  de  plus  pittoresque  fur- 
tout  que  les  têtes  des  vieillards.  Il  ne  feroit  pas  non 
plus  difficile  de  trouver  parmi  les  femmes  de  .balle  con- 
dition un  modèle  pour  une  Junon.  La  partie  citérieure 
de  l'Italie,  qui  jouit  plus  que  les  autres  provinces  des 
influences  d'un  ciel  doux,  produit  des  hommes  caradé- 
rifés  par  la  fierté  &  la  grandeur  des  formes.  La  haute 
ftature  des  habitans  de  ces  conti'ées  doit  frapper  les  yeux 
de  tout  le  monde.  Ceux  furtout  qui  oiirent  le  mieux  le 
dévelopement  de  la  taille  &  la  force  du  corps,  ce  font 
les  Pêcheurs  &  les  Mariniers ,  gens  qui  travaillent  à  demi 
nuds  au  bord  de  la  mer.  C'efl  peut-être  là  ce  qui  donna 
lieu  à  la  fable  des  Titans,  de  ces  hoimTies  puifl"ans  qui 

comba- 
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combatirent  contre  les  Dieux  dans  les  champs  Plile- 
griens,  près  de  Porzuoli ,  non  loin  de  Naples.  AT  égard 
de  la  Sicile  on  affûre  que  c'eft  à  l'ancienne  Eryx,  où 
étoit  le  fameux  temple  de  Vénus ,  ou'  on  trouve  encore 
aujourd'hui  les  plus  belles  femmes. 

Ceux -même  qui  n'ont  jamais  vu  ces  provinces  peu-      ^  E- 
vent  fe  former  une  idée  de  la  phyUonomie  ipirituelle  de  «fg^^'d^^r 
leurs  habitans,    en  tirant  cette  conclulion,    que  le  plus  beauté  dans 
ou  le  moins  de  finelTe  des  hommes,  eftàraifon  du  plus  '^s    climau 
ou  moins  de  chaleur  du  climat  'qu'  ils  habitent.     Les  Na-  '^'*^"'^*' 
politains  font  encore  plus  fins  &  plus  rufés  que  les  Ro- 
mains,   les  Siciliens  plus  que  les  Napolitains;    mais  les 
Grecs  furpaflent  même  les  Siciliens  en  rufe  &  en  fineffe. 
Entre  Rome  &  Athene  il  y  a  environ  un  mois  de  diffé- 
rence par  rapport  à  la  chaleur  &  à  la  végétation,    ce  qui 
fè  voit  furtout  par  le  foin  des  abeilles:    dans  l'Attique 
le  miel  fe  tiroit  des   ruches  vers  le  folftice  du  mois  de 
Juin,  &  à  Rome  à  la  fête  de  Vulcain  au  mois  d'Août  ('). 
Enfin  ce  que  je  dis  fur  cet  article,    revient  à  cette  maxi- 
me de  Ciceron:  Qiie  plus  l'air  eft  pur  &  raréfié,  plus 
les  têtes  font  fines  &  avifées  (*■).      Il  femble   en  être 
des  hommes  comme  des  fleurs:    plus  le  terrein  eft  fec 
&  le  climat  chaud,  plus  elles  exhalent  de  parfums  (3), 

Ainfi  la  haute  beauté,  qui  ne  confifie  pas  fimple- 
ment  dans  une  peau  délicate,  dans  une  couleur  brillant^, 
dans  des  yeux  malins  ou  languiflims,  mais  dans  un  port 
majefiueux  &  dans  une  phyfionomie  intérefllinte ,  fe  trouve 
plus  fréquemment  dans  les  pays  qui  jouiffent  d'un  ciel 
tempéré.  S'il  cft  vrai,  comme  l'avance  un  Auteur  An- 
glois,    homme  de  qualité,    qu'il  n'y  a  que  les  ItaUens 

Fa  qui 

(0  Plin.   L.  II.  c.  K.  Ci)  Plin.  L.  ai.  c.  i8. 

(2)  Cic.  de  Nat.  Deor,  L.  ^.  c.  l5. 
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qui  fâchent  bien  rendre  la  beauté,  c'eft  dans  les  belles 
configurations  du  pays  même  qu'il  faut  chercher  en  par- 
tie le  principe  de  cette  aptitude,  toujours  plus  ficile  à 
acquérir  en  Italie  par  une  contemplation  intuitive  &  jour- 
nalière. Cependant  la  beauté  n'  étoit  pas  non  plus  un  don 
univerfel  répandu  fur  les  Grecs,  &  Cotta ,  un  des  inter- 
locuteurs de  Ciceron,  dit  que  pendant  fon  féjour  A  Athe- 
ne  il  n'avoit  trouvé  parmi  la  jeuncfTe  Athénienne  que 
peu  de  jeunes  gens  qui  fuifcnt  véritablement  beaux  ('). 

f ■ ,  Le  plus  beau  fîng  des  Grecs,   furtout  pour  la  cou- 

Eeautefin-  ^^^^^      g^  trouvoit  fous  le  ciel  de  l'Ionie  dans  PAfie  mi- 

guliere     des  '  \     c     t 

Grecs.  neure,    ainu  que  nous  ratteftent  Hipocrate  (^)  &  Lu- 

cien (5),  L'Orateur  Dion  Chrylbflome,  pour  exprimer 
une  beauté  mâle  par  un  fcul  mot,  nomme  une  belle  per- 
fonne  une  figure  Ionienne  ('').  Ce  pays  cft  encore  fertile 
en  belles  formes  :  un  Voyageur  attentif  du  feizieme  fiecle 
ne  fe  laffe  point  de  relever  la  beauté  du  fexe  de  cette  pro- 
vince, la  délicatefTe  &  la  blancheur  de  fa  peau,  la  viva- 
cité &  la  fraîcheur  de  fon  teint  (5).  Car  le  ciel  de  l'Afie 
mineure  &  des  îles  de  l'Archipel  jouit  de  la  plus  grande 
férénité  par  rapport  à  fà  pofition.  La  température  de 
Tair,  balancée  entre  le  froid  &  le  chaud,  y  cft  plus  con- 
fiante ,  plus  égale  que  dans  la  Grèce  même  &  furtout  que 
dans  les  provinces  maritimes,  expofées  à  l'intempérie 
des  vents  de  l'Afrique,  de  même  que  toute  la  côte 
méridionale  de  l'Italie,  ainli  que  les  autres  pays  fitués 
I  à  l'oppofite  de  la  zone  torride.       Ce  vent  appelle  Lips 

par  les  Grecs,   y^f riais  par  les  Romains  &  Scirocco  par 
les  Italiens,   obfcurcit  le  ciel  de  vapeurs  brûlantes,    in- 

•k       feéle 

(0  CIc.  deNat.Deor.  L.  i,  c.  2g.  (4)  Dio  Chryfoft.  Or.  ^6.  p.  459.  B. 

(2)  rff(  TOKwv.  p.  288.  (5)  Kclon  Obfervat.   L.  2.  cli.  34. 

(3)  Imag.  p.  472.  p.  35°'  b- 
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fecle  l'air  &  altère  toute  la  nature,  en  énervant  les  hom- 
mes, les  animaux  &  les  plantes.  Qiiand  il  fouffle,  la 
digeftion  efl  interrompue:  l'eiprit  &  le  corps  également 
abatus  font  réduits  dans  l'état  d'inactivité.  On  conçoit 
de -là  combien  ce  vent  influe  fur  la  beauté  de  la  peau  & 
de  la  couleur.  Il  donne  aux  peuples  de  ces  rivages  un 
teint  jaunâtre  &  livide,  teint  plus  particulier  aux  Napo- 
tains ,  furtout  à  ceux  de  la  capitale  à  caufe  des  rues  étroi- 
tes &  des  hautes  mailbns,  qu'aux  gens  de  la  campagne. 
On  voit  le  même  teint  aux  peuples  des  côtes  de  la  Mé- 
diterranée ,  de  l' Etat  eccléfiaftique ,  de  Tcrracine ,  Ncttu- 
no,  Ortie  &c.  Mais  il  paroît  que  les  marais  qui  char- 
gent l'air  en  Italie  de  vapeurs  malignes,  n'ont  pas  eu 
d'influences  nuiiibles  en  Grèce,  Ambraccie,  par  exem- 
ple, ville  bien  bâtie  &  très -célèbre,  étoit  fîtuée  au  mi- 
lieu d'un  marais,  &  n'avoit  qu'une  feule  avenue  ('). 

Une  preuve   fenfible   de  la  forme  avantageufe  des         *^- 
Grecs    &    des   Levantins    modernes,    c'efl:    qu'il   ne   fe  ticd'ière  de 
trouve  point  parmi  eiLx  de  nez  épatés,   ce  qui  eft  une  la  beauté  des 
des   plus   grandes    difformités    du  vilàge.      Scaliger  pré-  ^'^^'^'* 
tend  même  qu'on  ne  voit  point  de  Juifs  avec  des  nez 
camards,  &  que  ceux   de  Portugal  ont  pour  la  -plupart 
des  nez  aquilins,    ce   qui   lait  appeller   à  Lisbonne  ces 
fortes  de  nez,  des  nez  à  la  Juive  (^).      Vefiilc  obferve 
que  les  têtes   des  Grecs  &   des  Turcs  ont  un  plus  bel 
ovale  que    celles    des  Allemands   &  des  Flamands   (5), 
Il  faut  confidérer  à  cette   occaiîon   que  la  petite  vérole 
€i\  moins  dangereufe  dans  les  climats   chauds  que  dans 
les  pays  froids,  où  ce  mal  eft  une  épidémie  affreure,& 
fait  des  ravages  comme  la  perte.      Sur   mille  perlbnnes 

F  3  qu'on 

(0  Polyb.  L.  4.  p.  31(5,  B.  (3)   De    corp.   hum.   fabr.    L.  I, 

41)   In  Scaligeran.  c.  5.  p.  23. 
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qu'on  rencontre  en  Italie,  on  n'en  trouve  pas  dix  mar- 
quées de  la  petite  vérole  d'une  manière  lenAble.  Quant 
aux  Anciens  il  paroît  que  ce  mal  leur  étoit  abfolument 
inconnu.  Du  moins  le  filence  des  Anciens  Médecins 
Grecs,  d'Hippocrate  &  de  Galien  fon  interprête,  eft  un 
argument  fans  réplique:  ils  n'en  font  mention  ni  l'un  ni 
l'auti-e,  ils  ne  prefcrivent  ni  l'un  ni  l'autre  de  règles  pour 
le  traitement  de  cette  maladie.  Dans  les  defcriptions  de 
tant  de  perfonnages  de  l'antiquité,  il  ne  s'en  trouve  pas 
un  qui  foit  caradérifé  par  des  marques  de  la  petite  vérole 
au  vifàge.  Il  eft  certain  qui  lî  ce  vice  corporel  eut  exifté, 
un  Ariflophane,  un  Plaute  n'auroit  pas  manqué  de  le  re- 
lever &  de  charger  encore  le  portrait.  Mais  ce  qui 
fournit  la  plus  forte  preuve  qu'alors  ce  poifon  deftruc- 
teur  n'agiffoit  pas  contre  la  nature  humaine,  c'efl  la 
langue  Grecque:  elle  n'a  point  de  mot  qui  lignifie  la 
petite  vérole,  — 

En  accordant  plus  généralement  les  avantages  d'une 
belle  conformation  aux  habitans  des  climats  chauds,  je 
ne  prétends  pas  refufer  la  beauté  à  ceux  des  pays 
froids.  Je  connois  au  de -là  des  Alpes  des  perfonnes, 
même  de  baffe  condition,  fur  lesquelles  la  nature  s'efl: 
plue  à  répandre  fes  dons  &  à  perfedionner  fon  ouvrage. 
Ces  perfonnes  peuvent  être  comparées,  tant  pour  la 
phyfionomie  que  pour  la  taille,  aux  plus  belles  figures 
des  régions  tempérées;  elles  auroient  même  pu  fervir 
de  modèles  aux  Artilles  Grecs,  foit  dans  le  gracieux 
foit  dans  le  iiiajefïueux,  foit  dans  les  parties  foit 
dans  le  tout. 

< 

n.  Nous  venons  de  voir  jusqu'à  quel  point  l'influence 

Deriiiflueii-  ^     climat  fe   fait  fentir  dans  la   configuration  humaine; 

ce  du  climat  •  o  i      j  '      '         .  " 

fur  la  fa^'on  nous  allons  montrer  jusqu  a  quel  degré  cette  même 
depenferdcs  influcnçe  agit  fiiT  la  fjçon  de  penfer,  des  peuples, 
P^"P1"-  tou- 
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toujours  modifiée  par  les  circonftances  extérieures,  fur- 
tout  par  l'éducation  &  par  la  conftitution  politique. 

La  façon  de  penfer,    tant  des  nations  de  l'Orient         a. 
&  du  Midi  en  général ,  que  des  peuples  de  la  Grèce  en      façon  de 
particulier ,  n'éclate  pas  moins  dans  les  ouvrages  de  l'Art,  p^up^ies    de 
L'exprefTion  figurée  chez  les  Orientaux  eft  aufli  chaude  rorient    «Ss 
que   la  région   qu'ils  habitent;     ils   donnent   fouvent   à  «l"  M"^i- 
leurs  penfées  un  eflbr  qui  franchit  les  confins   du  poi^ 
lible.     C'efl  dans  ces  cerveaux  ardens  que  naquirent  les 
figures  monftrueufes   des  Egyptiens  &   des  Perles,    qui 
réunifloient  fous   une   même  forme   des  natures  &  des 
êtres  tout  oppofés.       Les  Artifies   de  ces  nations  ten- 
doient  plutôt  à  l'extraordinaire  qu'au  beau. 

Au   contraire  les  Grecs   qui  vivoient  fous  un  ciel         ^• 
&  fous  un  gouvernement  plus  doux,  les  Grecs  qui  ha-  penfer°"acj 
bitoient  un  pays  que  Pallas,    comme  dit  la  fable,    leur  Grecs  engé- 
avoit   affigné   pour  demeure    de  préférence  à  tous   les  ""*'• 
autres  pays  à    caufe  de   l'agréable   température   des  fai- 
fons  (•),  les  Grecs  enfin  qui  parloient  une  langue  riche 
en  images,   avoient  des  têtes  laines  &  des  idées  pitto- 
resques.      Leurs   Poètes,    à   commencer    par   Homère, 
parlent  non  feulement  par  image,     mais  encore  ils  tra- 
cent,  ils  peignent  des  images,   renfermées  fouvent  dans 
un  lèul  mot,  defïïnées  quelquefois  par  la  feule  conlbn- 
nance   àes  mots  &  exécutées   pour  ainfî  dire  avec  des 
couleurs  naturelles.     Leur  imagination  n'étoit  point  exa- 
gérée,  comme  l'étoit  celle  des  Orientaux,    &  leurs  fens 
qui  agifîbient  par  des  nerfs  agiles  fur  la  tifiiire  délicate  du 
cerveau,    faififlbient  tout-?. -coup  les  difterentes  proprié- 
tés d'un   objet   &   s" occuppoient    lîngulierement  de   la 
contemplation  du  beau  renfermé  dans  un  fujet. 

Ce 

(0  Plat.  Tira.  p.  47,-.  1.  45, 
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a.  Des  lo-  Ce  fut  parmi  les  Grecs  de  l'Aile  mineure ,    peu- 

"*^"''  pies  dont  la  langue,  après  leur  fortie  de  la  Grèce,  éfoit 
devenue  plus  riche  en  voyelles,  &  par  conlcqucut  plus 
douce  &  plus  niulicale,  parcequ  ils  y  jouKIoient  des 
douceurs  d'un  climat  délicieux,  ce  fut  parmi  ces  Grecs 
qu'on  vit  naître  &  fleurir  les  premiers  Poètes.  Ce  fut 
flir  ce  terroir  que  germa  la  philofophic  Greque;  ce  fut 
dans  ce  pays  que  parurent  les  premiers  Hiftoriens: 
Apellc  le  peintre  des  Grâces  vit  le  jour  ibus  ce  ciel 
voluptueux.  Mais  ces  Grecs,  incapables  de  défendre 
leur  liberté  contre  les  forces  voiiines  des  Perles,  ne 
purent  jamais  former  une  puifTante  République  comme 
les  Athéniens:  de  là  vient  que  les  Arts  &  les  Sciences 
ne  purent  jamais  fixer  leur  llege  principal  dans  l'Afîe 
Ionienne. 

a.  Des  Athe-  Lgg  Adiénicns  fe  trouvèrent  dans   des   circonflan- 

ces  plus  favorables.  Après  Texpulfion  des  tyrans,  ils 
changèrent  la  forme  du  gouvernement  &  introduiiircnt 
la  Démocratie.  Dès  -  lors  tout  le  peuple  prit  part 
aux  affaires  publiques,  l'elprit  de  chaque  habitant 
s'agrandit,  &  Athene  même  s'éleva  au  deffus  de  tou- 
tes les  villes  de  la  Grèce.  Le  bon  goi^it  étant  devenu 
univcrfcl,  &  les  citoyens  opulens  s' étant  attirés  la  con- 
fidération  de  leurs  concitoyens  par  l' érection  de  iuper- 
bes  monumens  publics,  l'on  vit  affluer  dans  cette  puiP- 
fànte  ville,  comme  les  fleuves  affluent  dans  la  mer, 
tous  les  talens  à  la  fois.  Les  Arts  s'y  fixèrent  avec  les 
Sciences:  ce  fut  là  leur  centre,  &  ce  fut  de  là  qu'ils  fe 
répandirent  dans  d'autres  contrées.  La  prolpérité  de 
l'État  fut  le  principe  des  progrès  du  goiàt.  Florence, 
dans  les  tcms  modernes ,  attefte  la  vérité  de  notre  propo- 
fition:  cette  ville  devenue  opulente,  vit  dilparoitre  les 
ténèbres  de  1"  ignorance  &  flemir  les  Arts  <Sc  les  Sciences, 

Quoi- 


niens. 
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Qiloiqu'il  en  foit,    nous  devons   être  circonfpecls         c. 
dans  nos  jugcmens  fur  les  talens  naturels  des  peuples  en     Différence 

,,,„,.  I        /-^<  ■       !•  jp      1     •       j       Clans  1  educa- 

general  &  fur  ccr.x  des  Grecs  en  particulier,    &  loin  de  ,jjj„  ^  ^^^^ 
nous  reftreindrc  à  I"  influence   du   climat,    nous    devons  la    conftitu- 
aufll  confidérer  la  différence  de  l'éducation  &  la  forme  "»"    pol'"- 
du  gouvernement.     Les  caufes  morales  &  phyfiques  y  coo-  pi^j, 
pérent  pour  leur  part:  les  circonftances  extérieures  n'agit- 
fent  pas  moins  fur  nous  que  l'air  qui  nous  environne. 
L'habitude  a  tant  d'empire  fur  nous  qu'elle  donne  des 
entraves  à  notre  corps  &  qu'  elle  impoië  (es  loix  jusques 
aux  organes  que  la  nature  a  diftribués  en  nous  :  c'  eft  ainfi 
qu'une  oreille  accoutumée   à  la  mufique  Françoife,    ne 
lèra   pas   touchée  par  la   plus  belle   compolition  de  la 
mufique  Italienne. 

C'eft  de  la  même  fource  que  vient  chez  les  Grecs  d. 
la  différence  que  Poîybe  à  remarqué,  touchant  leur  pou-  Diflërencc 
rage  &  leur  manière  de  faire  la  guerre.  Les  Theffaliens  "  '^^^' 
étoient  de  bons  Guerriers,  quand  ils  pouvoient  charger 
l'ennemi  par  pelotons,  mais  il  ne  tenoient  pas  dans  une 
bataille  rangée:  les  Etoliens  étoient  le  contraire  des  Thef^ 
faliens.  Les  Cretois  étoient  excellens  pour  dreffer  des 
embufcades,  ou  pour  faire  des  coups  de  mains  qui  dé- 
pendoient  de  quelque  ftratagéme,  mais  c' étoient  de  mau- 
vais fbldats  quand  la  bravoure  devoit  décider  d'une  acHiion: 
les  Achéens  &  les  Macédoniens  étoient  l' oppofé  des  Cre- 
tois. Les  Arcadiens  étoient  obligés  par  une  ancienne  loi 
d'apprendre  la  mufique  &  de  s'y  exercer  jusqu'à  l'âge 
de  trente  ans,  pour  adoucir  &  humaniler  leurs  daraderes 
&  leurs  mœurs  que  la  rudeffe  du  climat  &  l'afpérité  des 
montagnes  rendoient  intraitables  &  lauvages.  Auffi  les 
Arcadiens  étoient  les  plus  honnêtes  &  les  plus  affables 
de  tous  les  Grecs.  Les  Cynéthiens  furent  les  feuls  qui 
s'écartèrent  de  cette  inftitution  &  qui  ne  voulurent  pas 
-      Hiji.de  l'Art.  T.  L  G  appren- 
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apprendre  h  mufique;  ce  qui  fit  qu'ils  retombèrent 
bientôt  dans  leur  férocité  naturelle  6:  qu'ils  lurent  dé- 
teu.es  de  tous  leurs  voilins. 

?:  Dans  les  pays  où,    conjointement  à  1" influence  du 

desRomaiiis,  chmat,  i!  règne  encore  une  ombre  de  i  ancienne  libertej 
l' on  trouvera  que  la  façon  de  penfcr  actuelle  a  beaucoup 
de  reflemblance  avec  celle  d'autrefois.  Ceft  ce  qu'on 
voit  encore  à  Rome,  où  le  peuple,  fous  le  gouverne- 
ment eccléfiaflique ,  jouit  d'une  liberté  qui  approche  de  la 
licence.  Encore  aujourd'  hui  on  trouveroit  parmi  le  peu- 
ple de  Rome  des  Guerriers  intrépides,  capables,  comme 
leurs  Ancêtres,  d'affronter  la  mort.  Encore  aujourd'hui 
on  y  trouve  parmi  les  femmes  de  la  dernière  clalTe,  dont 
les  moeurs  font  moins  corrompues  que  celles  des  femmes 
de  la  première ,  des  héroïnes  qui  montrent  du  courage  & 
de  la  réfolution  comme  les  anciennes  Romaines:  ce  que 
♦  je  pourois  prouver  par  les  traits  les  plus  frappans ,  fi  le  plan 

de  mon  ouvrage  permettoit  de  m' arrêter  à  ces  détails. 

F.  La  dilpofition  finguliere  des  Grecs  pour  les  Arts  fè 

Deladifpc-  manifcfte  encore  de  nos  jours  par  les  talens  presqu'uni- 
pe'uplcs  'du  verfcls  des  hommes  qui  habitent  les  belles  provinces  de 
Noi-a  pour  l'Italie.  Chez  le  bouillant  Italien  l'imagination  prédomine 
l'Art.  jf^jj.  ]jj  raifon,  comme  chez  TAnglois  penfeur  la  raifon  rè- 

gne l'ur  l'imagination.  On  a  dit,  non  làns  fondement, 
que  les  Poètes  au  de -là  des  Alpes  parlent  par  images, 
mais  qu'ils  fourniffent  peu  d'images.  Et  il  faut  conve- 
nir que  les  tableaux  terribles  du  Paradis  perdu ,  qui  cons- 
tituent la  grandeur  de  Milton ,  loin  d' être  des  fujets  pour 
un  noble  pinceau,  ne  font  pas  même  propres  à  la  pein- 
ture. Les  images  de  plufieurs  autres  Poètes  font  grandes 
à  l'oreille  &  petites  à  l'efprit.  Dans  Homère  tout  fait 
image,  toutes  fes  fictions  font  des  tableaux.  Les  pro- 
vinces de  l'Italie  qui  jouilTent  du  climat  le  plus  doux, 

pro- 
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prodiiifent  les  talens  les  plus  rares,  les  imaginations  les 
plus  vives:  les  Poètes  Siciliens  font  pleins  d'images  neu- 
ves &  frappantes.  Mais  cette  imagination  vive  des  Poè- 
tes Italiens  n'  e{\  point  emportée ,  n'  el\  point  guindée  :  elle 
eft,  comme  le  tempérament  des  hommes  &  comme  la, 
température  de  l'air,  plus  égale  que  dans  les  climats  froids. 
Aufil  la  nature  y  produit- elle  plus  fréquemment  cet  heu- 
reux flegme  propre  aux  belles  conceptions. 

Je  parle  de  la  dilpolition  naturelle  des  nations  pour         g. 
l'Art  en  général,  &  je  ne  prétens  pas  renfermer  le  talent    Application 
dans  les  pays  méridionaux,  ni  le  refufer  aux  individus  des   P*"^'"^"  ^"^ 

-  .        ,  .   ^  ,  ,  ,      de    ces    re- 

rcgions  ieptentrionales,  ce  qui  leroit  démenti  par  1  expe-  flexions, 
rience  de  tous  les  tems.  Hoibein  &  Durer ,  ces  pères  de 
l'Art  en  Allemagne,  ont  certainement  travaillé  de  génie; 
leurs  ouvrages  nous  font  voir  que  fi,  à  l'exemple  de  Ra- 
phaèl,  du  Titien  &  du  Correge,  ils  avoient  pu  étudier 
&  imiter  l' Antique ,  ils  feroient  devenus  aufli  grands  & 
peut-être  plus  grands  que  ces  hommes  étonnans.  Aufll 
ce  n'  eft  pas  fins  aucune  connoififance  de  l'Antique ,  com- 
me on  l'avance  affez  gratuitement,  que  le  Correge  eft 
parvenu  à  ce  point  de  grandeur.  Du  moins  André  Man- 
tcgna  fon  Maître  le  connoiflbit.  Dans  la  grande  collec- 
tion de  deflins  qui,  du  cabinet  du  Cardinal  Alexandre 
Albani,  a  pafle  à  celui  du  Roi  d'Angleterre ,  il  fe  trouve 
plufieurs  études  de  Mantegna  d' après  des  ftatues  antiques. 
C'eft  en  conlîdération  de  cette  connoiifance  de  l'antiquité 
que  Felicianus  lui  adreffa  une  Epître  dédicatoire  à  la  tête 
d'une  colleciion  d'anciennes  înlcriptions  ('):  fait  que 
le  vieux  Burmann  a  entièrement  ignoré  touchant  cet  an- 
cien Maître  (*).  Du  refte  je  lailTe  aux  appréciateurs 
de  l'Art  à  décider  fi  la  dilètte  des  grands  Peintres  chez 

G  2  de 

(i)  Felician,  Pignor.Syiubol,  p.  ip.     (a)  Prxf.  ad  Infcr,  Grut.  p.  3. 
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quelques  nations  ukramontaincs  vient  des  caules  en  quef^ 
tion.  Il  eft  certain  que  dans  les  tems  pafTés,  les  An- 
glois  malgré  leur  amour  pour  les  Arts,  n'ont  pas  eu 
un  fcul  Artifte  d'une  réputation  univerfelle,  il  eft  cer- 
tain aulTi  que  les  François ,  à  Y  exception  d' un  petit  nom- 
bre de  génies  rares ,  fe  trouvent  à  peu  près  dans  le  même 
cas,  malgré  les  dépenfes  confîdérables  que  fait  le  gouver- 
nement pour  encourager  les  talens. 

Par  ces  notions  générales  de  TArt  &  par  les  caufes 
alléguées  fur  fa  diveriîté  chez  les  peuples  qui  l'ont  cultivé 
jadis  &  qui  le  cultivent  encore  aujourd'hui,  je  me  flatte 
d' avoir  aflez  préparé  le  Ledeur  pour  paffer  fuccefîivement 
à  la  difcuflion  particulière  de  l'Art  chez  les  trois  na- 
tions qui  s'y  font  rendues  les  plus  célèbres,  les  Egyp- 
tiens,  les  Etrusques  &  les  Grecs. 
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De   l'Art   chez  ks  Egijptienr, 


Les  Eg)'ptiens  ne  fe  font  guère  écartés  de  leur 
premier  ftyle;     auiïi   n'ont- ils  jamais   atteint 
dans  l'Art  ce  degré  de  perfedion  où  parvin- 
rent les  Grecs.     Les  caufes  de  ces   obftacles 
font  diverfes:    la   forme  de  leurs  corps,  leur  façon  de 
penfer,    leurs  coutumes,    leurs   loix   civiles  &  religieu- 
i&s,    leur  peu   d'eftime  pour  les  Artiftes,    jointes  à  un 

G  3  man- 
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manque  de  talent  <&  d'élévation  de  ceux-ci.     La  dilcuf- 
fîon  de  ces  objets  fera  la  matière  de  ce  chapitre. 

„  /;  La  première  caufe  du  caradere  de  l'Art  des  E";vp- 

Dc  la  forme     .  ^      ^  ,  ,  _  .  .       ,  .  ^^^ 

Je  (le  la  cou-  tiens  le  trouve  dans  leur  configuration  qui  n  avoit  pas 
leur  lie  leur  l'avantage  d'exalter  Tamc  de  leurs  Artiftes  &  d'élever  leur 
viiagc,  ain^  imagination  à  la  beauté  idéale.  La  nature  qui  avoit  tant 
rtniaure  de  fovorifé  Ics  fcmnies  Egyptiennes  du  côté  de  la  fécou- 
Icur  corps,  dite  (  '  ) ,  les  avoit  fingulierement  négligées  à  l' égard  de 
la  figure.  Avare  de  fes  dons  pour  les  femmes  de 
l'Egypte,  elle  les  prodiguoit  à  celles  de  l'Etrurie  &  de  la 
Grèce.  Cette  obfervation  eft  conftatée  par  une  forte  de 
forme  Chinoife  qui  caraclérife  les  Egyptiens,  &  qui  fe 
trouve  auffi  bien  fur  leurs  ftatues  que  Hir  les  figures  de 
leurs  obélisques  &  de  leurs  pierres  gravées  (*):  obferva- 
tion qui  n'auroitpas  dû  échapper  à  ceux  qui  de  nos  jours 
ont  tant  écrit  fur  la  reffemblance  des  Chinois  avec  les  an- 
ciens Egyptiens.  Qj-iant  aux  Egyptiens,  Efchyle  dit  pofi- 
tivement  qu'ils  difieroient  des  Grecs  par  la  configura- 
tion (5).  Leurs  Artiltes  ne  pouvoient  donc  pas  cher- 
cher la  variété,  puisqu'elle  ne  fe  trouvoit  pas  dans  la  na- 
ture qu'ils  avoient  fous  les  yeux.  La  température  conf^ 
tamment  égale  du  pays  faifoit  que  la  nature  toujours  luie 
dans  fes  opérations  &  toujours  plus  uniforme  aux  extré- 
mités qu'au  centre,  ne  s'écartoit  guère  de  fes  formes 
exagérées.  La  même  conformation  imprimée  aux  ftatues 
Egyptiennes,  fe  trouve  auffi  aux  têtes  des  perfonnes  pein- 
tes fur  les  momies.       Et  fans  doute  les  Egyptiens,    de 

même 

(i)  Plin.  h.  -,  c.  3».    Seueca  iiat,  Thef.  Bratid.    T.  3.  p.  402.  &.  une 

«II.  1.  3.  c.  ij.  autre  de'crite  par  Gordon  :    EfTay  to- 

(i)  D'après  des  planchei  gravées  wards  explaning  the  hieroglyphical 

on    ne   fauroit  fe  former  une  ide'e  figures  on  the  Coffin  of  an  anticnt 

plus    nette    de    la   forme   des    têtes  Muramy,  London ,  1737.  fol. 
Egyptiennes    qu'en    confultant    une  ^^^  ^^f^j^^  g        ,_    ^._     ^^_ 

momie   dans    r  ouvrage   de    iJcgcr. 
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même  que  les  Ethiopiens  (^)  auront  tâché  d'attrappcr 
la  rcffcmblance  parfaite  du  mort,  puisque  nous  favons 
quelle  attention  ils  apportoient  dans  la  pratique  d' embau- 
mer leurs  corps  pour  confcrver  tout  ce  qui  pouvoit  les 
rendre  reconnoiflables ,  jusqu'aïuv  cils  des  paupières  (^). 
Il  eft  probable  que  les  Ethiopiens  adoptèrent  des  Egyptiens 
Fulàge  de  peindre  la  figure  des  morts  fur  leurs  corps. 
En  effet  rhiftoire  nous  apprend  que  fous  le  Roi  Pfaméti- 
que  240000  Egyptiens  palîerent  enEtliiopic,  &  y  portè- 
rent leurs  ufàges  &  leurs  mœurs  (  ^ }.  D' ailleurs  comme 
l'Egypte  a  été  gouvernée  fucceflivement  par  dix- huit 
Rois  Ethiopiens  dont  les  règnes  remontent  aux  tems  les 
plus  reculés  (4)  il  eft  croyable  que  les  ufàges  en  ques- 
tion aient  été  familiers  aux  deux  nations.  On  fait  de 
plus  que  les  Egyptiens  avoient  le  teint  bazané  (î),  cou- 
leur qu'on  donne  aux  têtes  repréfentées  fur  les  momies 
peintes  (^):  de-là  vient  que  le  mot,  Aegyptiasi  figni- 
fioit  hâlé,  brillé  par  le  Ibleil  C?).  Comme  il  eft  de  fait 
que  les  vifages  des  momies  ont  la  même  couleur,  c'efl 
donc  à  tort  qu'Alexandre  Gordon  avance  qu'ils  ont  été 
difîérens  félon  la  différence  des  provinces.  Qiiand  Mar- 
tial parle  d'un  beau  garçon  d'Egypte  (^),  il  entend  par- 
là  un  jeune  homme  né  de  parens  Grecs:  on  connoît 
l'extrême  licence  de  la  jeunefTe  de  ce  pays,  furtout  de 
celle  d'Alexandrie  (5).  C étoit  un  Grec ,  cet  Apolauflus 
de  Memphis  en  Egypte,  célèbre  Pantomime,    que  Lu- 

cius 

(i)  Herodot.  L.  3.  p.  log.  !.  20.  (6)  Problem.  Se^.  14.  p.  114.  1.  r. 

(^)  Diod.Sic.  L.  i.  p.  82.  1-  26.  éd.  Sylbourg. 

(3^  Herodot.  L.  2.  p.  63.  1. 1$.  (7)  Euftath,  ad.  Odyff.  ^  p.  1484. 

(4)  Ibid.  p.  79.  1.  15).  Conf.  Diod.  1.  26. 

Sic.  L.  I.  p.  41.  1.  5(5.  (S)  Martial.  L.  4.  Ep.  42. 

(5)  Herodot.    L.  2.  p.  go.  1.  14.         (9)  Juvenal.  Sat.  ij.  v.  45.  Quint, 
Propert.  L.  2.  El.  14.  v.  15.     Fufcis     Inft.  L.  i.  c.  2.  p.  IJ>. 
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cius   Vérus   amena   à   Rome    &   dont  la  mémoire  s'cfl 
confervce  dans  plulicurs  infcnptions. 

On  s^iutorife  d'une  remarque  d'Ariftote  (')  pour 
avancer  que  les  Egyptiens  avoient  T  os  de  la  jambe  tourné 
en  dehors  (^).  Qiioiqu'il  en  Ibit,  il  fe  pouroit  que 
ceux  qui  étoient  voifins  des  Ethiopiens  fufTent  ainli  con- 
formés, &  qu'ils  euflfent  comme  ces  derniers  (')  le  nez 
écralé.  Leurs  figures  de  femmes,  quoi  qu'elles  aient  la 
taille  aflez  déliée,  ont  le  fein  d'une  extrême  grofieur. 
Comme  les  Artiftes  Egyptiens,  félon  le  témoignage  d'un 
père  de  l'églifè,  imitoient  la  nature  telle  qu'ils  la  trou- 
voient  (^'^^  nous  pouvons  juger  de  la  conformation  du 
fexe,  par  leur  manière  de  traiter  les  ftatues.  Toutefois 
cette  forme  extérieure ,  n'avoit  rien  qui  empêchât  les  Egyp- 
tiens de  jouir  d' une  parfaite  fanté ,  furtout  ceux  de  la  haute 
Egypte,  à  qui  Hérodote  (')  attribue  cet  avantage  par 
defl'us  tous  les  autres  peuples.  Cette  aflertion  eft  en- 
core appuyée  de  l' obfervation  fuivante  :  c'eft  que  parmi 
la  grande  quantité  de  têtes  de  momies  Egyptiennes, 
examinées  par  le  Prince  de  Radzivil,  il  ne  s'en  cft  pas 
trouvée  une  feule  à  laquelle  il  manquât  une  dent,  ou 
même  qui  en  eut  de  gâtées  ('').  La  momie  conlèrvée 
à  l'inftitut  de  Bologne,  fert  encore  à  prouver  une 
remarque  de  Paufànias  qui  dit  qu'on  voyoit  en  Egypte 
des  hommes  d'une  taille  extraordinaire  (7):  le  corps 
de  cette  momie  a  onze  palmes  Romains  de  longueur. 

Quant 

(j)  Problem.  Se&.  14.  p.  113.  Ed.  (4!)  Theodoret.  Scrraoncs.  j. 

Sylbourgii.  (î)   Herodot.  L.  3.  p.  74.  I.  tj- 

C2)  Pignor.  Tab.  If.  p.  55.  (i^)  Radzivil  Percgriii.  p.   190. 

(0  Conf.  Bochait,  Hieioî.  P.  I.  (7)  faufan.  L.  i.  p.  8(5.  1.  21. 
p.  969.  - 
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Qiiant  à  la  féconde  caufè  du  caradere  &  de  la  ^R- 
façon  de  penfer  de  ce  peuple ,  on  peut  dire  qu'  il  n'  étoit  ^/  je  Ta"*" 
pas  né  pour  la  joie  &  le  plaiiir.  Les  Egyptiens  ne  cul-  çon  de  pen- 
tivoient  guère  la  mufique ,  cet  Art  par  lequel  les  premiers  ^^"^  .''«'  E- 
Grecs  cherchoient  à  répandre  de  l' agrément  ILir  les  ^^^  '^"*' 
loix  ('),  &  en  faveur  duquel  ils  avoient  inftitué  des  jeux 
longtenis  avant  le  fîecle  d'Homère  (*).  On  afl"ûre  mê- 
me que  la  mulîque  avoit  été  profcritc  en  Egypte ,  &  que 
la  Poèfîe  y  avoit  eu  le  même  fort  (3).  Là,  au  rapport 
de  Strabon  (4),  les  temples  ne  retentiflfoient  pas  du  fou 
des  inftrumens,  &  les  làcrifices  fe  faifoient  en  filence. 
Cependant  cela  n'exclut  pas  la  mufique  en  général  chez 
les  Egyptiens,  ou  cela  ne  doit  s'entendre  que  des  tenls 
les  plus  reculés  :  car  nous  fàvons  que  c'  étoit  au  Ion  de 
la  mufique  que  les  femmes  promenoient  le  Dieu  Apis 
fur  le  Nil.  L'on  voit  des  Egyptiens  jouant  de  divers 
inftrumens  fur  la  molàïque  du  temple  de  la  Fortune  de 
Pnleftrine ,  ou  de  l' ancienne  Prenefte ,  ainfi  que  fur  deux 
tableaux  tirés  des  fouilles  d'Herculanum  (?).  Le  carac- 
tère fombre  des  Egyptiens  faifoit  qu'  ils  avoient  recours 
à  des  moyens  violons  pour  s'échauffer  l'imagination  & 
pour  s'égayer  l'efprit  {^):  leurs  penfées,  pafTant  à  côté 
du  naturel,  ne  s'occupoient  que  d'êtres  fantaftiques. 
Ce  tut  la  mélancolie  de  cette  nation  qui  enfinta  les  pre- 
miers Hermites.  Un  Auteur  moderne  dit  avoir  trouvé 
quelque  part  que  vers  la  fin  du  quatrième  fiecle  la  feule 
Baffe -Egypte  renfermoit  au  de -là  de  foixante  &  dix  mille 
Solitaires  (7).      Ce  fond  de  mélancolie  fut  caufe  qu'il 

fallut 

(t)  Ammîan.  Marcel.  L,  iz.  c.  i6.  (4)  Strab.   L.  17.  p.  (s{4.  C. 

p.  34<î.  (î)  Pitf-  Ere.  T.  2.  Tav.  jp.  60. 

(2)  Thiicyd.  L.  3.  c,  ro4.     Conf.  (6)  Bout,  de  Medic.  Aegypt.  p.  6. 
Taylor.  ad  Marni.  Sindr.  p.  13.  (7)  Fleury  Hift.  Eccl.  T.  5.  1.  a. 

(3)  Dio  Chryfoft.  Orat.  11.  p,  i6z.  p.  if). 
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fallut  que  les  Egyptiens  fufTent  aflervis  à  des  loix  féve- 
rcs:  ils  ne  pouvoient  vivre  fans  Roi  (').  C'eft  peut- 
être    pour    cette    raifon    qu'Homère    appelle    ce    pays 

P  a  m  ère  Eg/jpte   (^). 

9'  j  Les  Egyptiens  furent  de  tout  tems  de  rigides  obfèr- 

&  vateurs  des  anciens  reglemens,  touchant  leurs  coutumes 
de  ia  reli-  &  Icur  cultc.  Ilsj  furent  encore  très -attachés  fous  les 
gion  des  E-  Empereurs  Romains  (  ^  ) ,  '  &  non  feulement  ceux  de  la 
gyptiens.  Haute  -  Egypte ,  mais  auffi  ceux  d'Alexandrie:  car  fous  le 
règne  d'Adiien,  il  s'éleva  une  émeute  dans  cette  ville, 
parce  qu'  il  ne  s' y  trouva  pas  de  bœuf  propre  à  repréfen- 
ter  le  Dieu  Apis  (■*).  Cette  inimitié  facrée  d'une  ville 
contre  l'autre  au  fujet  de  leurs  Dieux  fubfifloit  encore 
alors  (5).  Quelques  Modernes  ont  avancé,  fur  le  té- 
moignage prétendu  d'Hérodote  &  de  Diodore,  que  Cam- 
byfè  avoit  totalement  aboli  leur  culte  &  leur  ufage  d' em- 
baumer les  morts.  Rien  de  plus  faux  que  cette  alléga- 
tion, puisqu' après  cette  époque  les  Grecs  eux  mêmes 
firent  embaumer  leurs  morts  à  la  manière  des  Egyptiens, 
comme  je  l' ai  prouvé  dans  mes  Penfécs  fur  /'  imitation 
des  Ouvrages  Grecs  C^),  en  parlant  d'une  momie  qui 
portoit  fur  fi  poitrine  cette  infcription  eY  +  YXf.  Qiiant 
aux  lettres  de  cette  infcription,  il  faut  fàvoir  que  le  Tau 
avoit  parmi  les  Grecs  d' Egypte  la  figure  d' une  croix, 
commme  on  peut  voir  dans  un  ancien  &  précieux  ma- 
nufcrit  du  nouveau  Teftament  Syriaque,  écrit  fur  du  vélin 
&  confervé  à  la  bibliothèque  des  Augufiins  de  Rome. 
Ce  manufcrit  iw  folio  efi  de  l'an  616  &  a  des  apoftilîes 

Grec- 

(0  Herodot.   L.  a.  p.  92.  I.  ij.  (4)  Spartian.  Hadr.  p.  5. 

(2)  Odyff.  p.  448.     Conf.  Black-         (ç)  Plutarch.  de  If.  &  Ofir.  p.  677. 
wall's  Enquiry  of  thc  Life  of  Ho-     I.   i. 

niei-,   p.  445.  {6)  Gedanken  îlber  die  Nachcih- 

(3)  Conf.    walton   ad   Polyglot.    mung    der     Griechifchen    fVerket 
Proleg.  a.  §,  m,  p.  jio. 
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Grecques:  on  y  lit  entre  autres  mot,  \-\-4lqe  pour 
HTAIPE.  A  l'égard  de  la  momie  qui  a  donné  lieu  à 
cette  diggreifion,  on  la  voyoit  autrefois  à  Rome  dans  la 
niaiibn  délia  Valle,  &  le  trouve  maintenant  parmi  les  An- 
tiquités Electorales  à  Dresde.  Les  Egyptiens  s' étant  ré- 
voltés plus  d'une  fois  fous  les  fucceiTeurs  de  Cambyfe  & 
ayant  eu  des  Rois  de  leur  nation  qui  furent  fè  maintenir 
pendant  quelque  tems  par  l'appui  des  Grecs,  il  y  a  grande 
apparence  qu'ils  auront  repris  dès -lors  leurs  anciens 
uiages  ('). 

Une  preuve  que  les  Egyptiens  fuivoient  encore  leur 
culte  antique  Ibus  les  Empereurs,  ce  font  les  ftatues  d'An- 
tinoiis,  dont  on  voit  deux  à  Tivoli  &  une  au  Capi- 
tole.  (^).  Ces  flatues  font  exécutées  fur  le  modèle  de 
celles  des  Egyptiens,  &  conformes  à  la  figure  de  l'Anti- 
noiis  d'Egypte,  tel  qu'il  étoit  révéré  dans  ce  pays,  & 
finguliercment  dans  la  ville  qui  confervoit  fon  tombeau  (^) 
&  qui  prit  de  lui  le  nom  d'Antinoée  (4).  Dans  les  jar- 
dins du  palais  Barberini  on  voit  encore  une  ftatue  de 
marbre,  femblable  à  celle  du  Capitole  &  pareillement  un 
peu  plus  grande  que  le  naturel ,  mais  fans  fà  tête  origi- 
nale. Dans  la  Villa  Borghefe  on  en  trouve  une  troifieme 
de  la  grandeur  d'environ  trois  palmes.  Toutes  ces  fta- 
tues  ont  une  polîtion  roide,  les  bras  pendans  perpendi- 
culairement, dans  le  goiît  des  anciennes  figures  Egyp- 
tiennes. On  voit  donc  que  l'Empereur  Adrien,  pour 
engager  des  Egyptiens  à  rendre  un  culte  divin  à  la  figure 
de  fon  fovori,  fut  obligé  de  lui  donner  une  forme  adop- 
tée exclulivement  à  toute  autre  par  ce  peuple. 

Ha  Ce 

(i)  Herodot.  L.  6.  p.  243.  1.  2.  ?.         (f>  Paufan.    L,  g.   p.  (Î17.    I.  16. 

{zS  Muf-  Capitol.  T.  III.  Tab.  73.  Conf.  Pccockc's  Ocfcr.  of  the  Eaft, 

(3)  Eiifeb.  praep.  ev.  L,  a.  p.  4ï-  T-  !•  P-  "3. 
1,  30. 
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Ce  fait  montre  pourtant  que  les  Egyptiens  ne  laîf^ 
ferent  pas  d'innover  dans  leurs  anciennes  coutumes  reli- 
gieufes,  &  d'admettre  des  ufiiges  Grecs  par  rapport  à  la 
forme  des  figures,  objets  de  leur  vénération  (').  Rien 
d'égal  du  refte  à  l'averlion  de  ce  peuple  pour  tous  les 
ufages  étrangers  &  principalement  pour  ceux  des  Grecs, 
furtout  avant  qu'ils  en  enflent  fubi  le  joug.  Cette  aver- 
fion  a  dû  inipirer  à  leurs  Artiftes  une  grande  indifférence 
pour  les  Hiccès  des  autres  nations  dans  l'Art,  ce  qui  a  dû 
par  conféquent  arrêter  les  progrès  des  Sciences  &  des 
Arts.  Comme  il  étoit  ordomié  à  leurs  Médecins  de  ne 
pas  donner  d'autres  recettes  que  celles  qui  fe  trouvoient 
prefcritcs  dans  les  livres  fàcrés,  de  même  il  n' étoit  pas 
permis  à  leurs  Artiftes  de  s'écarter  du  vieux  ftyle,  C'eft 
ainfi  que  les  loix  bornoient  l' eiprit  de  chaque  génération 
à  imiter  fervilement  la  manière  des  générations  précéden- 
tes ,  &  profcrivoient  toute  innovation.  Platon  nous  dit  (*) 
que  les  rtatues  exécutées  de  fon  tems  en  Egypte,  ne  dif- 
féroient  ni  pour  la  forme  ni  en  aucun  autre  point  de 
celles  qui  y  avoient  été  flûtes  mille  ans  auparavant:  ce 
qu'il  faut  entendre  feulement  des  ouvrages  des  Artiftes 
originaires  de  1"  Egypte  avant  que  ce  pays  pafl"ât  fous  la 
domination  des  Grecs.  L' obièrvation  de  cette  loi  fut 
inviolable,  parce  qu'elle  avoit  fon  principe  dans  la  reli- 
gion, ainfî  que  toute  la  conflitution  du  gouvernement  de 
r  Egypte.  A  l' exception  des  lîmulacres ,  pratiqués  fur  les 
édifices  (3),  il  paroît  que  les  Egyptiens  reflreignirent 
l'Art  de  travailler  les  figures  fous  des  formes  humaines, 
à  leurs  Dieux,  à  leurs  Rois  &  aux  Perfonnes  royales, 
ainfi  qu'à  leurs   Prêtres  (+):    d'où  il  réfulte  qu'ils   le 

réduifi- 

(i)  Hcrodot.  L.  î.  c.  78.  91.  (4)  Ibid.  L.  2.  p.  88.  1.  i.  Diol 

(z")  Lcg.   L.  1.  p.  Î42.  1.  9.  Sic.  L.  I.  p.  45.  1.  10. 

(3)  Herocfot.    1.    c.    p.   95.    1.   19. 

Diod.  Sir.  1.  c.   p.  44.  1.  56. 
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réduifîrent  à  une  feule  forte  de  figure.  Car  les  Dieux 
de  l'Egypte  étoient  des  Rois  qui  avoient  jadis  gouverné 
ce  royaume,  ou  du  moins  ces  Dieux  étoient  regardés 
comme  les  anciens  Monarques  ('),  &  les  anciens  Rois 
étoient  Prêtres  (^).  C'eft  du  moins  ce  qu'on  peut 
croire  de  plus  raifonnable,  puisqu' aucun  Ecrivain  ne  nous 
apprend,  fi  l'on  y  a  érigé  des  ftatues  à  d'autres  perfon-^ 
nés.  Il  s'enfuit  de -là  que  l' interdiction  de  cette  loi, 
concernoit  en  même  tems  la  religion. 

Le  peu  d'eftime  que  l'on  avoit  pour  les  Artiftes, 
efl:  une  nouvelle  raiibn  de  l'état  de  médiocrité  où  l'Art 
refta  enfeveli  en  Egypte.  Rangés  dans  la  dernière  clafTe 
du  peuple,  les  Artiftes  n' étoient  que  des  manœuvres. 
Peribnne  ne  cultivoit  les  Beaux -Arts  par  l'impullion  du 
génie.  En  cela  comme  dans  tout  le  refle,  le  fils  fuivoit 
la  profefiion  du  père:  chacun  fe  faifoit  un  devoir  de  mar- 
cher fur  les  traces  de  fon  prédéceflcur,  &  perfonne  ne 
faifoit  un  pas  de  foi -même.  Avec  de  tels  principes,  il 
n'a  pu  fe  former  différentes  écoles  de  l'Art  en  Egypte, 
comme  il  s'en  eft  formé  en  Grèce.  Dans  cette  polîtion, 
les  Artiftes,  privés  d'une  éducation  convenable,  ne  ren- 
controient  jamais  ces  heureufes  circonfiances  capables 
d'élever  l'ame  &  de  leur  faire  tenter  de  grandes  entre- 
prifes.  Il  n' avoient  à  efpérer  ni  récompenfe,  ni  hon- 
neur, quand  ils  avoient  fait  quelque  ouvrage  extraordi- 
naire. Les  Grecs  nous  ont  confervé  le  nom  d'un  feul 
Sculpteur  Egyptien,  c'eft  Memnon  (3).  Il  avoit  fait 
trois  flatues  qui  furent  placées  à  l'entrée  d'un  temple  à 
Thebes:  l'une  des  trois  étoit  la  plus  grande  qu'on  eut 
vue  en  Egypte. 

H  3  Quant 


D. 

Du  peu  de 
confide'ra- 
tion  dont 
joiiiflbient 
leurs  Arti- 
ftes. 


(i)  Diod.  Sic.   1.  c.    p.  II.  J.  4(S. 
p.-tâi.  1.  5.  p.  41.  1.  il. 


(i)  Plat.  Polit,  p.  119.   1.  59. 

(3)  Diod.  Sic.  L.  i.  p.  44.  1.  04» 
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E.  Q_uant  à  la  fcience  des  Artiftes  Egyptiens,   il  paroît 

Dumanqtic  -j^^- -^  j^^j.  ^^  maiiquoit  uiie  efTentielle,  la  connoilTancc  de 

tie  Science  de 

leiirsArtiiics.  Tanatomie,  fcience  qui  ne  fut  ni  plus  cultivée,  ni  plus 
connue  en  Egypte  qu'à  la  Chine.  Le  reipecl:  qu'on  avoit 
pour  les  morts,  n'auroit  jamais  permis  la  fedlion  d'un 
corps.  Au  rapport  de  Diodore,  on  regardoit  comme 
un  meurtre  une  fîmple  incifion  faite  fur  un  cadavre.  De- 
là vient  que  le  Parafchifles,  ainfi  nommé  par  les  Grecs, 
ou  celui  qui  faifoit  wm  incifion  fur  le  côté  du  mort  pour 
l'embaumer,  étoit  obligé  de  s'enfuir  d'abord  après  l'opé- 
ration, afin  de  fe  fouftraire  aux  mauvais  traitemens  des 
parens  &  des  afllftans,  qui  le  pourfuivoient  en  le  char- 
geant de  malédidions  &  en  lui  jettant  des  pierres.  En 
Egypte  l'anatomie  ne  s'étendoit  qu'aux  parties  intérieu- 
res, ou  aux  inteftins.  Et  encore  cette  fcience  reftreinte, 
exercée  par  une  communauté  d'Artifàns  &  transmife  de 
père  en  fils,  étoit,  félon  toutes  les  apparences,  un  my- 
flere  pour  les  autres.  Perfonne  que  ces  gens -là  n'affif- 
toient  à  la  préparation  des  corps  morts. 

II.  La  féconde  (èclion  fiir  le  ftyle  de  l'Art ,  qui  renferme 

Du  ftyle  de  \^  deflin  du  nud  &  celui  de  la  drapperie  des  figures ,  fera 
gypticni!  "  divifée  en  trois  articles.  Dans  les  deux  premiers  on  traite 
d' abord  du  ftyle  ancien ,  ^  puis  du  ftyle  fubféquent  &  po- 
ftérieur  des  Sculpteurs  Egyptiens.  Dans  le  troifieme  il 
s' agit  de  l' imitation  des  ouvrages  Egyptiens ,  faits  lèlon 
toutes  les  apparences  par  des  Artiftes  Grecs.  Je  tâche- 
rai de  prouver  dans  la  fuite,  que  les  anciens  &  vérita- 
bles ouvrages  Egyptiens  décèlent  deux  manières,  auxquel- 
les il  faut  afiigner  deux  différentes  époques.  La  pre- 
mière aura  duré  vraifemblablement  jusqu'à  la  conquête 
de  l'Egypte  par  Cambyfe;  la  féconde  aura  continué  tout 
'  le  tenis  que  les  naturels  du  pays  cultivèrent  l'Art  de  la 
fculpture,    fous   la  domination    des  ferles,    «Se  enfuite 

fous 
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fous  celle  des  Grecs.  Il  eft  probnble  auflî  que  les  imita- 
tions des  ouvrages  Egyptiens  ont  été  faites  en  grande 
partie  fous  l' Empereur  Adrien.  Dans  chacun  de  ces  trois 
articles ,  il  faut  confidérei"  premièrement  le  defîin  du  nud, 
fecondement  le  deflin  des  figures  drapées. 

Dans  l'ancien  fiylc  le  dcfTin  du  nud  a  des  qualités  A. 
fenfibles  &  caraclériftiques  qui  le  diftinguent,  non  leulc-  *"='«"*>'«• 
ment  de  celui  des  autres  nations,  mais  encore  du  ftyle 
poftérieur  des  Egyptiens.  Les  caracfberes  de  leur  deflîn 
le  trouvent  aufTi  bien  dans  le  contour  de  l'eiifemble  de 
la  figure,  que  dans  la  délinéation  de  chaque  partie  con- 
fldérée  féparément. 

Le  caraélere  général  &  principal  de  ce  ftyle  dans  le  a.  De(Hn  du 
defTm   du  nud,     eft  la  circonfcription  de   la    figure  en  ""^'   *  "' 
lignes  droites  &  peu  fàillantes ,    caradere   qui  eft   auffi  dêflin  en  gé- 
propre  à  l'Architedure  &  aux  ornemens  de  ce  peuple,  nerai. 
De -là  vient  que  Strabon  ('),  en  portant  fon  jugement  fur 
un  temple  de  Memphis,    reproche  deux  défauts  confidé- 
rables  aux  figures  Egyptiennes:    en  premier  lieu  de  man- 
quer de  grâces,    (Divinités  auxquelles  les  Egyptiens  ne 
facrifierent  jamais  (^))  en  fécond  lieu  d'être  dénuées  de 
ces  tournures  pittoresques  qui  charment.       La  pofitioa 
des  figures  eft  roide  &  gênée.      Qiielques  Auteurs  an- 
ciens ont  avancé  qu'un  des  caractères  généraux  des  figu- 
res Egyptiennes  étoit  d' avoir  les  pieds  férés  parallèlement, 
comme    on    les  voit   aux    anciennes  ftaîues    de  bronze 
Etrusques;  mais  c'eft  à  tort,  &  cette  pofition  des  pieds 
ne  fe  trouve  qu'aux  figures  affifes.     Dans  les  figures  de- 
bout les  pieds  ne  font  pas  placés  fur  une  ligne  parallèle 
&  l'un  avance  toujours  plus  que   l'autre.      On  voit  à 

la 

(1)  Gsog.  L.  17.  p.  Sû5.  \.  (2)  Hcrodot.  L.  2,  p.  69.  !.  n. 
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la  Villa  Albani  une  figure  d'homme  de  quatorze  pal- 
mes de  hauteur,  dont  un  pied  eft  à  trois  palmes  de  dis- 
tance de  l'autre.  Aux  figures  d'homme  en  général  les 
bras  font  pendans  le  long  des  côtés,  auxquels  ils  ibnt 
adhérensj  par  conféquent  ces  fortes  de  figures  ne  déno- 
tent aucune  adion  qui  s'exprime  par  le  inouvement  des 
bras  &  des  mains.  Cette  immobilité  eft  la  preuve,  non 
de  l'ignorance  des  Artiftes,  mais  d'une  règle  invariable, 
adoptée  pour  fervir  de  modèle  à  l'exécution  de  toutes 
les  ftatues.  D'ailleurs  l'adion  que  les  Egyptiens  don- 
noient  à  leurs  figures  fe  montre  fur  les  obélisques  &  fur 
d'autres  ouvrages;  &  peut-être  même  ont- ils  fait  des 
Hatues  avec  les  mains  libres,  comme  le  feroit  croire  celle 
qui  reprélentoit  un  Roi,  tenant  une  fouris  dans  une  de 
fes  mains  ('),  fi  cette  fiatue,  au  lieu  d'être  une  figure 
afîife,  avoit  été  debout.  Aux  figures  de  femme  il  n'y 
a  que  le  bras  droit  d'adhérent  au  côté;  le  bras  gauche 
efi  plié  fous  le  fein.  Pour  les  figures,  placées  debout 
ihr  le  devant  du  fîege  de  la  ftatue  de  Memnon ,  elles  ont 
les  deux  bras  pendans.  On  en  voit  aufli  plufieurs  qui 
font  accroupies  ou  aflifes  fur  leurs  jambes  pliées,  d'au- 
tres font  agenouillées,  figures  qu'on  pouroit  appeller 
Engonases  (^),  Telle  efl  l'attitude  des  trois  Divi- 
nités appellées  Du  ni  xi  (5)  &  placées  devant  les  ti^ois 
Chapelles  de  Jupiter  Olympien  à  Rome. 

Avec  cette  unité  de  de/fin ,  les  os  &  les  mufcles  ne 
font  que  foiblement  indiqués ,  les  nerfs  &  les  veines  ne 
le  font  point  du  tout.  Les  genoux,  les  chevilles  des 
pieds  &  le  tour  du  coude  paroifTent  avec  les  finllies  du 
naturel.     Le  dosn'eft  pas  vifible,  la  fiatue  étant  appuyée 

contre 

(i)  Hcrodot.  L.  i.  p.  91.  1.  ult.  (5)  V.  Feft.  Dli  Nixi. 

(z)  Cleo:,  de  Nat,  Deor.  L.  2.  c.  52. 
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contre  ime  colonne,  faite  du  mcine  bloc.  Cependant 
l'Antinoiis  dont  nous  avons  parlé  plus  haut  a  le  dos  li- 
bre. Les  contours  peu  ondoyans  de  ces  figures  font  cau- 
fes  que  la  forme  en  eft  étroite  &  ramafTée:  forme  par 
laquelle  Pétrone  cherche  à  caraclérifer  le  ftyle  de  cette 
nation  (').  Les  figures  Egyptiennes  fè  diftinguent  auffi 
par  leurs  corps  grêles  au  delTus  des  hanches. 

Ces  caracleres  diftindifs  du  fiyle  Egyptien,  fbit  pour 
la  circonfcription  &  la  forme  en  Hgnes  presque  droites, 
foit  pour  la  foible  indication  des  os  &  des  mufcles,  fouf- 
frent  une  exception  par  rapport  à  la  manière  dont  les  ani- 
maux font  ùMités.  Parmi  les  ouvrages  d'une  exécution 
remarquable  en  ce  genre  je  citerai  entr' autres  un  grand 
Sphinx  de  baCilte  dans  la  Villa  Borghcfe  (^),  un  autre 
de  granit,  qu'on  voyoit  jadis  <iu  palais  de  Cliifi  à  Ro- 
me &  qu'on  trouve  aujourd'hui  parmi  les  Antiquités  de 
Dresde,  deux  lions  à  la  montée  du  Capitole,  &  deux  au- 
tres à  la  fontaine  àïtc  Fo7itanc  Felice  (3).  Ces  animaux 
font  traités  avec  beaucoup  d'intelligence,  avec  des  tra- 
vaux très -variés  &  des  contours  coulans  &  amenés  de 
loin.  Les  grands  attachemens  des  épaules  &  des  flancs, 
qui  ne  font  point  indiqués  dans  les  figures  humaines ,  font 
très-apparens  dans  celles  des  animaux 5  ces  parties,  con- 
jointement avec  les  veines  des  cuifTes  &  des  autres  mem- 
bres, font  d'une  exécution  vigoureufe  &  élégante.  On 
ne  peut  douter  que  ce  ne  foient  des  ouvrages  Egyptiens, 
puisque  les  lions  de  la  fontaine  en  qucf^ion  font  caraflé- 
rilés  par  des  hiéroglyphes  qui  ne  fè  trouvent  pas  à  ces 
animaux  de  fibriquc  pofléricure.       Il  en  efl   de  même 
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aiann.  p.   4^9. 

(j)  Kircher.  1.  cit.  p.  455. 
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du  Sphinx  de  Dresde,  dont  la  bafe  porte  aufll  des  ca- 
radcres  hiéroglyphiques.  Les  Sphynx  de  l'obélisque  du 
Ibleil  au  champ  de  Mars,  font  du  même  ftyle,  &  les  tê- 
tes iônt  d' une  favante  exécution.  Cette  diverfité  de  flyle 
qui  fè  trouve  entre  les  figures  humaines  &  celles  des  ani- 
maux, lërt  de  preuve  à  ce  que  j'ai  dit  plus  haut.  Les 
premières,  devant  repréfenter  des  Divinités  ou  des  Per- 
lonnages  conlàcrés  aux  Dieux,  parmi  lesquels  on  range 
auffi  les  Rois,  avoient  leur  pofition  &  leurs  attitudes  dé- 
terminées. L'Artifte,  affervi  à  des  règles  générales 
fixées  par  la  religion  même,  n'olbit  jamais  s'en  écarter 
dans  la  repréfentation  des  figures  humaines,  au  lieu  qu'en 
traitant  celles  des  animaux  il  avoit  '  plus  de  liberté  de 
montrer  fon  adreflTe.  Repréièntons-nous  le  fyftéme  de 
l'ancienne  manière  des  Egyptiens,  par  rapport  aux  figu- 
res humaines,  comme  le  fyftême  du  gouvernement  de 
Crète  &  de  Sparte,  où  il  n'étoit  pas  permis  de  s'écarter 
le  moins  du  monde  des  anciennes  maximes  de  leurs  Lé- 
gislateurs. Les  animaux  n'étoient  pas  circonfcrits  dans 
ce  cercle  railonné. 

b.  Cara^eres  Nous  ajouterons   que  pour  bien  iaifir  le  caradere 

des    parues  ^^^  ^^  i^  ^^^^  j^  ^^ff^^y   Ju  j^y^^      [\  {^^^^  furtout  exami- 

dii  corps  ,   &  ,  ,.,,/,  1-P1  -, 

notamment  HCr  les  cxtrcmitcs ,  la  tête,  les  mams  &  les  pieds.  Les 
«le  la  tête,  têtes  Egyptiennes  ont  les  yeux  plats  &  tirés  obliquement:  . 
ils  ne  font  point  enfoncés  comme  on  les  voit  aux  fia- 
tues  Grecques,  mais  presqu'à  fleur  de  tête,  de  forte 
que  l'os  de  l'œil,  fur  lequel  les  fourcils  font  indiqués 
par  une  faillie  tranchante,  paroît  tout  aplati.  Dans 
les  figures  Egyptiennes,  dont  les  formes  ont  quelque 
chofe  d'idéal,  lims  avoir  une  beauté  idéale,  on  ne  voit 
pas  que  les  Artifies  fojent  parvenus  à  donner  de  la 
grandeur  à  cette  partie  du  viiage.  Tandis  que  les 
Grecs  ont  fu  imprimer  cette  qualité  à  leurs  airs  de  tête, 

en 
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en  cherchant  &  en  parvenant  à  donner  au  globe  de 
l'œil  une  fituation  plus  enfoncée,  artifice  par  lequel 
ils  produilbient  des  oppolîtions  de  couleurs,  &  par  con- 
féqucnt  des  effets  de  clair  obfcur,  comme  je  le  montre- 
rai plus  en  détail  dans  le  volume  fuivant.  Les  fburcils, 
les  paupières  &  le  bord  des  lèvres  font  ordinairement  in- 
diqués par  des  lignes  gravées  en  creiLx.  Une  tête  de 
femme  très  ancienne  plus  grande  que  le  naturel,  de  ba- 
laltes  verdâtre  &  confervée  à  la  Villa  Albani,  a  les  yeux 
creux,  &  les  fourcils  marqués  par  une  raie  convexe  apla- 
tie, de  la  largeur  de  l'ongle  du  petit  doigt.  Cette  raie 
monte  jusqu'aux  tempes  où  elle  finit  par  un  angle  (ail- 
lant; de  Tos  inférieur  de  l'œil  part  une  raie  femblable  & 
va  le  terminer  aux  tempes  par  une  pareille  iediion.  Les 
Egyptiens  n'avoient  pas  même  l'idée  de  ces  doux  pro- 
fils des  têtes  Grecques:  le  contour  du  nez  de  leurs  figu- 
res efl;  comme  dans  la  nature  commune.  L'os  de  la 
joue  el^  Taillant  &  fortement  indiqué;  le  menton  efl:  tou- 
jours rapetiffé  &  tiré:  tout  cela  donne  à  l'ovale  du  vilàge 
un  air  d'imperfecl:ion  &  de  mauvaife  grâce.  La  fedion 
de  la  bouche,  ou  la  clôture  des  lèvres  qui,  dans  la  na- 
ture, du  moins  des  Grecs  &  des  Européens,  defcend  un 
peu  vers  les  angles  delà  bouche,  fe  trouve  tirée  en  haut 
chez  les  Egyptiens.  La  bouche  de  leurs  figures  eft  tou- 
jours tellement  fermée  que  les  lèvres  ne  font  féparées 
que  par  une  iimple  incifion,  tandis  que  la  plupart  des 
Divinités  chez  les  Grecs ,  ainil  que  je  l' obferverai  au  qua- 
trième livre,  ont  les  lèvres  ouvertes.  Ce  qu'il  y  auroit 
de  plus  extraordinaire  dans  la  configuration  des  Egyp- 
tiens, feroient  les  oreilles,  fi  elles  avoicat  été  placées 
effedivement  aufli  haut  dans  le  naturel  qu'on  les  voit 
à  la  plupart  de  leurs  figures,  entre  autres  aux  deux 
têtes  que  je  polTedc  moi  même.  Les  figures  où  les 
oreilles  Ibnt  placées  iingulierenicnt  haut,'$:  cela  de  ma- 

1  2  nicre 
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nierc  que  le  bout  de  l'oreille  fe  trouve  presqu'en 
ligne  parallèle  avec  les  yeux,  eft  d'abord  une  tête  avec 
des  yeux  rapportés,  confervéc  dans  la  vigne  Alticri,  & 
puis  une  figure  afliiè  placée  fous  la  pointe  de  r  obélis- 
que Barberini. 

0.  Des  mains  La   forme  des  mains  chez  les  Egyptiens  eft   celle 

&iljspieJs.  (i^mi  homme  qui  ne  les  a  pas  mal  faites  naturellement, 
mais  qui  n'en  a  pas  pris  foin  ou  qui  les  a  négli- 
gées. Les  pieds  de  ces  peuples  fe  diftinguent  de 
ceux  des  figures  Grecques,  en  ce  qu'ik  font  plus 
plats  &  plus  larges,  &  que  les  orteils,  qui  font  tout 
aplatis  &  qui  n'offrent  pas  plus  d'articulation  que 
les  doigts,  ont  une  foible  diminution  dans  leur  lon- 
gueur. Le  petit  doigt  du  pied  n'efl  pas  non  plus 
courbé  ni  ramafTé  en  dedans,  comme  aux  pieds 
Grecs.  AufTi  je  préilime  que  les  pieds  de  Memnon 
n'étoient  pas  faits  comme  Pococke  les  a  fait  deffiner  ('). 
Il  c{ï  vrai  que  les  enfans  en  Egypte  alloient  pieds  nud  (  *  ) 
&  que  de -là  leurs  doigts  n'étoient  pas  gênés  par  des 
chaulïures  ;  mais  ce  n'  e{\  pas  à  cette  caufe  feule  que  V  on 
doit  rapporter  la  forme  de  leurs  pieds ,  c'  eft  aufTi  à 
la  forme  reçue  des  premières  figures.  Les  ongles  ne 
font  indiqués  que  par  des  inciiions  angulaires,  flins  au- 
cun arrondiffement. 

Les  flatues  Egyptiennes  du  Capitoîe,  dont  les  ex- 
trémités le  font  confervées,  ont  les  pieds  d'une  longueur 
inégale  &  ont  cette  conformité  avec  tant  de  flatucs  Grec- 
ques, même  celles  de  l'Apollon  du  Belvédère  &  du  Lao- 
coon.     L'une  de  ces  figures  a  le  pied  di'oit,  qui  porte 

le 

0)  Dcfcript.  of  die  Eift,    T.  i.         (2)  DioJ.  Sic.  L.  i.  p.  ^l.  1.  4=»- 
p.  104. 
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le  corps,  de  trois  pouces  d'un  palme  Romain  plus  long 
que  l'autre.  Cette  inégalité  a  lès  raifons  dans  la  perP- 
peclive.  On  a  voulu  donner  au  pied  placé  en  arrière, 
ce  que  la  vue  pouroit  lui  faire  perdre  par  les  fuyans. 
Le  nombril  des  figures  d'homnies  &  de  femmes,  cft  d'un 
travail  lingulieremcnt  creux  &  profond. 

Je  répéterai  ici  ce    que  j' ai  dit  dans   ma  préfice,  d.  De  h  ma- 
qu'il  ne  fout  pas  juger  les  ouvrages  Egyptiens  d'après  les  "'"''^  T'n" 
.planches  gravées  qu'on  nous  en  a  données.       Parmi  les  r^r  les  figu- 
figures  qui  fe  trouvent  dans  Boi(ï;ird,    Kircher  &  Mont-  resEgyptien- 
faucon ,  il  n'  y  en  a  pas  une  qui  ait  les  caracl:eres  du  ftyle  "^'• 
Egyptien  tel  que  je  le  repréfente.     De  plus  il  fiut  obferver 
avec  attention  dans  ces  iflatues  ce  qui  ei\  véritablement  an- 
tique,   &  ce  qui  ert  moderne.      La  partie  inférieure  du 
vifàge  de  la  prétendue  Ifis  du  Capitole  ('),    la  feule  des 
quatre  grandes  ftatues  qui  foit  de  granit  noir,    n'eft  pas 
antique,  mais  elle  eft  reftaurée.      Les  bras  &  les  jambes 
de  cette  même  flatue,  ainli  que  des  deux  autres  de  gra- 
nit rouge,  font  aiifTi  réparés,  &  j'indique  ces  réparations 
parce  qu'elles  ne  frappent  pas  ailément  les  yeux.       Je 
paffe  fous  lilence  tant  d'autres  reftaurations,   très-faciles 
à  remarquer:    de  ce  nombre  eil:  la  tétc  moderne  d'une 
figure  de  femme  du  palais  Barberini,    tenant  devant  elle 
dans  une  cafTette  un  petit  Anubis,    ainfi  que  celle  d'une 
figure  d"  homme  toute  femblable  dans  Kircher.     Il  en  eft 
de  même  des  jambes  d'une  petite  figure   debout  de  la 
Villa  Borghefe. 

Après  avoir  difcuté  le  deffin    du  nud,    il   feroit  à  ^-  Delacon- 
.  propos    de   parler   de    la   configuration    particulière    des  pfrt^cuUcre 
Divinités  Egyptiennes,    de  leurs  caraderes   &  de  leurs  des  Divinités 

I  3  attrj- 

(i)  MoiUfjucon  Ant.  expl.  Siippl.  i.  pi.  56.  Muf.  Capit.  T.  ■;.  tav,  ^fT, 
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Egyptiennes   attributs,  pour  rinftruftion  de  ceux  qui  étudient  l'Art; 
&  de  leurs  ^^^.^j^  ^^^^^  partie  ayant  été  luffilàmment  traitée  par  d'au- 
très,  je  nie  bornerai  a  quelques  remarques  particulières. 

*a.  DesDi-  Le  tcms  ne  nous  a    confervé  qu'un  petit  nombre 

vinitcs  avec  ^q   ftatues  de  Divinités  avec  h  tête  d'un  de   ces   ani- 

une  tête  d'à-  1        T^  •  '    '      •      ^  1  1,1 

«imal  maux    que  les  Egyptiens  reveroient  comme   les    emblè- 

mes des  Dieux.      A  Rome  il  ne  fc  trouve  je  crois  que 
celles  dont  je  vais  faire  mention.      La  première  eft  au 
palais  Barberinii    elle  a  une  tête  d'épervier  &  repréfente 
Ofîris  (').     On  prétend  que  la  tête  de  cet  oifeau  dans  la 
figure  d'Ofiris  défigne  l'Apollon  Grec.     L'épervier,   fui- 
vant  Homère  (^),   étoit  conliicré  à  ce  Dieu;  il  étoit  fon 
Meffager,     parcequ'il  peut  fixer  le  foleil  les  yeux   ou- 
verts (5).      La  féconde,    de   même  grandeur,    eft  à  la 
Villa  Albani  ;    elle  a  une  tête  qui  tient  du  lion ,    du  chat 
&  du  chien ,  &  repréfente  un  Anubis ,  dans  la  forme  du- 
quel le  lion,  révéré  aufli  en  Egypte,  étoit  confondu  (■*). 
La  troifieme ,  confervé  dans  la  même  Villa  eft  une  petite 
figure  ailife,    furmontée  d'une  tête  de  chien,      La  qua- 
trième de  la  même  conformation  eft  au  palais  Barberini; 
&  la  cinquième,  avec  une  tête  de  chat,  le  voit  à  la  Villa 
Borghefe.      Les  quatre  premières  ftatues  font  d'un  gra- 
nit tirant  fur  le  noir.     La  tête  de  la  lèconde  de  ces  figu- 
res, eft  couverte  par  derrière  d'une  coiffe  Egyptienne  qui 
eft  relevée  par  une  infinité  de  plis  &  qui  flotte  fur  les 
épaules  de  la  longueur  de  deux  palmes;    derrière  la  têt& 
s'élève  une  elpece  de  disque  qui,    s'il  ne  figure  pas  le 
foleil  ou  Li  lune,  peut-être  confidéré  comme  une  de  ces 
nimbes  ou  auréoles,    domiées  enfuite  par  les  Grecs  & 

les 

(i)  Kirch.    Oed.    T.    3-     p.    îî"!-  (9)  Aelian.  ileAnjmaî.  L.  lo.  c.  14. 

Donati  Ronjn,    p.  60.  (4)  Eiifcb.    frïb.  livan.   L,  3-  p- 

C2)  Odyir.  O.  V.  5^5.  57-  '•  32. 
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les  Romains  aux  images  des  Dieux  (')  &  des  Empe- 
reurs. Les  Peintures  d' Herculanum  nous  offrent  une 
chofc  fort  extraordinaire,  c'efl  un  Oliris  peint  iLir  un 
fond  noir,  dont  le  vifage,  les  bras  &  les  pieds  font 
bleux  (^):  ce  qui  renferme  félon  toutes  les  apparences 
une  fignification  lymbolique,  puisque  nous  iiivons  que 
les  Egyptiens  donnoient  plus  d'une  couleur  à  l'image  du 
foleil,  ou  à  celle  d' Ofiris.  nous  ftvons  de  plus  que  la 
couleur  bleue  délîgne  le  foleil,  lorsqu'il  eft  fous  notre 
hémisphère  (^).  Les  deux  Anubis  (4),  l'un  en  mar- 
bre noir  l'autre  en  marbre  blanc,  confèrvés  au  Capitole, 
ne  font  point  des  productions  de  l'Art  des  Egyp- 
tiens, ce  font  des  morceaux  iaits  du  tems  de  l'Em- 
pereur Adrien. 

Strabon ,  &  non  Diodore  comme  l' avance  Po-  t>  b.  Des  Di- 
cocke ,  nous  parle  d' un  temple  de  Thebes ,  dans  le-  ^"'"^*  .  ^^ 
quel  il  n  y  avoit  aucune  hgure  humame,  mais  leule-  mainc. 
ment  des  figures  d'animaux  (');  &  cet  Auteur  pré- 
tend avoir  obièrvé  la  même  chofe  à  l'égard  des  autres 
temples  qui  le  Ibnt  confèrvés  (^).  Il  paroît  que  War- 
burton  s'autorife  du  récit  de  Strabon,  pour  avancer 
que  les  Divinités  Egyptiennes  avec  des  têtes  d'animaux, 
étoient  plus  anciennes  que  ne  le  font  les  figures  de 
forme  humaine.  Qiioiqu'il  en  foit,  il  exifie  prcfente- 
ment  plus  de  figures  Egyptiennes  fous  une  forme  hu- 
maine avec  des  lignes  hiéroglyphiques  qui  les  font  re- 
connoître  pour  des  Divinités,  qu'il  ne  s'en  trouve  avec 
des  têtes  d'animaux:  ce  qui  eft  prouvé  entre  auti-e  par 
la  fameufe  table  Ifiaque  coaièrvée  à  Turin  dans  le  Ca- 
binet 

(i)  Eufcb.  Ibid.  (4)  Miif.  Capif.  Toni.  3,  tav.  Sf. 

(i)  Pitt,  Ercol.  T.  2.   tav.  lo."  (5)  L.  17.  p.  1158.  nî9.  éd.  Amfh 

(3)    Macrob.  Satiii-.    L.  i.    c.  13?.         (6j  Defir.  of  thcîE.jft,  T.  i.  p. 95. 
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binct  de  curiolîtés  du  Roi  de  Sardaigne.  D'ailleurs  les 
ftatues  dans  lesquelles  la  forme  humaine  n'eft  point 
travcftic,  paroifi'cnt  avoir  la  même  antiquité  que  celles 
de  l'autre  efpece.  On  ne  peut  pas  affigncr  une  anti- 
quité moins  haute  aux  deux  grandes  ftatucs  de  fem- 
mes conicrvces  au  cabinet  du  Capitolej  ces  ftatucs  font 
apparemment  des  fimulacres  d'Ifis,  quoiqu'elles  n'aient 
pas  de  cornes  fur  la  tête.  Les  cornes  de  cette  Deefle 
indiquent  les  pha(cs  de  la  lune,  ainii  que  nous  le 
voyons  par  une  de  fes  figures  en  bronze,  exécutée 
dans  le  rtyle  Egyptien  le  plus  ancien,  &  rapportée  dans 
mes  Monumens  de  l'Antiquité  (')•  H  n'eft  guère  pol- 
fible  que  ces  figures  foient  les  Prêtrefies  de  cette  Di- 
vinité, aucune  femme  n'ayant  exercé  ce  miniftere  en 
Egypte  (^).  Les  ftatues  d'hommes  du  même  cabinet, 
ne  portant  auctm  caradere  de  Divinité,  peuvent  figurer 
des  Rois  ou  des  Prêtres  :  on  fait  qu'  à  Thebes  il  y  avoit 
des  ftatues  dç  ces  derniers.  Nous  parlerons  ci -après 
des  aîles  des  Divinités  Egyptiennes. 

Nous  oblerverons  en  pafîant  que  le  fifire  ne  fe 
voit  dans  la  main  d'aucune  figure  antique  Egyptienne, 
confervée  à  Rome  5  &  même  cet  infirumcnt  ne  fe  trouve 
repréfenté  fur  aucun  autre  monument  que  fur  la  bor- 
dure de  la  table  Iliaque.  Ceux-là  fè  font  trompés  cer- 
^ainement  qui,  comme  Bianchini  ('),  ont  prétendu 
l'avoir  trouve  fur  plus  d'un  obélisque:  méprife  que  j'ai 
déjà  relevée  dans  un  autre  endroit  (4).  Les  bâtons 
dans  la  main  des  figures  d'homme,  font  furmontés 
pour  l'ordinaire  d'une  tête  d'oifeau,  au  lieu  d'une 
pomme  de  canne:     c'eft  ce   qu'on  voit  diftiniHiement 

aux 

(1)  Monum.  AiU.  incd.  N.  73.74.         (4)  Dcfcr.  des  Pier.  gr.  dii  Cab, 
<i)  Herodot.  L.  2.  p.  64.  J.  40.       de  Stofch,  Pi-cï.  p.  XVIL 
(3)  De  Siftr.  p.  17. 
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aux  figures  afTifes  qui  font  fur  les  deux  cotés  d'une 
grande  table  de  granit  rouge  au  jardin  du  palais  Barbe- 
bcrini  (').  Il  en  ei\  de  même  des  figures  fculptées  près 
de  la  pointe  des  obélisques;  elles  tiennent  toutes  des 
bâtons  femblablcs. 

Qii'il  me  foit  permis    de  hafirder  une   conjcdure 
far  ces  bâtons,    que  Diodore  prcnoit  pour  des  charrues, 
en  dilànt  que  les  figures  des  Rois  d'Egypte  tenoient  un 
manche  de  charrue  dans  leur  main.      Il  fe  trompe,    ce 
font  des  bâtons  furmontés  d' une  tête  d'oifeau.     A  l' égard 
de  r  oifeau ,   figuré  fur  ces  bâtons ,   il  femble  que  c'  eft  le 
même  que  les  Egyptiens  d' aujourd'  hui  appellent  Abuker- 
dan;  c'eft  peut-être  l'Epops  des  Grecs,  &  l'Upupa  des 
Romains.      Mais,    demandera -t- on  quelle  refTemblancc 
y  a-t-il  entre  ce  bâton  &   une  charrue,    &   comment 
Diodore  a-t-il  pu  prendre  l'un  pour  l'autre.''     Pour  ré- 
foudre cette  queftion  il  faut  fuppofer  que  notre  Hifioricn 
n'a  pris  l'idée  de  l'explication  de  ces  bâtons  que  d'après 
r inipedion  de  la  vue,  qu'il  n'a  examiné  les  figures  que 
fur  le  haut  des  obélisques,    &  non  pas  de  près  comme 
l'on  peut  faire  aujourd'hui  à  Rome,   où  il  y  en  a  trois 
de  couchés  à  terre.       C'eft  du  moins  ce  qui  eft  arrivé 
au  fivant  Bianchini  qui,     conformément  à  la  notice  de 
Diodore,   explique  de  même  le  bâton  à  la  main  de  la 
figure,  fculptée  vers  la  pointe  de  l'obélisque  érigé  fur  la 
place  de  la  porte  du  peuple  (^).      Les  Anciens  avoierft 
deux  fortes  de  charrues.       L'une  étoit   comme   la   nô- 
tre, compofée  de   plufîeurs   pièces   &  s'appelloit  Aro- 
TRON  pîkton  —  l'autre,  faite  d'une  lèule  pièce,  fe 
nommoit  Autogyon  {  =  ) ,   c'eft  à  dire ,   que  le  train 

de 

(1)  Pocock's  Defcr.    of  the    Eaft,         (3)  Hcfiod.    Egv.    v.    453.     Conf. 
Vol.  2.  pi.  XCI.  Hoin.  II.  K.  v.  353-  v.  703. 

(2)  Ift.  Uiiiv.  p.  239. 
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de  derricre,  qui  forme  l'angle  nommé  Gyiî  par  les 
uns  &  Echetlî  par  les  autres  ('),  &  qui  contient  le 
foc,  ne  formoit  qu'une  pièce  avec  le  timon  auquel 
ctoicnt  attachés  les  bœufs.  C'eft  ainii  qu'cft  figurée  la 
charrue  avec  le  manche  de  laquelle  le  héros  Echetlus  tua 
tant  de  Perfes  à  la  journée  de  Maratlion  (*)i  du  moins 
c'  eft  ainli  que  ce  trait  ei\  reprélenté  fur  cinq  ou  iîx  urnes 
funéraires  Etrusques  que  perfonne  n'avoit  encore  expli- 
quées. Buonarroti  a  publié  une  couple  de  ces  urnes, 
làns  en  connoître  le  fujet.  Il  s'en  trouve  encore  deux 
femblables,  l'une  à  la  bibliothèque  du  Vatican,  &  l'au- 
tre, d'albâtre  de  Volterre,  à  la  Villa  Albani,  Le  bâton 
furmonté  d'une  tête  d'oifeau,  &  porté  par  les  Rois  au 
lieu  de  fceptre  fur  les  monumens  Egyptiens,  a  beaucoup 
de  relTemblance  avec  un  manche  de  charrue  de  la  der- 
nière elpece,  furtout  étant  vu  de  loin.  De -là  rien  de 
plus  vraifemblable  que  Diodore  ait  pris  l'un  pour  l'autre. 

«c.   Des  Di-  Porphyre,     en  appuyant  fon  fendment  de  celui  de 

^éet%  des  Numénius,  nous  apprend  que  les  Divinités  Egyptiennes 
ne  pofent  pas  le  pied  fur  la  terre  ferme ,  mais  fur  un  na- 
vire, &  que,  fuivant  la  doctrine  des  Egyptiens,  le  père 
du  jour,  le  foleil,  ainfi  que  toutes  les  âmes,  nagent  iiir 
l'élément  fluide.  C'eft  d'après  ce  lyftéme  que  le  même 
Auteur  a  voulu  expliquer  le  fimeux  paflagc  de  Moïfe  Ihr 
la  création:  L'Eiprit  de  Dieu  étoit  porté  fur  les  eaux. 
Telle  étoit  aufll  la  dodrine  du  Pliilofophe  Thaïes,  qui 
foutcnoit  que  la  terre  flotte  fur  les  eaux  comme  un  vail- 
feau ,  docflrine  qui  fe  trouve  repréfcntée  fur  quelques  mo- 
numens. A  la  Villa  Ludovifî  il  y  a  une  petite  Ifis  de 
marbre,  dont  le  pied  gauche  rcpofè  fur  un  vaiffeau  & 
iltr  deux  bafes  arrondies i    à  la  Villa  Mattéi,    l'on  voit 

uae 

(0  Etymol.  magn.   v.  ix^rXii,  (2)  Paufan,  L.  i. 
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une  rcprcrentatioiî  du  culte  Egyptien  adopté  par  les 
Romains,  où  il  y  a  une  figure  dont  les  deux  pieds  por- 
tent fur  un  vailîeau.  Mais  rien  ne  donne  une  idée  plus 
complette  de  cette  dodrine  des  Egyptiens  que  le  Soleil 
qui,  accompagné  de  la  Lune  perfonnifîée,  eft  monté  fur 
un  char  traîné  par  quatre  chevaux,  tandis  que  le  char 
roule  fur  un  vaiffeau  :  cette  repréfentation  du  foleil ,  peinte 
fur  un  vrCq  de  terre  cuite,  fe  voit  à  la  bibliothèque  du 
Vatican,  &  iè  trouve  difcutée  dans  mes  Monumens  de 
TAntiquité  ('). 

Les  Sphinx  des  Egyptiens  ont  les  deux  fèxes  :  c'  eft  d  d.  Des 
a  dire  qu'ils  font  femelles  par  devant,  ayant  une  tête  Sphmi:. 
de  femme,  &  mâles  par  derrière,  où  les  tcfticules  font 
apparentes,  Ceft  une  remarque  que  perfbnne  n'avoit 
encore  faite:  je  l'ai  hazardée  d'après  une  pierre  gravée 
du  cabinet  de  Stofch  (^).  Par-là  j'ai  expliqué  un  paf- 
làge,  jusqu'ici  inintelligible,  du  Poète  Philémon  (3), 
qui  parle  de  Sphinx  mâles.  Il  réfulte  de  l'infpedion  de 
quelques  monumens  que  les  Artiftes  Grecs  donnoient 
auffi  des  natures  compofées  à  ces  êtres  mLxtes  &  qu'ils 
faifoient  même  des  Sphinx  barbus,  comme  le  prouve  un 
bas- relief  en  terre  cuite,  confervé  à  la  Farnéfina,  Lors- 
qu' Hérodote  nomme  les  Sphinx  des  Androsphinges, 
il  a  voulu  défigner  par  cette  expreflion  la  duplicité  de 
leur  fexe  (4),  Les  Sphinx  qui  font  aux  quatre  faces  de 
la  pointe  de  l'obélisque  du  foleil,  font  remarquables  par 
leurs  mains  d'hommes  armées  d' ongles  croclius,  comme 
les  griffes  des  bêtes  féroces. 

Après   avoir  difcuté  le  deffm  du  nud  de  l' ancien  f.  Deflîn  des 
ftyle  Egyptien,    je  pafTe  à  l'examen  du  deffin  des  figu-  ^s^'^es  dra- 

K  2  res  ^"'' 

(i)  Moiumi.  ant.  incd.  p.  104.  feq.         (3)  Monum.  ant.  ined.  N.  79. 
(i)  Defcr.  des  pier.  gr.  du  fab.  de         (4)  L.  i,  p.  100.  I.  17. 
Stofch,  Prc'face,  p.  XVII. 
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res  drapées  du  même  ftyle.  J'obferve  en  premier  lieu 
que  le  vêtement  des  Egyptiens  étoit  pour  l'ordinaire  de 
lin,  production  très  -  cultivée  dans  le  pays.  Il  eft  vrai 
que  Saumaife  (  '  )  prétend  inférer  d' un  paflage  du  Poète 
Gratins  que  le  lin  de  l'Egypte  fuffifoit  à  peine  pour  ha- 
biller les  Prêtres;  mais  il  paroît  que  ce  Poète  n'a  voulu 
deiigner  par  là  que  la  quantité  de  Prêtres,  &  non  pas  le 
manque  de  lin.  Car  Pline  nous  apprend  que  les  Egyp- 
tiens en  cultivoient  de  quatre  fortes. 

a  a.  La  robe.  La  robe  Egyptiens  nommée  Calajîris,  garnie  par  en 

bas  d'une  large  bordure  plifi"ée(*),  delcendoit  jusqu'aux 
pieds  (  5  ) ,  &  les  hommes  mettoient  encore  par  defius  ce 
vêtement  un'  manteau  de  drap  blanc.  Quant  aux  Prêtres 
ils  étoient  vêtus  de  robes  blanches  de  coton  (4).  Pouï" 
l'ordinaire  les  figures  d'hommes  font  repréfentées  nues 
dans  la  plupart  des  ouvrages  de  l'Art ,  à  l' exception  d' un 
tablier  arrangé  en  petits  plis  &  attaché  autour  des  han- 
ches, pour  couvrir  la  partie  inférieure  du  corps.  Lors- 
que ces  figures  font  des  Divinités,  on  peut  croire  que 
la  coutume  de  les  repréfenter  nues  a  été  un  ulage  reçu, 
comme  c'  en  fut  un  chez  les  Grecs.  Cependant  il  fe  pou- 
roit  aufiTi  que  cette  façon  d'ajufter  les  figures,  fut  l'imi- 
tation d'une  ancienne  coutume  des  Egyptiens.  Ce  qu'il 
y  a  de  fur,  c'eft  que  cette  coutume  fe  conlèrva  encore 
iongtems  après  chez  les  Arabes,  qui  ne  portoient  fur  le 
corps  qu'un  tablier  autour  des  reins  &  des  fouliers  à 
leurs  pieds  (5)-  Mais  quand  ces  figures  font  des  Prêtres, 
nous  pouvons  nous  les  repréfenter  comme  les  Viclimai- 
res  des  Romains,  qui  allaient  pareillement  nuds  jusqu'à 

la 

(1)  Exercit.  in  Sol.  p.  ppg-  B.  (4)  P'i"-  L-  «P-  c.  2.  $.  3. 

(2)  Herodot.  L.  2.  1.  n. 

(3)  Bochart.  p.  7j.  Phal.   A  Cati.         (5)  Monum.  ant.  ined.   N.  I83- 
p  41Ô.  1.  24. 
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la  ceinture  &  qui  portoicnt  autour  des  reins  un  tablier^ 
nommé  Limiis.  Ajuftés  de  cette  manière,  ils  égor- 
gcoient  la  vic'time,  ainli  que  nous  le  voyons  flir  plu- 
licurs  bas -reliefs  (').  Or  comme  les  Rois  d'Egypte, 
lorsqu'une  race  fe  trouvoit  éteinte,  étoient  tirés  de  là 
clafle  des  Prêtres,  &  que  tous  les  Rois  étoient  initiés  au 
fàcerdoce,  il  efl:  très-probable  que  dans  cette  vue  on  les 
ait  rcpréientés  vêtus  en  Préti-es. 

Pour  ce  qui  concerne  les  figures  de  femmes,  le 
vêtement  n'y  efl  indiqué  que  par  un  bord  faillant  qui  en- 
toure les  jambes  &  le  cou,  ainlî  qu'on  peut  \q  voir  à 
vmQ  prétendue  Ilis  &  à  deux  autres  ftatues  confervées  au 
Capitole.  A  l'une  de  ces  ftatues  on  apperçoit  au  centre 
du  fein  fur  le  mamelon  un  petit  rond,  duquel  partent 
plufieurs  traits  férés  les  uns  contre  les  autres,  comme  les 
rayons  d'un  cercle,  &  s'étendent  fur  les  mamelles.  Ce 
cercle  &  ces  traits ,  de  la  largeur  de  près  de  deux  doigts, 
pouroient-être  regardés  comme  des  ornemens  de  mau- 
vais goût;  mais  je  m'imagine  que  l'Artifte  a  voulu  in-: 
diquer  par -là  les  plis  d'un  voile  léger  &  l'effet  de  ce 
voile  jette  fur  les  mamelons.  EfFeélivement  à  la  Villa 
Albani  on  voit  une  Iiîs  plus  caraélériftique ,  mais  d'ur» 
ftyle  poftérieur,  à  laquelle  on  apperçoit  des  plis  d'un 
faillant  presqu' imperceptible  étendus  fur  les  mamelles 
qui  paroiffent  découvertes  au  premier  afpeél,  &  qui,  à 
un  examen  plus  réfléchi,  offrent  plufieurs  de  ces  traits 
tirés  dans  la  même  dirèc'tion.  Il  efl  certain  que  la 
draperie  de  ces  figures  n'eff  pour  ainfi  dire  que  pen- 
fée.  Il  a  pu  arriver  de -là  qu'Hérodote  s' cil  repré- 
fenté  comme  nues,    \ts  vingt  fiatues  colofTales  de  fem- 

K  3  mes, 

(0  Strab,  Ceo^r.  L.  i5.  p.  784- A.     Conf.   Valcf.   ad   Ammian.    L.  14, 
c.  4.  p.  14. 
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mes,  qu'il  vit  dans  la  ville  de  Sais  ('),  tandis  qu'il  eft 
probable  qu'elles  ont  été  drapées  de  cette  manière  lé- 
gère. Cette  conjecHiure  acquiert  d'autant  plus  de  vrai- 
lemblance  que  François  Maratti,  Sculpteur  de  Padouc 
&  rcflaurateur  des  ftatues  du  Capitole,  n'a  pas  remar- 
qué ces  faillies ,  qui  feules  font  difcerner  la  drappcrie  des 
figures,  comme  je  le  vois  par  les  deffms  que  cet  Artifte 
.  a  préienté  au  Pape  Clément  XI.  Pococke  fait  la  même 
obfervation  au  fujet  du  vêtement  d'une  Ilis  affife  qui 
pouroit-être  crue  tout- à- fait  nue  fans  un  bord  iàillant 
au  deffus  des  chevilles  du  pied.  C  efl  pour  cela  qu'  il 
fe  figure  ce  vêtement  comme  une  moufleline  très -fine, 
dont  les  peuples  de  l'Orient  portent  encore  aujourd'hui 
des  chcmifes,    à  caufe  de  la  grande  chaleur. 

La  figure  affile  que  l' on  voit  au  palais  Barberini  ed 
ajuftée  d'une  façon  affez  finguliere.  Sa  robe  fins  plis 
s' élargit  de  haut  en  bas  en  forme  de  cloche  :  on  peut  s' en 
former  une  idée  par  une  figure  citée  &  gravée  dans  T  ou- 
vrage de  Pococke  (*).  Au  cabinet  de  Rolandi  à  Rome 
on  trouve  une  figure  de  femme,  de  granit  noirâtre, 
haute  de  trois  palmes ,  dont  la  robe  efl  faite  de  la  même 
manière;  &  comme  cette  robe  ne  s'élargit  pas  en  des- 
cendant ,  le  bas  de  cette  figure  à  l' air  d' un  cylindre ,  les 
pieds  n'  étant  pas  vifibles.  Elle  tient  devant  fon  fein  un 
Cynocéphale  affis  dans  une  caffette  entourée  de  quatre 
rangs  d'hiéroglyphes  dispofés  en  colonnes. 

Les    figures    relevées    en    couleur,    confervces    à 
Thebes     &    dans    d'autres     villes    Egyptiennes,     font 
peintes,     ainlî  qu'on  nous  l'apprend,    comme  le  vête- 
tuent  d'Ofiris  (3),   f^ns  dégradation  &  fins  clair -obs- 
cur 

^i)  Hcrodot.  L.  î.  p.  8«.  1.  3<î-  (i)  I"  tif-  P-  2S4. 

(3)   Plut,  de  If.  *  Ofir,  p.  680. 
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cur  (').  Mais  cette  particularité  ne  doit  pas  tant  nous 
étonner  qu'elle  étonne  celui  qui  la  rapporte.  Tous  les 
ouvrages  de  bolTe  ou  de  ronde -bofle  reçoivent  la  lumière 
&  l'ombre  par  eux  mêmes,  foit  qu'ils  fe  trouvent  de  mar- 
bre blanc  ou  de  toute  autre  matière  d'une  feule  couleur; 
&  tout  feroit  en  confiilîon,  fî,  en  peignant  des  ouvrages 
de  Sculpture,  on  vouloit  y  obfèrver  les  convexités  & 
les  enfoncemens  comme  dans  la  Peinture. 

Ainli  la  draperie  des  figures  de  ce  premier  ftyle  bb.  La  coîf- 
Egyptien,  eft  ce  qui  fournit  le  moins  d'occafion  de  faire  ^^^^' 
des  obfervations.  L'ajuftement  de  tète  ou  la  coiffure  y 
cft  en  général  d'un  travail  plus  varié  &  plus  foigné.  Se- 
lon Hérodote  les  hommes  avoient  ordinairement  la  tête 
nue,  &  fuivoient  en  cela  une  coutume  contraire  à  celle 
des  Perles  ;  cet  Hiftorien  obicrve  que  longtems  après  une 
bataille  on  diftinguoit  les  crânes  des  Egyptiens  de  ceux 
des  Perfes  par  leur  extrême  dureté.  Qiioiqu'il  en  foit, 
les  figures  d'hommes  qui  nous  Ibnt  parvenues  ont  la  tête 
couverte  ou  d'un  chaperon,  ou  d'un  bonnet,  &  ces 
figures  font  des  Dieux,  des  Rois  ou  des  Prêtres.  A 
quelques  unes  le  chaperon  defcend  en  deux  larges  ban- 
des, tantôt  plates,  tantôt  arrondies  en  dehors,  &  flotte 
fur  les  épaules,  fur  la  poitrine  &  fur  le  dos.  Le  bon- 
net relTemblc  quelquefois  à  une  mitre,  &  d'autres  fois 
il  eft  aplati  en  haut,  dans  le  goût  des  coiffures  qu'on 
portoit  il  y  a  deux  cents  ans,  par  exemple  dans  le  goût 
du  bonnet  que  porte  Aide- Manuce  le  Fere,  fuivant  les 
portraits  que  nous  avons  de  ce  lavant  Imprimeur.  On 
voit  aufli  des  animaux  coifîes  <Si  mitres:  le  fphinx  & 
l'épervier  dont  nous  avons  parlé  en  font  une  preuve,  le 
premier  porte  une  coiffe  &  le  fécond   une   mitre.      Le 

cabinet 

(1)  NorJeii^s  Travels  in  Egypt,  Prcf,  p.  XX.  XXil.   T.  2.  p.  51. 
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cabinet  de  Rolaiidi  à  Rome  ofFre  un  grand  épervîei*  de 
bafalte,  coiffé  d'une  mitre,  haute  d'environ  trois  pal- 
mes. Le  bonnet  aplati  par  en  haut,  eft  attaché  Tous 
le  menton  par  deux  rubans ,  comme  on  peut  le  voir  dans 
le  même  cabinet  à  une  figure  affife  de  granit  noir,  & 
haute  de  quatre  palmes.  Ce  bonnet  s'élargit  par  en  haut, 
à  peu  près  comme  le  boilTeau  qui  couvre  la  tête  de  Sé- 
rapis,  C'eft  cette  forme  qui  a  donné  lieu  aux  Arabes 
de  nommer  les  bonnets  des  anciens  Rois  de  Perfe  Kan- 
kal^  c'eft  à  dire  boiffeau  (').  Ce  Ibnt  des  bonnets  fem- 
blables  que  portent  les  figures  afliles,  placées  fous  la 
pointe  de  quelques  obélisques  &  tirées  des  ruines  de  Per- 
îëpolis.  Sur  le  devant  du  bonnet  s'élève  un  ferpent: 
c'ert  ainli  que  les  médailles  de  Malthe  nous  offrent  ce 
feptile  fur  le  front  des  Divinités  Phéniciennes  (*).  A 
cette  occaiîon  Jacques  Gronovius  s'eft  livré  à  fon  elprit 
de  fingulariîé,  en  fe  repréfentant  les  figures  de  ces  mé- 
dailles la  tête  couverte  de  la  peau  de  petit  chiens  Mal- 
thois,  dont  la  queue  s'élève  par  dcffus  le  front.  En  con- 
féquence  de  cela  il  a  cru  avoir  trouvé  dans  cette  coif- 
fure la  vrai  dérivation  du  mot  Grec,  Kynî,  qui  fignifie 
im  casque,  foit  anciennement  de  la  peau  d'une  tête  de 
chien  (5),  L'imagination  déréglée  de  ce  Savant  fe  mon- 
tre encore  plus,  quand  on  examine  les  deux  Hermès  de 
jeuneffe,  confervés  dans  la  Villa  Albani,  &  coiffés  de  la 
peau  d'une  tête  de  chien,  comme  Hercule  qui  a  la  tête 
couverte  d'une  peau  de  lion:  les  deux  pattes  de  cette 
peau  font  attachées  au  deffous  du  cou.  Ces  figures  re- 
préfentent  apparemment  des  Lares  ou  des  Pénates ,  Dieux 
domeffiques  des  Romains  qui,   au  rapport  de  Plutarque, 

étoient 

(i)   Hyde  de  relig.  Perf.    c.  23.         (2)  Coiif.  Defcr.  des  pier.  gr.  du 
p.  305.  éd.  récent.  Cab.  de  Stofcli ,  Pre'f.  p.  XVllI. 

(3)  Praef.  ad  Tom.  (J.  Thef.  Ant.  Gr.  p.  s». 
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étoicnt  rendues  de  la  forte.  Ce  qui  montre  encore 
plus  clairement  l'ancienne  forme  des  casques,  c'eft  une 
belle  Pallas  de  la  même  Villa  j  elle  porte  pour  ajuftcment 
de  tête ,  au  lieu  du  casque  ordinaire ,  la  peau  d' une  tête 
de  chien,  de  manière  que  le  mufeau  fupérieur  avec  les 
dents  defcend  lur  le  front  de  la  Déeiïe.  Outre  cette  Pal- 
las  on  voit  aux  figures  des  obélisques,  ainlî  qu'à  celles 
de  la  table  du  Jardin  Barberini  &  du  cabinet  Rolandi, 
ces  bonnets  furmontés  de  la  forte  d'ornement  que  War- 
burton  croit -être  l'arbrifleau  de  Diodore,  qui  étoit  un 
ornement  de  tête  des  Rois  d' Egypte.  Cependant  comme 
cette  garniture  des  bonnets  a  encore  plus  de  reflemblance 
avec  une  parure  de  plumes,  &  que  le  Dieu  Cneph  des 
Egyptiens,  Dieu  Créateur  de  toutes  chofes,  portoit  des 
aîles  royales ,  c'eft  à  dire  telles  que  les  Rois  avoient  coutu- 
me d'en  porter,  il  y  a  grande  apparence  que  c'efi  une 
parure  de  plumes  ;  mais  le  Dieu  Cneph  n'  étant  guère  con- 
nu, &  les  figures  ainlî  coiftees  fe  trouvant  répétées  Ilir 
tous  les  obélisques,  il  réfulte  naturellement  qu'elles  re- 
prélentent  des  Rois. 

Qiielques  figures  de  femmes,  ou  pour  mieux  dire, 
quelques  images  d'Ifis,  portent  fur  la  tête  une  parure 
qui  relTcmble  à  un  tour  de  cheveux  poftichesj  mais  à  la 
plupart  de  ces  figures,  &  furtout  à  la  grande  Ifis  du  Ca- 
pitole,  ce  tour  paroît  compofé  de  plumes.  Ce  qui 
domie  le  plus  de  vraifemblance  à  cette  conjecflure ,  c'eft 
une  Ilîs  que  j'ai  inféré-  dans  mes  Monumens  de  l'an- 
tiquité j  on  voit  fur  fa  coift\ire  une  poule  de  Numidie, 
dont  les  aîles  fe  rabattent  fur  les  côtés  &  dont  la 
queue  defcend  par  derrière. 

Une  autre   mode  lînguliere  des  Egyptiens,    c'étoit 

l'unique  boucle  de  cheveux,  qu'on  voit  fur  la  tête  ra- 

Hift.de  l'Art.    T.I.  jL  fée 
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fée  d'une  f^atue  de  marbre  noir  au  Capitolc  (')  &  qui 
efl  placée  au  defius  de  T  oreille  droite.  Qiiant  à  la 
ftatue  j'en  parlerai  ci-après  comme  d'une  imitation  des 
ouvrages  Egyptiens j  d'ailleurs  le  cabinet  du  capitole  ne 
fait  connoître  ce  flocon  de  cheveux  ni  dans  la  planche 
gravée  ni  dans  la  defcription  de  la  figure.  J'ai  parlé  dans 
ma  Defcription  des  Pierres  gravées  du  cabinet  de  Stofch, 
d'un  Harpocrate  dont  la  tête  rafée  n'a  aufll  qu'un  feul 
fioconj  &  j'y  ai  rappelle  en  même  cette  luigularité  au 
lujet  d'une  figure  de  la  même  Divinité,  publiée  par  M. 
le  Comte  de  Caylus  (*).  Pour  la  pierre  gravée  du  cabi- 
net de  Stofch,  je  l'ai  inférée  dans  mes  Monumcns  de 
l'Antiquité  (5).  On  peut  expliquer  par  là  ce  que  Ma- 
crobe  dit  de  la  manière  dont  les  Egyptiens  rcprélentoient 
le  Soleil:  il  nous  apprend  qu'ils  lui  donnoient  une  tête 
rafe,  à  1" exception  d'un  flocon  placé  fur  le  côté  droit  (4). 
Cuper  (5),  Ihns  avoir  fait  attention  à  cette  remarque  de 
Macrobe,  a  pourtant  raifon  de  dire,  que  les  Egyptiens 
adoroient  le  foleil  dans  cet  Harpocrate  j  &  c'eft  à  tort 
qu'un  Auteur  moderne  (^)  l'accufe  de  méprife  à  ce  fujet. 
Au  cabinet  du  Collège  de  St.  Ignace  à  Rome  on  voit  un 
petit  Harpocrate,  avec  deux  autres  petites  figures  de 
bronze  véritablement  Egyptiennes,  toutes  trois  décorées 
de  ce  flocon  de  cheveux. 

ce.  Laehauf-  Aucune  figure  Egyptienne  ne  porte  ni  fouliers   ni 

fàndales,  &Plutarque  dit  des  femmes  de  ce  pays  qu'elles 
alloient  pieds  nuds  ;  il  en  faut  pourtant  excepter  la  flatue 
dont  parle  Pococke  j  puisqu'  on  y  voit  fous  la  cheville  du 
pied  un  anneau  angulaire  duquel  defcend  une  eipece  de 

cour- 

(0  M"'^  Capitol.  T.  3.  tav.  87.  (î)  Harpocr.  p.  52. 

(i)  Recueil  d'Ant.  T. 2.  pi.  4.  n.  i.         (i5)  Pliithe  Hirtoire  du  Ciel.  T.  I. 

C?)  Momim.  A:it.   ined.   N.  77.  p.  5(3. 

(4)  Saturn.  L.  i.  c.  il.  p.  248. 
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courroie  qui  pa(Tc  entre  l' orteil  &  le  doigt  fuivant ,    com- 
me pour  attacher  la  landale  qui  n'  eft  pas  vifible. 

Les  femmes  Egyptiennes  avoient  leurs  joyaux  com- 
me celles  des  autres  nations  j  elles  portoient  furtout 
des  pendans  d'oreilles,  des  colliers  &  des  braflfelets. 
Autant  que  je  fiche  on  ne  voit  des  pendans  d'oreilles 
qu'à  une  feule  figure,  publiée  par  Pococke  ('),  La 
prétendue  liis  de  granit  noir  qui  eft  au  Capitole,  eft  or- 
née de  braflelets;  mais  elle  ne  les  porte  pas,  comme 
font  ordinairement  les  femmes  Grecques,  au  haut  du 
bras,  elle  les  porte  au  poignet.  Selon  toutes  les  appa- 
rences les  Egyptiens  ne  portoient  pas  leurs  bagues  aux 
doigts ,  ce  que  nous  pouvons  conclure  du  récit  de  Moïfe 
au  fujet  de  Pharaon,  lorsqu'il  dit  de  ce  Roi  qu'il  prit  fon 
amieau  qu'il  avoit  à  la  main  &  qu'il  le  mit  en  celle  de 
Jofeph  (  *  ).  Voilà  ce  que  j' ai  trouvé  à  obferver  fur  l' an- 
cien ftyle  des  Sculpteurs  Egyptiens. 

Le  fécond  article   de  cette  fedion,    qui    traite  du  B. 

ftyle  fubféquent  &  poftérieur  des  Artiftes  Egyptiens,    a  Style  Aibfe- 

pour  objet,  comme  l'article  précédent,    d'abord  le  def-  fteVieur    de 

lin  du  nud,  &  enfuite  l'ajuftement  des  figures.  l|Art    Egyp- 

Le  cabinet  du  Capitole  nous  offre  deux  flatues  de  ^  rr    j 

Baialte,    &  la  Villa  Albani  une  figure  laite  de  la  même  nud,  &  ca- 

picrre,  qui  peuvent  nous  fervir  de  point  de  comparaifon  rafteredecc 

&  nous  donner  une  idée  des  deux  manières.     J'obferverai  ^  '"' 
pourtant  que  la  tête  de  cette  dernière  figure  eA  reftaurée. 

Le  vifigc  de  l'une  des  deux  premières  ftatues  (0  " 
femble  s' écarter  un  peu  de  la  forme  Egyptienne  ordinaire, 
quoique  la  bouche  foit  encore  tirée  en  haut  &  que  le  men- 
ton foit  trop  court,  deiix  caractères  qui  difiingueut  les  an- 

L  2  cien- 

(0   Pococke  Defcr.  of  the   Eaft,         (2)  Gen.  c.  4t.   v.  4a. 
T.  I.  Tabl.  61.  (3)  Muf.  Capit.    1.  e,  Tav.  79. 
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cicnnes  têtes  Egyptiennes.  Les  yeux  y  font  creux ,  &  il  y  a 
apparence  que  dans  l'origine  ils  ont  été  compofés  d'une  au- 
tre matière.  Le  vilàge  de  la  féconde  ftatue  (')  approche 
encore  plus  de  la  forme  Grecque,  mais  le  tout-enlemble 
de  la  figure  eft  mal  deffiné ,  &  elle  eft  trop  courte  de  pro- 
portion: les  mains  font  d' un  deffin  plus  élégant  qu'  elles  ne 
le  font  aux  figures  de  l' ancien  fl)le ,  &  les  pieds  font  com- 
me à  r  ordinaire ,  à  l' exception  que  l' Artifte  les  a  tenus  un 
peuplas  écartés.  La  polition  &  l'attitude  de  la  première 
&  de  la  troifîeme  figure ,  refîemblent  parfaitement  à  celles 
des  anciennes  figures  Egyptiennes  :  elles  ont  les  bras  pen- 
dans  perpendiculairement  &,  à  l'exception  d'une  ouver- 
ture faite  avec  l'outil  à  la  première  figure,  elles  les  ont 
entièrement  adhérens  aux  côtés.  D'ailleurs  elles  font  tou- 
tes deux  adoflees  contre  une  colonne  anguleufe  à  la  ma- 
nière Egyptienne.  La  féconde  figure  a  les  bras  plus  libres 
fans  les  avoir  féparés;  elle  tient  d'une  main  une  corne 
d'abondance  remplie  de  fruits.  Contre  l'ufage  ordinaire 
cette  fiatue  a  le  dos  dégagé  &  n'a  point  de  colonne 
pour  appui. 

b.     Reinar-  Ces  figures  font  fiiites  par  des  Maîtres  Egyptiens ,  mais 

Hcrfs'^&'^e'-  ^'^^^^  ^^  domination  des  Grecs  qui  introduilirent  en  Egypte 

iie'ralfs    fur  leursDiciLX,   aiufi  que  leur  manière  d'opérer,   &  qui  de 

ce  deffin.      jem-  cQté  adoptèrent  les  ufàges  de  ce  peuple.     Comme 

les  Egyptiens  du  tems  de  Platon ,  c'  efi  à  dire  du  tems  où 

ils  faiioient  quelques  heureux  efforts  pour  fecouer  le  joug 

des  Perfes,    continuoient  de  faire  des   fiatues,    ainfi  que 

*  nous  avons  vu  ci-dcfTus  par  le  récit  du  Difciple  de  So- 

crate,  il  eft  très -probable  que  fous  les  Ptolémées  la  Scuip- 

tin-e  ait  été  pratiquée  par  des  Maîtres  de  leur  nation  :  ce  qui 

donne  un  nouveau  degré  de  probabilité  à  cette  conjeclure, 

c'efi  l'obfervation  confiante  de  leur  culte.     Une  choie  di- 

ftinguc 

CO  Miif.  Capit.  1.  c.  Tav.  80. 
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ftingue  encore  les  figures  de  ce  dernier  ftyle ,  c'efi;  qu'elles 
n'ont  point  d'hiéroglyphes,  au  lieu  que  la  plupart  des  an- 
ciennes ftatues  en  font  chargées ,  &  ces  caractères  ic  trou- 
vent gravés  tant  llir  leur  baie  que  ilir  la  colonne  à  laquelle 
elles  font  adoflees.  En  général  la  marque  caraclériAique 
c'eft  le  ftyle,  &  non  les  liiéroglyphes.  Car  quoiqu'il  ne 
s' en  trouve  point  dans  les  imitations  des  figures  Egyptien- 
nes, dont  il  fera  queflion  dans  l'article  fuivant,  il  ne  s'en 
fuit  pas  que^ijes  ftatues  des  tems  reculés  en  portent  tou- 
jours: au  contraire  il  s'en  trouve  une  infinité  qui  n'ont 
pas  la  moindre  trace  de  ces  fignes  fymboliques.  Tels 
Ibnt  deux  obélisques  de  Rome,  celui  qui  ei\  devant  St. 
Pierre,  &  celui  qui  cft  près  de  Stc.  Marie  Majeure:  Pline 
fait  la  même  remarque  liir  deux  autres  obélisques  (')•  Le 
lion  de  la  montée  du  Capitole  n'a  point  d'hiéroglyphes, 
&  rOliris  du  palais  Barberini  n'en  a  pas  non  plus.  Je 
pourois  encore  citer  une  infinité  d'ouvrages  &  de  figu- 
res qui  font  dans  le  même  cas. 

Qiiant  à  l'habillement  des  Egyptiens,    on  remarque  a' J^çf'"^'^'^' 
aux  trois  figures  de  femmes,  dont  nous  avons  fait  mention  pees. 
plus  haut ,   une  tunique ,   une  robe  &  un  manteau.     Ceci 
jie  contredit  pas  le  fentiment  d'Hérodote,    qui  alTure  que 
les  femmes  Egyptiennes  n'avoit  qu'un  habit  (^):    cela 
s' entend  fans  doute  de  la  robe ,  ou  du  vêtement  de  defTus. 
La  tunique  ou  le  vêtement  de  deffous  des  deux  ftatues  q,^g  &^ia"ro- 
du  Capitole  eft  dispofée  en  petits  phs;    elle  tombe  jus-  be. 
qu'aux  doigts  des  pieds,  &  elle  dclcend  aux  deux  côtés 
jusque  fur  ;la  bafè.     Ce  vêtement  ne  fè  voit  pas  à  la  troi- 
iieme  ftatue ,  celle  de  la  Villa  Albani ,  parce  que  les  jam- 
bes antiques  y  manquent.    Cette  partie  de  l'habillement  qui 
paroît  avoir  été  de  lin,    à  en  juger  par  la  multiplicité  des 
petits pUs,  remonte  jusqu'au  cou  &  couvre  non  feulement 

L3  le  . 

(i)  L.  3<î.  j».  293.  «d.  Hard.  iii  4.         (2)  Herodot.  L.  »,  p.  65.  1.  a». 
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le  fein,  mais  encore  tout  le  corps  jusqu'aux  pieds.  Du 
rcfte  la  tunique  avoit  des  manches  courtes  qui  n'  alloient 
que  jusque  vers  la  partie  fupérieure  du  bras.  Cette  dra- 
perie, étendue  fur  le  fein  de  la  troiiïeme  ftatue,  jette  des 
petits  plis  Ibuples  &  presqu' imperceptibles:  &  ces  plis  qui 
partent  des  mamelons  s' étendent  légèrement  de  tous  lens, 
ainfi  que  nous  Pavons  obfervé  plus  haut.  A  la  première 
&  à  la  troiiïeme  ftatue  la  robe  eft  tout- à -fait  (èmblable; 
elle  eft  adliércnte  à  la  chair,  à  l'exception  de  quelques 
plis  très -unis  qui  remontent.  D'ailleurs  à  toutes  les  trois 
flatues  la  robe  ne  va  que  jusqu'au  defTous  du  fein,  où 
elle  eft  attachée  &  aflujettie  par  le  manteau. 

bb.  Lcman-  Le  manteau  eft  relevé  par  fes  deux  bouts  fur  les  épau- 

'*^"'  les,    &  c'eft  par  les  deux  bouts  en  queftion  que  la  robe 

eft  attachée  fous  le  fein  avec  ce  vêtement.  Les  reil:es  de 
ces  bouts  defcendent  fous  le  nœud  le  long  de  la  poitrine. 
C  eft  ainfi  que  la  belle  Ifis  Grecque  du  Capitole  &  celle  du 
palais  Barberini ,  ont  leur  robe  nouée  avec  les  extrémités 
du  manteau.  Par  cette  induftrie  la  robe  eft  tirée  en  haut, 
&les  plis  fouples,  jettes  fur  les  cuifles  &  les  jambes,  re- 
montent tous  à  la  fois.  L^n  feul  pli  droit  defcend  de  la 
poitrine  entre  les  jambes  jusqu'aux  pieds. 

ec-  ^^,',']f"'  Il  fè  trouve  une  petite    différence  fur  la  troiiïeme 

ftatue  de  la  Villa  Albani  :  un  des  bouts  du  manteau  palTe 
par  defTus  l'épaule,  &  l'autre  va  par  deifous  la  mamelle 
gauche,  pendant  que  les  deux  bouts  font  noués  avec  la 
robe  fous  le  fein.  C'cft  tout  ce  que  l'on  voit  du  man- 
teau; le  relie  qui  doit  dcicendre  par  derrière,  ci\  couvert 
par  la  colonne  contre  laquelle  cette  flatue,  ainli  que  la 
première,  eft  adoflee.  La  féconde  figure  iàns  colonne, 
a  le  dos  libre,  &  le  manteau  lui  entoure  le  corps  infé- 
rieur. Le  vêtement  des  dcax  Ifis  Grecques  cil  garni  de 
franges,   ainli  que  le  ibnt  les  manteaux  des  Rois  captifs; 

par 


teau  d'Xfis. 
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par- là,  à  ce  qu'il  paroît,  on  a  vouki  défigaer  une  Di- 
vinité dont  le  culte  étoit  venu  des  pays  étrangers.  Cette 
Ibrte  de  vêtement  appelle  Gaafapwii.^  étoit  garni  de 
filets:  dès  qu'il  fut  introduit  à  Rome,  les  femmes  en 
portoient  l'hiver.  Après  cette  remarque  j'ai  obfervé  tou- 
tes les  figures  d'îfis  par  rapport  à  l'habillement,  &  j'd  dé- 
couvert que  toutes,  iàns  exception,  portent  le  manteau 
de  cette  manière,  &  que  cet  ajunement  efl  une  marque 
diftinclive  de  cette  Déeflc.  C'eft  au  moyen  de  ce  ca- 
radere  que  j'ai  reconnu  pour  une  Ifis  le  torfe  d'une  fla- 
tue  coloffale,  placée  contre  le  palais  de  Venife  à  Rome 
&  appellée  par  le  peuple  la  Donna  Lucretia.  C'eft 
ainfi  qu'eft  ajuAée  encore  une  belle  Ifis  de  bronze,  de 
la  hauteur  d' un  palme ,  confervée  au  cabinet  d' Hercula- 
num.  Il  efl  en  de  même  de  deux  ou  trois  figures  plus 
petites  de  cette  DéeiTe  du  même  cabinet.  Toutes  ces 
figures  ont  les  attributs  de  la  Fortune. 

Il  s'agit,  dans  ce  troifîeme  article  de  la  féconde  fec-         ^;  . 
tion,    de  figures  qui  ont  plus  de  rcfiemblance  avec  les  tîons  des  où- 
anciennes  figures  Egyptiennes ,   que  celles  du  fiyle  pofié-  vragesEgyp- 
rieur ,    &  qui  pourtant  n'  ont  point  été  faites  en  Egypte,  "^"',  ^"  ^^' 
ni  par  des  Maîtres  Egyptiens ,  étant  des  imitations  de  leurs 
ouvrages  antiques,    adoptés  par  les  Romains  lorsqu'ils 
introduifirent  chez  eux  le  culte  de  cette  nation.       Les 
plus  anciennes  producT:ions  fiiites  dans  cette  manière  font, 
autant  que  je  fâche,    deux  figures  d'Ifis  en  deux  bas -re- 
liefs de  plâtre,  d'un  làillant  très- doux,  morceaux  qu'on 
voit  à  une  petite  chapelle  au  parvis  du  temple  d'Ilis,  dé- 
couvert depuis  peu  dans  les  fouilles  de  Pompéïa.      Le 
défaflre  de  cette  ville  étant  arrivé  fous  le  règne  de  Ti- 
tus,   il  eft  évident  que  ces  figures  font  plus  anciennes 
que  celles  qu'  on  a  déterrées  dans  la  Villa  /Idriana  près 
de  Tivoli.     Sous  ce  dernier  Empereur ,  qui  étoit  fingu- 

licrô- 
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lierement  fuperftiticux  malgré  toutes  fes  connoilTances ,  la 
vénération  pour  les  Divinités  Egyptiennes  paroît  s'être 
plus  répandue  que  jamais.  Séduit  par  l'exemple,  le  peuple 
aura  fans  doute  fuivi  les  pratiques  luperAitieufes  de  Ion 
Maître.  Ce  Prince  fit  bâtir  à  ià  maifon  de  campagne  de 
Tibur  un  temple  qu'  il  nomma  Canopus ,  &  qu'  il  décora 
de  Divinités  Egyptiennes.  En  effet  la  plupart  de  ces  ou- 
vrages imités,  ont  été  trouvés  dans  les  fouilles  des  édi- 
fices d'Adrien.  Dans  les  unes  il  fit  copier  exacfiement 
les  figures;  dans  les  autres  il  combina  l'Art  des  Egyp- 
tiens avec  celui  des  Grecs.  De  l'une  &  l'autre  manière, 
il  fe  trouve  des  fiatues  qui,  Ibit  pour  la  pofition  Ibit 
pour  la  direélion,  relfemblent  parfaitement  aux  ancien- 
nes figures  Egyptiennes:  c'eft  à  dire  qu'elles  font  pofées 
droites,  fans  acl:ion,  les  bras  pendans  perpendiculaire- 
ment &  attachés  aux  côtés ,  les  pieds  rangés  parallèlement 
&  le  dos  appuyé  contre  une  colonne  angulaire.  D'autres 
font  tenues  dans  la  même  pofition,  mais  elles  ont  les 
bras  libres ,  avec  lesquels  elles  portent  ou  montrent  quel- 
que chofe.  Il  efl;  fâcheux  que  ces  figures  n'aient  pas 
toutes  leurs  têtes  antiques  :  car  c'  eft  toujours  la  tête  qui 
fournit  les  principaux  indices  du  ftyle.  C  efl:  ce  qu'  il  efl; 
bien  eflcntiel  de  remarquer,  parce  qu'il  paroît  que  ceux 
qui  ont  écrit  fur  les  fiatues  Egyptiennes,  n'en  ont  pas 
toujours  été  inflruits,  &  Bottari  s'arrête  longtems  à  la 
tête  d'Ifîs  dont  nous  venons  de  parler  (•). 

fin-  !fes'"où-  Parmi  les  ftatues  de  ce  genre ,  on  en  remarque  par- 

vrages  rela-  ticulicrcment  deux  de  granit  rougeâtre  (^),  placées  con- 
tivement  au  ^^q  ]q  palais  Epifcopal  de  Tivoli,  &  l'Antinoiis  Egyptien, 
a  a  'statues    coiifervé  au  cabinet  du  Capitule.     Cette  dernière  figure 

eft 

(i)  Muf.    Capjt.     T.   3-    fig.   8i.         (i)   Maffei    Raccolta    di    ftatues 
p.  152.  Fol.  148. 
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eft  un  peu  plus  grande  que  le  naturel,  tandis  que  les  deux 
premières  font  presqu'une  fois  plus  grandes,  ayant  non 
lèulement  la  polition  des  plus  anciennes  figures  Egyp- 
tiennes, mais  étant  encore  adolTées  contre  une  co- 
lonne angulaire,  &  de  plus  caradérifées  par  des  hiéro- 
glyphes. Elles  ont  les. hanches  &  la  partie  inférieure  du 
coi-ps  couvertes  d'un  tablier,  &  la  tête  coiftee  d'un  bon- 
net avec  deux  bandes  unies  qui  defcendent  en  avant.  De 
plus  ces  figures  portent  flir  la  tête  une  corbeille,  à  la 
manière  des  Caryatides,  &  la  corbeille  &  la  figure  font 
faites  du  même  morceau.  Or  comme  ces  ftatues  en  gé- 
néral reflemblent  parfaitement  aux  ouvrages  Egyptiens  du 
premier  fiyle,  foit  pour  l'attitude,  foit  pour  la  forme, 
il  ne  faut  pas  s' étonner  fi  presque  tous  ceux  qui  ont  traité 
de  l'Art  leur  ont  afTigné  la  plus  haute  antiquité.  On  s'en 
efi  tenu  à  la  forme  apparente,  fans  examiner  avec  atten- 
tion les  parties,  feules  capables  de  démontrer  le  contraire. 
La  poitrine,  qu'on  voit  aplatie  aux  anciennes  figures 
d'hommes,  fe  trouve  haute  &  impofànte  à  celles-ci.  Les 
côtes  au  deffous  de  la  poitrine  qui  ne  font  point  du  tout 
apparentes  aux  premières,  font  indiquées  fortement  aux 
dernières.  Là,  le  corps  au  defTus  des  hanches  eft  extrê- 
mement grêle,  ici  il  paroît  dans  toute  fa  plénitude.  Dans 
celles-ci  les  articulations  des  genoux  font  plus  difiinéles 
que  dans  celles-là,  les  mufcles  des  bras  &  des  autres  par- 
ties y  frappent  d'abord  les  yeux.  Les  omoplates  qui  Ibnt 
à  peine  indiquées  dans  les  premières  figures,  s'élèvent 
aux  dernières  avec  un  fort  arrondifiement,  &  les  pieds 
approchent  de  bien  près  de  la  forme  Grecque.  Mais  la 
plus  grande  différence  fe  trouve  dans  le  vif  âge,  dont  le 
faire  n  eft  nullement  dans  le  goût  Egyptien ,  &  dont  les 
airs  de  tête  ne  reffemblent  point  à  ceux  de  cette  nation. 
Les  yeux  ne  font  pas  à  fîeur  de  tête  comme  dans  la  na- 
ture &  dans  les  plus  anciennes  têtes  Egyptiennes 5  ils  font 
Hifi.de  l'Art.  T.J.  M  très- 
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très -enfoncés,  d'après  le  fyftême  Grec,  pour  relever 
l'os  de  l'œil  &  pour  iiTénager  un  effet  de  lumière  & 
d'ombre.  Outre  ces  formes  Grecques,  on  y  voit  une 
configuration  entièrement  reffemblante  à  la  phyiionomie 
de  l'Antinous  du  ftyle  Grec:  ce  qui  me  porte  à  croire 
que  ces  flatues  m'offrent  véritablement  une  image  Egyp- 
tienne de  ce  fameux  jeune  homme.  L'Antinous  Egyp- 
tien du  cabinet  du  Capitole,  décelé  encore  mieux  le 
ftyle  mixte  de  l'Egypte  &  de  la  Grèce,  la  flatue  étant 
libre  de  tous  côtés ,  fans  être  adoffée  à  une  colonne.  Aux 
ftatues  de  ce  genre,  l'on  peut  ajouter  différens  Sphinx, 
A  la  Villa  Albani  on  en  voit  quatre  de  granit  noir,  dont 
les  têtes  ont  une  forme  qui  n'a  pu  être  conçue  ni  exé- 
cutée par  des  Maîn-es  Egyptiens.  Les  ftatues  d'Ifis  en 
marbre  ne  doivent  pas  être  rangées  dans  cette  claffe  :  fai- 
tes entièrement  dans  le  ffyle  Grec,  elles  ont  été  exécu- 
tées fous  les  Empereurs,  parce  que  du  tems  de  Ciceron 
le  culte  de  cette  Divinité  n'étoit  pas  encore  reçu  à 
Rome   (')• 

bb.  Ba5-re-  Parmi  les  bas -reliefs  reconnus  pour  des  imitations, 

Uefs.  jj  fgut  lurtout  diftinguer  un  morceau  de  bafalte  vert,  ex- 

pofé  dans  la  cour  du  palais  Matteï,  &  repréfentant  la 
proceffiori  d'un  fàcrifice  (^).  L'Ifîs  figurée  fur  cet  ou- 
vrage eft  aîlée,  &  fes  aîles  attachées  au  deffus  des  han- 
ches, defcendent  de  façon  qu'elles  couvrent  presque  tout 
le  corps  inférieur,  La  même  Déeffe  fur  la  table  Ifiaque 
a  pareillement  de  grandes  aîles  attachées  comme  à  la 
figure  précédente  &  dirigées  de  manière  qu'elles  lui  cou- 
vrent les  jambes.  C'eft  ainfi  qu'une  médaille  de  l'île  de 
Malthe  (3),    nous   offre  deux  figures  fous  la  forme  de 

Chéru- 

(i)  De  Nat.  Deor.  L.  3.  e.  19.  n.  13.  GronoT.  Pncf.  ad  T.  5.  Antiq. 

(i)  P.  S.  Birtholi  Adniir.  Graec.  p.  g.    Nuni.  Pembrock.  V.  2. 

{3)  Motraye  Voy.    T.  i.  pi.  14.    Tab.  $6. 
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Chérubins  avec  des  ailes  lemblables,  &  qui  plus  eft» 
avec  des  pieds  de  bœufs.  Ces  figures  »  placées  l'une 
vis-à-vis  de  l'autre,  ont  aufli  de  grandes  aîles  qu'elles 
étendent  en  avant,  comme  pour  s'ombrager.  Il  en  eft 
de  même  d'une  figure  parmi  les  peintures  iUr  une  mo- 
mie (' ) j  elle  a  deux  aîles  qu' elle  dirige  d' un  fèns  con- 
traire, l'une  baiiTée,  l'autre  haulTée. 

Je  ne  puis  m' empêcher  de  rapporter  ici  une  mé- 
prilè  de  Warburton  (*),  qui  avance  que  la  fameufb 
table  Iliaque  eft  un  ouvrage  fait  à  Rome.  Cette  opi- 
nion eft  tout- à -fait  deftituéc  de  fondement,  &  il  pa- 
roit  ne  l'avoir  adoptée  que  parce  qu'elle  cadre  avec 
fbn  fyfiême.  Quoiqu'il  en  foit,  ce  monument  a  tous 
les  caraderes  de  l'ancien  ftyle.  Les  hiéroglyphes  qui 
s'y  trouvent  &  qui  ne  fè  rencontrent  fur  aucun  des 
ouvrages  imités  par  les  Romains,  foumifient  des  rai- 
fons  pour  foutenir  fon  antiquité  &  pour  réfuter  l'opi- 
nion de  Warburton. 

Outre  les  ftatues  &  les  bas-reliefs,  confidérés  ^^'  Canop» 
comme  des  imitations,  il  faut  encore  mettre  dans  cette  ^^v^v/^"*^' 
clafie  les  Canopes,  exécutes  ordinairement  en  bafàlte, 
&  les  pierres  gravées,  travaillées  du  tems  des  Empe- 
reurs, étant  caradérifés  par  des  figures  &  par  des  lym- 
boles  dans  le  goût  Egyptien.  A  P  égard  des  Csnopcs  il 
s'en  trouve  un  en  balàlte  vert  au  cabinet  du  Capitole; 
mais  les  deux  plus  beaux,  aufli  en  bafàlte  vert,  fe  voient 
parmi  les  Curiofités  de  Borioni,  dont  le  plus  intérel- 
fant  a  été  trouvé  fur  le  promontoire  de  Circée  entre 
Nettuno  &  Terracine,    &  a  déjà  été  publié  (3),      Au 

M  2  Capi- 

[i)  Gordon  1.  c.  Tab.  XL  (=)  Ant.  Borioni  Coleftanea  An- 

(2j  £fl'a>-  fur  les  Hiérogl.  p.  kj^.     ti<juit,  Koiu.  de.  N,  3. 
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Capitole  il  y  a  un  autre  Canope  tout  femblable  &  de 
Ja  même  pierre:  il  a  été  trouvé  dans  la  iamcule  Villa 
Adriana  à  Tivoli,  Qiiant  à  1"  antiquité  de  ces  formes 
on  en  peut  juger  d'après  diflcrcns  caractères,  foit  par 
ie  deflin  &  par  le  travail,  foit  aufli  par  le  manque 
d'hiéroglyphes.  Le  deffin  des  Canopes,  &  lurtout  de 
la  tête,  efl  entièrement  dans  le  flyle  Grec;  mais  les 
figures  en  bas -relief  travaillées  fur  le  corps  du  Dieu- 
Vafe,  font  des  imitations  Egyptiennes.  Le  travail  de 
ces  figures  eft  fiillant,  &  par  conféquent  il  n'eft  pas 
de  la  main  d'aucun  Artifte  Egyptien,  dont  les  figures 
d'un  relief  très- doux  font  presqu'arafées  à  la  pierre  fur 
laquelle  elles  font  pratiquées. 

Parmi  les  pierres  gravées,  tous  les  fcarabées, 
c'eft  à  dire  toutes  les  pierres  dont  la  partie  convexe 
repréfente  un  efcarbot  gravé  en  relief  &  dont  le  côté 
uni  offre  une  Divinité  Egyptienne  travaillée  en  creux, 
font  des  tems  poftérieurs.  Les  Ecrivains  qui  tiennent 
ces  pierres  pour  très -antiques  (')  n'ont  point  d'au- 
tres fignes  qui  conftituent  leur  haute  antiquité  que  la 
médiocrité  du  travail:  ils  ne  connoifTent  point  de  ca- 
raderes  qui  indiquent  la  manœuvre  des  Egyptiens. 
De  plus  toutes  les  pierres  gravées  ordinaires,  repré- 
fentant  des  figures  ou  des  têtes  de  Sérapis  ou  d'Anu- 
bis,  font  du  tems  des  Romains.  Dans  ces  ouvrages, 
Sérapis  n'a  rien  d' Egyptien j  c'eft  le  Pluton  des  Grecs, 
comme  je  le  ferai  voir  dans  le  volume  fuivant.  Auili 
prétend-t-on,  que  le  culte  de  cette  Divinité  vient  de 
îa  Thrace,  &  qu'il  ne  fut  introduit  en  Egypte  que 
fous   le   premier    des  Ptolémées   (*).       Le    cabinet   de 

Stofch 

(i)  Nstfer  Pier.    gr.  Fig.  3.  p.  179.     Conf.  Hiief.   Dein.  Evang. 

il)    Mdcrob.  Saturn.    L.  i.    c.  7.     Prop.  4.  c.  7.  p.   loo. 
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"Stofch  renfermoit  quinze  pierres  gravées  avec  l'image 
•d'Anr.bis,  &  elles  ibnt  toutes  des  tems  poflérieurs. 
Les  pierres  nommées  Abraxas  font  généralement  recon- 
nues aujourd'hui  pour  des  caractères  myftiques  des 
Gnoftiques  &  des  Bafiiidiens,  hérétiques  des  premiers 
iiecles  du  Chriftianisme,  &  le  travail  en  eft  tel  qu'il 
ne  mérite  aucune   confidération. 

Il  en-  eft  généralement  des  figures  drapées,  qui  b.  jugement 
font  des  imitations  de  l'ancien  ftylc  Egyptien,  comme  ^"^,  ^^  ^'^' 
du  defTin  &  de  la  forme  du  nud.  Quelques  figures  ^^"^' 
d'hommes,  faites  fur  le  vrai  modèle  Egyptien,  ne  font 
ajuiîécs  que  d'un  tablier:  celle  dont  j'ai  parlé  plus 
haut,  &  dont  la  tête  rafe  eft  ornée  d'un  fîocon  de 
cheveux,  eft  tout- à -fait  nue,  ce  qui  ne  fe  trouve  ja- 
mais aux  figures  anciennes  de  ce  peuple.  Les  figures 
de  femmes  de  ce  dernier  flyle  font,  comme  celles  du 
premier,  entièrement  vêtues.  Dans  les  imitations  de  l'an- 
cienne manière,  il  en  efl  dont  la  draperie  efl  indiquée 
par  un  petit  rebord  faillant  aux  jambes,  &  par  une 
bordure  autour  du  '  cou ,  ainfî  qu'  au  haut  des  bras. 
A  quelques  unes  de  ces  figures  on  voit  un  feul  pli 
tomber  du  milieu  du  corps  entre  les  jambes;  il  en  eft 
d'autres  qui  portent  par  defiiis  ce  vêtement  un  manteau 
attaché  ilir  la  poitrine,  de  la  même  manière  que  je  l'ai 
obfervé  plus  haut.  La  Villa  Albani  ofire  une  fingularité 
qui  mérite  d'être  remarquée:  on  y  voit  une  figure 
d'homm.e  de  marbre  noir  vêtue  en  femme  &  dont  le  fexe 
efl  indiqué  fous  l'habillement  par  une  élévation  qui  ne 
laiffc  rien  d' équivoque.  La  tête  de  cette  figure  efl  perdue. 
La  galerie  Barberini  confèrve   une  Ilis   de   marbre   ('), 

M  3  qui 

(i)   Maffei  Raccolt.  di  Stat.   n.  55. 
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qui  eft  entortillée  d'un  fèrpcnt  &  qui  eft  coiffée  d'un 
bonnet  à  la  manière  dés  figures  Egyptiennes.  L'or- 
nement qu'elle  porte  autour  du  cou  &  qui  defcend 
jusqu'à  la  gorge,  eft  une  elpece  de  mantelct,  compofc 
de  plufieurs  rangs  de  cordons  ou  de  perles  (').  C'eft 
ainfi  qu'on  voit  ajufté  plufieurs  Canopes,  entr' autres 
celui  du  Cardinal  Albani.  — 

^i)  Defcriptioai  des  Fier.  gr.  du  cab.  de  Stofch.  p.  lo. 
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CHAPITRE     II. 

De  la  partie   mécanique  de  l'Art  chez   ks  Egyptîenf. 


w 


DelaStuIp- 
ture    des   JE- 

gypdcns. 


ous  parlerons  dans  ce  fécond  chapitre  de  la  par- 
tie mécanique  de  l'Art  des  Egyptiens,  divifée 
en  deux  articles,  la  Sculpture  «&  la  Peinture. 
Dans  Tun  &  l'autre  Art  nous  difcuterons,  &  la  façon 
d' opérer  des  Artiftes ,  &  la  matière  employée  à  la  fabri- 
que des  ouvrages. 

Pour  ce  qui  concerne  la  façon  d'opérer,    voici  ce         a. 
que  Diodore  de  Sicile  nous  apprend,   fàvoir  que  les  Sta-    De  k  façon 

*.  T-  •  r  •       ■  /Il  •  d'opérer  des 

tuaires  Egyptiens  iuivoient  une  méthode  toute  particu-  sculpteurs  E- 
liere  (').     Après  avoir  dégrolB  la  pierre  &  lui  avoir  im-  gyptiens. 
primé  la  règle  &  la  mefurc  fixe,  ils  la  fcioient  en  deux 

par 

(l)  L.  I.  ad  £u. 
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par  le  milieu  «Sf  Ce  partageoient  enfuite  l'ouvrage,  de 
ibrte  qu'il  y  avoit  deux  Maîtres  qui  travailloieiit  à  une 
feule  &  même  figure.  C'eft  ainfi,  à  ce  qu'on  prétend, 
que  Télcclès  &  Théodore  de  Samos  exécutèrent  en  bois 
une  flatue  d'Apollon,  érigée  à  Samos  en  Grèce:  Tele- 
clès  en  fit  une  moitié  à  Ephefe  &  Théodore  l'autre  moi- 
tié à  Samos.  Cette  ftatue  étoit  féparée  par  le  milieu  du 
corps  au  dclTous  des  hanches  jusqu'aux  parties  naturelles, 
&  enfuite  rejointe  vers  le  même  endroit,  fi  bien  que  les 
deux  moitiés  s' enchafîoient  parfaitement.  Ainfi  quand 
Ariftotedit,  kata  tÎn  orophÎn,  il  faut  lire,  kata 
tÎn  osphyn('),  &  faire  réflexion  qu'on  ne  fe  fert 
jamais  de  kata  pour  défigner  le  principe  d' un  mouve- 
ment, mais  pour  marquer  des  rapports  &  des  fucceffions. 
Les  conjedures  de  Rhodomannus  &  de  WefTeling  fur 
K  o  R  Y  phî  N  ne  fhuroient  abfolument  avoir  lieu  ;  l'ancienne 
leçon  orophÎn  approche  infiniment  plus  de  la  juftefle 
apparente.  Quoiqu'il  en  foit,  je  ne  penfc  pas  qu'on 
puifie  donner  une  explication  plus  raifonnable  aux  paf 
figes  des  Auteurs  qui  ont  fait  mention  de  cette  façon 
d'opérer.  Car  peut -on  croire,  comme  tous  les  Tra- 
dudleurs  rendent  ces  paflages,  que  la  ftatue  ait  çté  fé- 
parée en  deux  depuis  le  fommet  de  la  tête  jusqu'aux 
parties  naturelles,  de  la  même  manière  que  Jupiter, 
iiiivant  la  fable,  fendit  en  deux  la  première  race  des 
hommes  compofés  de  deux  corps,  l'un  mâle  &  l'au- 
tre femelle  (^)?  Les  Egyptiens  auroient  fait  aufli  peu 
de  cas  d'un  pareil  ouvrage,  que  de  cet  homme  moi- 
tié blanc  &  moitié  noir,  que  leur  montra  le  premier 
Ptolémée    (0»      l^om  appuyer  mon   opinion    je    peux 

citer 

(i)  Ariftot.  Hift.  Anim.  L.  i.'p.  ip.         (a)  Plato.  Conviv.  p.  19.  D. 
1.  4.  éd.    Sylburg.    "Ex''i""'^   tovtuv         (3)  Lucian.  Pronieth.  c,  4.   J.  28, 

Conf.  Herodot.  L.  a.  p.  66.  1.  14. 
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citer  un  morceau  connu,  c'eft  le  fameux  Antinous  du 
C.ipitole,  compolë  de  deux  moitiés  qui  font  jointes  foui 
les  hanches  &  ibus  la  ceinture:  ftatue  qu'on  peut  regar- 
der aufli  par  rapport  à  cet  objet  comme  une  imitation. 
Cependant  il  y  a  lieu  de  croire  qu'on  n'a  eu  recours  à 
cet  expédient  que  pour  les  ftatues  coloflales;  parce  que 
toutes  les  autres  ftatues  Egyptiennes  font  faites  d'un  feul 
morceau.  Mais  Diodore  parle  lui-même  de  plufieurs 
Coloffes  exécutés  d'une  feule  malle  ('),  dont  quelques 
uns  le  font  conlervés  (*):  parmi  les  figures  colofliiles 
dont  parle  cet  Hiftorien ,  il  faut  compter  la  ftatue  du  Roi 
Oiymanthya,  dont  les  pieds  avoient  quatorze  palmes 
de  longueur. 

Toutes   les   ftatues  Egyptiennes  parvenues   jusqu'à         B. 
nous  font  terminées  &  polies  avec  un  foin  infini.     Il  n'y   P^  l'execu- 

r     1  ri'  ri-/-  1      f'O"  des  fta- 

en  a  pas  une  leule  qui  ioit  achevée  au  imiple  cileau,  tel-  t„es    des 
les  que  le  font  quelques  unes  des  meilleures  ftatues  Grec-  Sculpteurs E- 
ques.     En  ne  fe  fervant  que  de  cet  outil  il  n'y  avoit  pas  eyptiens. 
moyen  de  donner  une  furface  polie  au  granit  &  au  ba- 
làlte ,  ces  fortes  de  pierres  étant  compofées  de  parties  hé- 
térogènes.    Les  figures  placées  à  la  pointe  des  obélisques 
les  plus  élevés  font  exécutées  d'une  manière  auffi  foignéc 
que  celles  qui  font  faites  pour  être  confidérécs  de  près: 
c'cft  ce  qu'on  peut  voir  à  l'obélisque  Barberini,    &  fur-, 
tout  à  celui  du  foleil,    couchés  tous  deux  à  terre.     A  ce 
dernier  on  remarque  furtout  l'oreille  d'un  Iphynx  tra- 
vaillée avec  tant  de  finefie  &  d' intelligence ,  que  les  bas- 
reliefs  Grecs  ne  nous  offrent  pas  de  travaux  plus  parfaits 
par  rapport  à  cette  partie.      On  trouve  ce  même  fini  à 
une  pierre  gravée  Egyptienne  véritablement  antique  du 

cabinet 

(1)  L.  I.  p.  44.  45.  Cl)  Pocock's  DeCr.   of  the  Eaft, 

T.  I.  p.  106. 
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cabinet  de  Stofch  (');  l'exécution  en  eft  fi  parfait© 
qu'elle  ne  le  cède  en  rien  aux  meilleures  pierres  gravées 
Grecques.  C'eft  une  agathe-onyx  d'une  grande  beauté 
qui  reprélcnte  une  Ilis  affife  &  qui  cil  travaillée  dans  le 
goût  des  obélisques.  Comme  il  fe  trouve  une  petite 
îeuillc  blanche  fous  une  couche  très -mince  &  de  couleur 
brune  qui  efl:  celle  de  la  pierre,  le  Graveur^  pour  tirer 
parti  de  ce  blanc,  y  a  travaillé  plus  en  creux  le  vilage, 
les  bras  &  les  mains  ainfi  que  le  fiege  de  la  Déefle. 

Les  Artiftes  Egyptiens  creufoient  quelquefois  les 
yeux  pour  y  inférer  des  prunelles  d'une  matière  diffé- 
rente ,  ainli  qu'  on  le  voit  à  une  tête  de  la  Villa  Albani  & 
à  rifis  du  fécond  ftyle  Egyptien  du  Capitole.  A  une  au- 
tre tête  de  la  Villa  Albani,  faite  du  plus  beau  granit  à 
petits  grains ,  on  remarque  que  les  prunelles  font  terminées 
avec  un  outil  pointu,  &  non  pas  polies  comme  la  tètç. 

C  Les  autres  ouvrages  delà  fculpture  Egyptienne,  con- 

.,,"  ^""'  fiftent  en  figures  taillées  dans  la  pierre  &  travaillées  de  rc- 

laiiltes   dans  ^^  i,^  r  i  i      r  ^ 

la  pierre  &  licf:     c'eft  a  dire,    les  figures  y  font  de  relief,    quant  a 
traitées     de  gHes  mêmcs,    &  elles  ne  le  font  pas,    quant  à  l'ouvrage 
as-reiefs.    ^^^^^  lequel  elles  font  pratiquées,  étant  arafées  avec  la  fur- 
face  de  la  table.     Les  Artifles  de  cette  nation  ne  feifoicnt 
des  ouvrages  que  nous  appelions  de  relief  qu' en  bronze: 
la  forme  &  la  fonte   donnoient  les  faillies  requifes  aux 
objets.     A  l'égard  de  la  dernière  forte  de  bas -reliefs,  le 
tems  nous  a  confèrvé  un  vafe  de  bronze,     ou  un  feau 
avec  une  anfe,    dont  les  Anciens  fe  fervoient  dans  les  ià- 
crifices  &  que  les  Ecrivains  de  Rome  qui  ont  parlé  des 
coutumes  Egyptiennes  nomment  Situla.     Cependant  celui 
qui  l'a  fait  connoître   le   premier   s'efi:  trompé  en  don- 
nant 

(t)  Dcfcr.  des  Fier.  gr.  du  Cab.  de  Stofch,    p.  13. 
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nsnt  à  ce  vafe  le  nom  d'un  Vamius  ^achi  (■).  Le 
poncfleur  de  ce  morceau  curieux,  le  célèbre  Comte  de 
Caylus,  en  a  fait  la  defcription  (^)5  j'aurai  occaiion  d'en 
parler  ci- après.  Qiiand  j'avance  que  les  bas -reliefs  pro- 
prement dits  n'  étoient  exécutés  qu'  en  bronze ,  je  lais  très- 
bien  qu'il  y  a  des  pierres  d'Egypte  qui  offrent  des  ouvra- 
ges de  relief,  tz\i  que  les  Canopes  de  bafàlte  vert.  Mais 
qu'on  fe  rappelle  que  j'ai  rangé  ces  fortes  de  figures  par- 
mi les  imitations  poftérieures,  laites  du  tems  des  Ro- 
mains. Une  tête  de  femme  en  marbre  blanc,  faite  dans 
l'-ancien  ftyîe  Egyptien,  &  enclavée  dans  le  mur  du  Ca- 
pitule près  de  la  demeure  du  Sénateur,  fembleroit  dépo- 
ter ici  contre  moi,  parce  qu'elle  n'eft  pas  exécutée  dans 
le  goût  Egyptien,  mais  dans  le  goût  Grec,  ayant  beau- 
coup plus  de  iaillant  Toutefois  pour  peu  qu'on  exa- 
mine cette  tête  avec  une  bonne  lunette,  on  découvre 
qu'elle  eft  le  refte  d'un  ouvrage  plus  confîdérable ,  & 
qu'elle  z.  été  ajuflée  dans  les  tems  modernes  fur  une  ta- 
ble de  marbre.  On  voit  très -bien  que  jadis  cette  tête 
a  été  de  relief  en  dedans  <ki  marbre ,  fur  lequel  elle 
avoit  été  travaillée. 

Qiiant  à  la  matière  employée  par  les  Egyptiens  Des  différeo- 
pour  faire  leurs  ouvrages  de  fculpture,  il  fe  trouve  des  f^'  matières 
figures  d'argile,  de  bois,   de  pierre  &  de  bronze.  pr/le/Egyp. 

Le  Comte  de  Caylus  nous  apprend  que  dans  l'île    '     ' 

,      y-,,  .\    r  j  •    '     1  .a.    Ouvrages 

de  Chypre  n  le   trouve  une  grande  quantité  de  petites  jg  tç„ç  ^^ 
frgures  en  terre  cuite  5    ce  qui  ne  doit  pas  nous  fiirpren-  te. 
dre,    cette  île,    ayant  été  fous  la  domination  des  Ptolé- 
mécs ,  aura  auflï  été  habitée  par  des  Egyptiens.     A  Pom- 
péïa  dans  le  temple  d'Ifîs  on  a  trouvé  plufieurs  de  ces 

N  2  figures, 

(i)  Martin,  Explie.  de=  Monuœ.         Ti)  Caylus,  Recueil  d'Antiquités. 
finguL  p.  444.  T.  <5.  Ji,  40. 


loq  Livre  II.     Chapitre  IL  ' 

figures ,  travaillées  dans  le  vrai  goût  antique  de  l'Egypte" 
& ■  caradérilëes  par  des  hiéroglyphes;  moi  même  j'en 
polTcdc  cinq,  repréfcntant  des  Prêtres  d'Iiis,  &  M.  d'Ha- 
milton  en  confervc  encore  un  plus  grand  nombre  dans 
ion  cabinet  à  Naples.  Ces  petites  figures,  toutes  fem- 
blables,  font  enduites  d'une  couche  verte  d'émail  ou  de 
vernis.  Les  mains  croifées  fur  la  poitrine,  elles  tiennent 
dans  la  gauche  une  baguette,  &  dans  la  droite,  outre  le 
fouet  ordinaire,  une  bande  à  laquelle  eft  attachée  une 
tablette  derrière  l' épaule  gauche.  Au  cabinet  d'Hercula- 
num  on  voit  deux  figures  un  peu  plus  grandes  de  cette 
eipece,  où  cette  tablette  porte  des  hiérogliyphes. 

b.  Ouvrages  Plufîeurs  cabinets  de  curiofité  confervent  des  figures 
dç  bou.         ^g  bois,    terminées  dans  le  goût  des  momies;    celui  du 

collège   Romain  en  polTede  trois    dont    une  eft  relevée 
de  couleurs. 

c.  Ouvrages  L'Egypte  produit,  comme  on  (ait,  différentes  fortes 
e  pierre.      ^^  pierres,  le  granit,  le  baflilte,  l'albâtre  &  le  porphyre., 
a.   Le  gra-  j^g  granit  eft  de  deux  elpeces,   le  blanc  mêlé  de  noir,  le 

rouge  mêlé  d'une  forte  de  blanc;  le  premier  fe  trouve 
dans  divers  pays,  mais  pas  lî  parfait  de  couleur  &  de  du- 
reté que  celui  d'Egypte;  le  fécond  ne  le  rencontre  ablb- 
lument  que  dans  ce  pays -là.  C'eft  de  ce  granit  que  font 
taillés  tous  les  obélisques,  &  il  fe  trouve  pluficurs  ftatues 
fculptées  de  cette  pierre,  entre  autres  les  trois  plus  gran- 
des figures  du  cabinet  du  Capitole.  La  grande  Ilîs  du  mê- 
me endroit  eft  faite  d' un  granit  noirâtre.  Après  cette  Ilîs 
une  des  plus  grandes  figures  qu'on  connoiffe,  c'eft  l'Anu- 
bis  de  la  Villa  Albani,  fins  citer  les  autres.  Je  remar- 
querai ici  qu'un  grand  Erudit,  Jolèph  Scaliger  (').  & 
un  Voyageur  moderne,  la  Motraye  (^),  fe  font  imagi- 
nés 

(i)  Scaliger.  in  Scaligeran.  (2)  Motraye  Voy.  T.  z.  p.  224. 
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nés  que  le  granit  ctoit  une  pierre  artificielle.  Pendant 
qu'on  (iiit  que  l'Elpagne  abonde  en  toutes  fortes  de  gra- 
nit &  que  c'eft  la  pierre  la  plus  commune  du  pays;  on  lait 
de  plus  qu'elle  le  trouve  aulTi  en  Allemagne  &  dans  beau- 
coup d' autres  endroits.  Il  luffit  que  le  beau  granit  rouge 
eft  llirtout  propre  à  l'Egypte.  Ainfi  on  peut  mettre  au 
nombre  des  fables  ce  qui  eî\  rapporté  dans  plulieurs  livres, 
lavoir  que  le  Pape  Alexandre  VII.  avoit  fait  venir  de  l'île 
d'Elba  une  des  colonnes  angulaires  du  portail  du  Pan- 
théon. On  lait  que  cette  colonne  eft  de  granit  rouge, 
&  que  l'île  en  queftion  ne  produit  qu'un  granit  noir 
mêlé  de  blanc,  qui  le  (trouve  dans  beaucoup  d'autres 
pays.  L'obélisque  du  cirque  de  Caïus,  placé  devant 
r  églife  de  St.  Pierre  &  érigé  jadis  par  un  fils  de  Sélofiris, 
ne  porte  làns  doute  point  d'hiéroglyphes,  parceque  ce 
Prince  ne  s'étoit  fignalé  par  aucune  adion  glorieule,  & 
qu'au  rapport  d'Hérodote  ou  de  Diodpre  l'éredion  de 
ces  monumens,  caradérifés  par  des  figures  hiéroglyphi- 
ques, étoit  une  prérogative  des  Rois  qui  avoient  im- 
mortalifé   leurs  noms. 

Le  bafalte  ordinaire  eft  une  pierre  qui  a  de  la  ref-  bb.  Le  ba- 
femblance  avec  la  lave  du  Vefuve,  dont  la  ville  de  Na-  '^' 
pies  eft  pavée,  ainfl  qu'avec  les  pierres  dont  font  faites 
les  anciennes  voies  Romaines;  &  à  proprement  parler  le 
balalte  cft  une  forte  de  lave  d'une  teinte  égale,  telle 
qu'elle  le  trouve  le  plus  fréquemment.  Il  y  a  deux  for- 
tes de  bafilte,  le  noir  qui  eft  le  plus  commun,  &  le  ver- 
dâtre  qui  eft  le  plus  rare.  Nous  avons  furtout  des  ani- 
maux de  la  première  elpece:  tds  font  les  lions  de  la 
montée  du  Capitule  &  les  Iphynx  de  la  Villa  Borghclè. 
Qiiant  aux  deux  grands  Iphynx,  celui  du  Vatican  & 
celui  de  la  Villa  Giulia ,  tous  deux  de  dix  palmes  de  hau- 
teur, ils  font  d'un  granit  rougaâtre.     Les  deux  grandes 
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fktiies  Egyptiennes  du  Capitole,  faites  dans  le  ftyle 
poftérieur,  &  quelques  unes  des  plus^  petites,  font  de 
Liniltc  noir.  Le  biiHike  vcrdâtre  fè  trouve  de  différente 
teinte,  ainlî  que  de  différente  dureté:  les  Artiftes  Egyp- 
tiens &  Grecs  fe  font  efforcés  à  l'envi  de  travailler  cette 
pierre.  En  figures  Egyptiennes  on  voit  un  petit  Anubis 
afTis  au  cabinet  djii  Capitole  ;  des  cuifTes  &  des  jambes  en- 
trelacées à  la  Villa  AÎtierL  On  voit  auffi  une  belle  balè, 
avec  des  hiéroglyphes  &  les  pieds  d' une  figure  <le  femme 
au  tréfor  du  Collège  Romain.  A  l'égard  des  têtes  de  cette 
forte  de  bafiilte,  on  eu  trouve  .plufieurs  à  la  Villa  Albani  & 
à. celle  d' Altieri:  moi-même  j'en  poiTéde  une  qui  efl:  mi- 
trée.  Dans  les  tems  poftérieurs,  on  s'eft  fervi  de  la 
même  forte  de  pierre  pour  faire  des  imitations  d'ouvra- 
ges Egyptiens,  tels  que  des  Canopes.  En  fiut  d'ouvra- 
ges Grecs  je  connois  une  tête  de  Jupiter  Sérapis  de  la 
Villa  Albani:  deffeélueufe  au  menton,  elle  n'a  pas  pu 
être  reftaurée  à  caufe  de  la  difficulté  de  trouver  une 
pierre  de  la  même  couleur.  Le  Miniftre  aéluel  de  l' Or- 
dre de  Malthe  à  Rome  poflede  une  tête  de  lutteur  de  ce 
bafalte  avec  des  oreilles  de  Pancratiaftes.  J'ai  moi-mê- 
me une  belle  tête,  en  bafalte  noir,  mais  elle  efl  mutilée. 
Dans  le  troifieme  volume  de  cette  Hifloire ,  je  halarderai 
une  conjecture  ilir  ces  deux  têtes. 

C'étoit  de  balàlte,  &  de  la  forte  la  plus  commune 
qu'étoit  la  fïatue  de  Pcfcennius  Niger,  que  Spartianus  dit 
avoir  été  faite  d'une  pierre  noire  &  envoyée  à  cet  Empe- 
reur par  un  Roi  de  Thebcs.  Du  tems  de  l'Ecrivain  que 
nous  venons  de  citer ,  on  voyoit  encore  cette  /ïatue  pla- 
cée au  faîte  de  la  maifon  de  ce  Prince  à  Rome  &  ac- 
compagnée d'une  infcription  Grecque.  La  couleur  de 
la  pierre  étoit  une  allufion  fymbolique  au  nom  de  Ni- 
ger.     Du   reile  l'Egypte  n'avoit  point  de   Roi    alors; 

l'on 
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l'on  ne  peut  donc  entendre  ce  paiïage  que  d'un  Gou- 
verneur Romain  qui  réfidoit  à  Thebes  comme  Vice- 
Roi,   ainli  qu'on  Ta  expliqué  avant  moi  ('). 

Outre  les  figures  de  pieiTes  communes,  iî  s'en  ce.  L'albâ* 
trouve  encore  laites  en  albâtre,  en  porphyre,  en  brèche,  "^'^' 
en  marbre  &  en  plasme  d'émeraude.  Pour  l'albâtre,  on 
en  tiroit  de  grands  blocs  d'is  carrières  de  Thebes  (-).  Le 
tems  ne  nous  a  confcrvé  qu'un  petit  nombre  d'ouvrages 
de  l'Art  exécutés  en  albâtre:  au  collège  Romain  on  voit 
une  Ilis  afBfe,  tenant  Horus  fur  fes  genoux,  de  la  hau- 
teur de  deiLx  palmes,  avec  une  autre  figure  aflife 
plus  petite. 

En  flatues  Egyptiennes  d'albâtre,,  il  ne  s'eft  confervée 
que  celle  de  l'Ilîs  de  la  Villa  Albani,  dont  j'ai  déjà  parlé. 
Du  refte  la  partie  fupérieure  qui  y  manquoit  a  été  reftau- 
rée  avec  de  l'albâtre  d'Italie.  Qiioiqu'il  enfoit  cette  fta- 
tue  fut  trouvée,  il  y  a  environ  cinquante  ans,  lorsqu'on 
creufoit  la  terre  pour  pofèr  les  fondemens  du  Séminaire 
Romain  des  Jefuites,  vers  l'endroit 'où  fut  jadis  le  temple 
d' Ilîs  au  champ  de  Mars.  Et  ce  fut  dans  le  même  en- 
droit qu'on  trouva,  mais  flir  un  terrein  appartenant  aux 
Dominicains,  TOfiris  furmonté  d'une  tête  d'Epervier, 
dont  j'ai  fait  mention  plus  haut,  &  qui  eft  au  palais  Bar- 
berini  (^).  L'albâtre  de  la  flatue  en  queftion  efl  plus 
clair  &  plus  blanc  que  n'eft  ordinairement  l'albâtre  Orien- 
tal, comme  Pline  (4)  le  remarque  de  celui  d'Egypte. 
L'Auteur  (5)  d'une  dilTertation  fur  les  pierres  précieu- 

fe^ 

(1)  Bozc,    Rc'tl.  fur  les  Me'd.  de  Cb)  Donatî  Roina ,  p.  (îe. 

Feceii.  dans  les  Mcra.  de  i'Acati.  des  (4)  L-  5<^'  c  i3. 

Inftr.  T.  24.  p.  117.  (;)  Joan.  de  S.  Laurent.  Did  fo- 

(;)  Theophraft.  EreC   de  Lapid.  pra  le    piètre   pref.    Digl'ant.  P.  a» 
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fes  n'étoit  donc  pas  bien  inftruit,  en  avançant  qu'il 
n^  exiftoit  point  de  llatues  Egyptiennes  en  albâtre.  Cette 
ftatuc  modifie  encore  une  autre  alTertion  de  notre  Auteur, 
lorsqu'il  prétend  que  fi  les  Egyptiens  eullent  fait  des  fta- 
tues  d'albâtre,  elles  auroient  été  très -menues  &  auroient 
eu  la  forme  des  momies.  La  bafe  de  cette  Ifis  a  quatre 
palmes  &  demie  de  longueur,  &  la  hauteur  du  fiege  fur 
lequel  elle  eft  affife,  jusqu'aux  hanches  de  la  figure,  en  a 
autant ,  y  compris  la  balè.  Ceux  qui  fàvent  que  le  prin- 
cipe de  l'albâtre  eft  un  fédiment  pétrifié >  &  qui  ont 
connoifiance  des  grands  vafes  d'albâtre  de  dix  palmes  de 
Diamètre,  confervés  à  la  Villa  Albani,  peuvent  fe  repré- 
fenter  en  idée  des  vaifleaux  encore  plus  grands.  L' albâ- 
tre fe  fonne  auflî  dans  les  anciens  aqueducs  de  Rome. 
Comme  on  réparoit,  y  a  quelques  années,  un  de  ces 
aqueducs,  qu'un  Pape  avoit  fait  conduire  anciennement 
dans  le  quartier  de  St.  Pierre,  on  y  trouva  attaché  à  la 
maçonnerie  un  tartre  qui  eft  un  véritable  albâtre.  M.  le 
Cardinal  Girolamo  Colonna  en  a  fait  fcier  des  ais  de  ta- 
ble. Cette  génération  de  l'albâtre  fe  remarque  aufïï  aux 
voûtes  des  bains  de  Titus. 

Qiiant  à  la  ftatue  de  l'Ifis  Albani,  la  partie  infé- 
rieure jusqu'aux  hanches,  eft  blanchâtre  &  a  des  veines 
ondoyantes  tirant  encore  plus  fur  le  blanc.  Au  refle  il 
ne  faut  pas  confondre  cet  albâtre  avec  un  autre,  tiré  éga- 
lement des  carrières  de  Thebes  en  Egypte  &  de  celles 
de  Damas  en  Syrie.  C  eft  la  foitte  d' albâtre  que  Pline  ap- 
pelle onyx  (')  &  qui  diffère  de  la  pierre  précieulè  de 
ce  nonij  on  l'employoit  au  commencement  à  faire  des 
vafes  d'ornement,  &  dans  la  fuite  à  fabriquer  des  colon- 
nes.     Cet    albâtre  paroît  être  celui   dont  les   couches 

reffem- 
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Tcflemblent  en  quelque  forte  à  l'cigathe-onyx,  d'où 
lui  vient  peut-êti-e  la  dénomination.  La  Villa  Albani 
conferve  dift'érens  vafes  précieux  de  cette  efpece,  dont 
quelques  luis  font  de  la  grandeur  d'une  Amphora^  v?M- 
fèau ,  que  Pline  appelle  Vas  Ainphorale ,  &  que  Corné- 
lius Nepos  regardoit  comme  l' elpece  la  plus  grande  qu'  oit 
eut  vue  jusqu'alors.  Le  Prince  Altieri  pofTede  un  des  plus 
beaux  vafes  de  cette  nature  j  il  l'avoit  trouvé  en  faillint 
creulcr  la  terre  à  la  Villa  près  d'Albano.  Le  plus  grand 
vafe  d'Albâtre,  qui  n'eft  pas  dans  la  forme  d'une  Am- 
phora.,  mais  dans  celle  d'une  poire,  qui  n'eft  pas  non 
plus  d'onyx -albâtre,  mais  de  l' elpece  qui  tire  fur  le 
blanc,  fe  trouve  dans  la  Villa  Borghelè.  C'eft  une  urne 
qui  renfermoit  les  cendres  d'un  mort,  comme  )' indique 
l'infcription  fuivante  gravée  fur  ce  vafe: 

P.  CLADIVS.  P.  F. 

AP.  N.  AP.  PRON. 

PVLCHER.  Q,  Q_AESlTOR. 

PR.  AVGVR. 

Cette  infcription  ne  fe  trouve  pas  dans  le  Recueil  de 
Gruter.  Celui  dont  cette  magnifique  urne  renfermoit 
les  cendres,  ne  fauroit  être  un  autre  que  le  fils  du  fa- 
meux Publius  Clodius,  ou  Claudius,  ce  que  l'on  peut 
voir  dans  les  tables  de  famille  àts  Claudiens  ('). 

Il  y  a  deux  elpeces  de  porphyre,    le  rouge,  appelle  A  A,  LePor. 
par  VWntPyropoecilon  (^)  &  le  verdâtre,  qui  eft  le  plus  P^^ye,    de 
rare  &  qui  fe  trouve  quelquefois  parlemé  de  points  d'or,  ces. 
qualité  que  que  le  Naturalise  Romain  donne  à  la  pierre 

de 
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de  Thcbes  (').  Il  ne  nous  refte  point  de  figures  de 
cette  efpece  de  pierre,  mais  feulement  des  colonnes,  qui 
(ont  les  plus  rares  de  toutes.  On  en  voit  deux  grandes 
dans  r  églife  des  trois  fontaines  (ûl/e  tre  fontane)  en  de- 
çà de  St.  Paul;  &  deux  autres  dans  l' églife  de  St.  Lau- 
rent, hors  de  Rome,  mais  tellement  engagées  dans  lé 
mur,  qu'il  n'en  paroît  qu'ime  très -petite  portion.  U 
y  en  avoit  encore  deux  plus  petites  que  M.  de  Fuentes, 
Miniftre  de  Lisbonne  à  Rome  a  fait  pafîcr  en  Portugal 
au  commencement  de  ce  fiecle.  Au  palais  Verofpi  on 
voyoit  autrefois  deux  grands  vafes  de  porphyre,  de 
fabrique  moderne  des  plus  médiocres,  &  faits  de  frag- 
mens  de  colonnes. 

T.  Recher-  On  pouroit  douter  que  l'Egypte  fut  la  terre  pro- 

^^j*  f "  ^'''/^  cludlrice  de  cette  pierre,    d'autant  plus  qu'aucun  Voya- 
ration  du      g^'-ii'?    à  cc  quc  je  fàchc,    n'a  fait  mention  de  carrières 
îorphyrc.      de  porphyre  dans  ce  pays -là.     Ce  doute  m' ayant  fait  en- 
trer dans  quelques   recherches  fiir  cette  pierre,    je  me 
flatte   qu'à  l'aide  des  connoilTances  que  j'ai  du  granit, 
de  jetter  quelque  lumière  fur  cet  objet. 

On  fait  qu'il  fè  trouve  des  montagnes  de  granit 
dans  plufieurs  pays  de  l'Europe,  &  qu'il  y  a  des  villes  en 
France,  où  les  maifbns  font  bâties  de  cette  pierre j  on 
feit  de  plus  que  fur  la  route  d'Alicante  à  Madrid,  on  ne 
voit  que  du  granit.  Or  comme  il  fe  trouve  dans  la  lave 
du  Véfuve  des  morceaux  de  granit  blanc,  qu'on  peut  ré- 
duire en  gravier  par  le  frotement  &  que  ces  morceaux 
reflemblent  aux  fragmens  de  la  grande  colonne  d'Antonin 
le  pieux  dégradée  par  le  feu ,  il  s' en  fuit  que  ce  granit  du 
yéîuve,  ou  n'a  pas  atteint  fon  entière  maturité,  ou  ce 

qui 
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qui  eft  plus  croyable,  a  été  diflbut  par  un  nouvel  em- 
brafement  de  la  montagne.  L'Hiftoire  nous  apprend 
que  dans  les  tems  les  plus  reculés  les  Pyrénées  efTuyerent 
un  embrafement  pendant  lequel  l' argent  fbrtit  par  torrent 
de  fes  flancs.  En  comparant  le  récit  de  cet  incendie 
avec  l'expole  de  cette  expérience,  &  en  conlîdérant  ces 
embrafemens  comme  des  éruptions  enflammées  des  mon- 
tagnes, nous  trouverons  très  -  vraifemblable  que  le  gra- 
nit d'Efpagne,  ainfi  que  celui  des  autres  pays  doit  foii 
exiftance  aux  Volcans. 

Cette  diggreflion  nous  ramené  à  notre  fujet,  a  la 
génération  du  porphyre.  Il  eft  évident  par  ce  que  je  vais 
rapporter  que  cette  pierre  s' eft  formée  de  la  même  ma- 
nière qxie  le  granit.  M.  Desmarets,  Phyfîcien  célèbre  & 
Inlpeéleur  des  Manufac'tures  en  France,  a  découvert  du 
porphyre  rouge  fur  quelques  montagnes  de  ce  Royau- 
me, furtout  fur  une  montagne  des  environs  d'Aix  en 
Provence;  mais  il  convient  qu'il  n'en  a  trouvé  que  de 
petits  morceaux  qui  étoient  enfermés  dans  le  granit 
comme  dans  fa  matrice.  C'eft  ainfi  qu'on  découvre 
dans  pkificurs  portions  de  la  lave  du  Véfuve  de  gran- 
des taches  du  plus  beau  porphyre  couleur  de  vert 
foncé.  On  nous  aflûre  même  qu'il  fe  trouve  du  por- 
phyre rouge  en  Suéde  dans  les  montagnes  de  Da- 
lecarlie  ('). 

En  convenant  que  le  granit  s' eft  formé  de  même 
que  la  lave,  il  réfulte  de  la  découverte  du  porphyre 
dans  le  granit  &  dans  la  lave,  que  cette  pierre  s' eft  for- 
mée dé  la  même  manière,  &  que  par  conféquent  les 
endroits    qui  produiiènt   du  beau    granit  doivent    pro- 

O  2  duire 
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duire  aufii  du  beau  porphyre.  Comme  le  porphjTe 
rouge  offre  une  infinité  de  taches  verdâtres,  il  y  a  toute 
apparence  que  Tune  &  l'autre  efpcce  ont  la  même  ori- 
gine &  ie  tirent  de  la  même  carrière. 

Mais  ou  pouroit  conjecturer  que  le  porphyre  n'eft 
pas  une  pierre  d'Egypte,  ne  fut  ce  qu'à  caufe  de  la 
rareté  des  figures  Egyptiennes  faites  en  porphyre.  Pen- 
dant un  féjour  de  plus  de  douze  ans  à  Rome,  je  n'ai 
ti-ouvé  qu'un  feul  morceau  d'une  petite  figure  de  por- 
phyre rouge,  caradérifée  par  des  hiéroglyphes:  ce  mor- 
ceau fe  trouve  encore  chez  un  tailleur  de  pierre.  Ce 
qui  fortifie  mon  doute  c'eft  une  lettre  du  Chevalier 
Wortley-Montagu  qui  m'écrit  que  rien  déplus  rare  que 
de  rencontrer  un  morceau  de  porphyre  dans  la  baffe 
Egypte  (les  brigandages  des  Arabes  ne  permirent  pas 
alors  à  notre  favant  Voyageur  d'étendre  fes  courlès 
dans  la  haute  Egypte)  &  que  dans  les  débris  d'une 
infinité  de  villes  il  n'en  avoit  trouvé  que  quelques 
fragmens.  Il  me  marque  en  ©utre  que  dans  fon  voya- 
ge du  grand  Caire  au  mont  Sinaï  il  n' avoit  décou- 
vert aucun  veffige  de  porphyre;  mais  que  le  mont 
Ste,  Catherine,  plus  élevé  d'une  lieue  de  chemin  que 
le  Sinaï,  étoit  tout  formé  de  cette  pierre  qui  devenoit 
toujours  plus  belle  à  mefure  qu'on  gagnoit  le  fommet. 
Il  ajoute  que  pour  d'anciennes  carrières  il  n'en  a  trouvé 
aucune  trace.  Enfin  nous  avons  le  témoignage  d'Aril- 
tide  qui  dit  cxpreffément  que  le  porphyre  venoit  d'Ara- 
bie ('):  d'où  il  faudroit  conclure  que  les  Egyptiens,  ainii 
que  les  Romains  qui  en  faifoient  encore  plus  d'ufage,  le 
tiroient  des  montagnes  d'Arabie. 

Les 

(0  Ariftiii.  Orat.  Aeg.  0pp.  T.  3.  p.  587.  C. 


DE  l'Ak.t    chez  les  Egyptiens  etc.     109 

Les  ftatues  de  porphyre  rouge  que  le  tems  nous  2.  Des  ftatuc» 
a  confervées  doivent- être  confidérées,  ou  comme  des  «le porphyre, 
ouvrages,  exécutés  pnr  des  Artiftcs  Grecs  fous  les 
Ptolcmécs,  ainll  que  je  le  démontrerai  en  fon  lieu,  ou 
faits  ibus  les  Empereurs:  la  plupart  de  ces  ftatues  font 
des  Rois  captils,  dont  les  Romains  décoroient  leurs  chars 
de  tiiomphe  &  leurs  édifices  publics. 

L'extrême  dureté  du  porphyre  eft  caufè  qu'on  ne 
peut  pas  le  travailler  comme  le  marbre  avec  le  ciieau, 
ou  avec  le  tranchant  d'un  inftrument  large.  L'outil 
qu'on  emploie  pour  le  façonner  eft  la  pointe,  qui  eft 
bien  acérée  &  dont  on  fe  fert  pour  ébaucher  T  ouvrage. 
Le  Sculpteur,  à  chaque  coup  de  mafle,  fiiit  jaillir  des 
étincelles j  &  malgré  fon  afllduité  au  travail,  il  lui 
faut  plus   d'un  an   pour  dénouer  les  parties  d'une  ûa-  .  .    • 

tue  &  pour  fouiller  fes  draperies.  Cette  opération 
faite,  il  cherche  à  donner  la  dernière  main  à  fon  mor- 
ceau, ce  qu'il  fait  avec  la  potée  &  l'éméril;  &  il  em- 
ploie encore  un  an  à  lui  donner  le  poli,  attendu  qu'il 
n'y  a  qu'un  Ouvrier  qui  puifle  travailler  commodé- 
ment à  une  même  fiatue.  Comme  un  ouvrage  de 
porphyre  exige  im  tems  &  une  perfévérence  infinie, 
nous  avons  lieu  de  nous  étonner  qu'il  fe  foit  trouvé 
des  Artiiks  Grecs  afiez  patiens  pour  s'afTujettir  à  un 
travail  pénible,  où  l'eiprit  eft  enchaîné,  &  où  la  main 
le  laffe,  làns  que  l'œil  ait  le  plaifîr  de  voir  des  pro- 
grès fenlibles.  Pour  donner  une  idée  encore  plus  nette 
de  la  manœuvre  de  cette  pierre,  je  vais  indiquer  la 
manière  qu'elle  fe  pratique.  Lorsqu'on  cfi  parvenu  à 
dégauchir  la  pierre,  comme  difent  les  gens  de  l'Art, 
on  emploie  la  pointe  &  la  dent  de  chien,  on  frappe 
avec  la  mafle  fur  ces  outils,   &  on  fait  fauter  une  infi- 

O  3  nité 


iio  Livre  II.     Chapitre  IL 

nité  de  petits  morceaux.  La  figure  étant  dégrofTie,  on 
comn>ence  à  faire  ufage  de  la  marteline,  marteau 
pointu  d' un  côté  &  dentelé  de  l' autre  ;  enfin  on 
repalTe  l'ouvrage  avec  la  ripe  &  quelques  autres  ou- 
tils tranchans,  jusqu'à  ce  qu'on  employé  la  râpe 
&  le  riffloir  pour  nettoyer  la  figure.  Les  mêmes  pro- 
cédés ont  lieu  pour  fculpter  ks  colonnes.  En  général 
les  Artiftes  fe  fervent  dans  ce  travail  d'une  forte  parti- 
culière de  lunettes,  pour  le  préferver  les  yeux  d'une  pou- 
dre fine  qui  vole  à  chaque  coup  d'outil.  On  travaille 
de  la  même  manière  la  pierre  nommée  la  brèche  d' Egypte 
dont  pourtant  toutes  les  paities  ne  font  pas  également 
dures  &  compades, 

ee.LaBrèche  La  brèche,  en  Italien  Breccia,  eft  fort  remarqua- 

d'Egypte.  ^|ç^  quoiqu'il  ne  nous  refte  de  cette  pierre  que  le 
feul  tronc  d'une  ftatue.  Elle  efi  compofée  d'une  infi- 
nité d'autres  eipeces,  entre  autres  de  parties  de  por- 
phyre des  deux  couleurs,  c'eft  ce  qui  me  porte  à 
croire  que  l'Egypte  eft  fon  pays  natal.  Cette  pierre 
cft  comprife  en  Italie  fous  le  terme  générique  de 
hrhhc,  Bveccia.,  terme  dont  ni  la  Crufca,  ni  le 
compilateur  Florentin  Baldinueci,  ne  nous  diiènt  pas 
P  origine.  Nous  dirons  que  la  pierre  appellée  brèche 
confifte  en  plufieurs  portions  brifées  d'autres  pierres, 
&  voilà,  félon  l' obfervation  judicieufe  de  Ménage,  le 
principe  de  û  dénomination,  que  ce  Savant  dérive  du 
mot  allemand  bi'echen,  brifèr.  Or  comme  les  pierres 
,  d'Egypte  fe   diflinguent  Ipécialement   dans  la  formation 

de  cette  brèche,  j'ai  cru  qu'il  falloit  lui  donner  le 
nom  de  brèche  d'Egypte.  La  couleur  capitale  de 
cette  pierre  eft  le  vert,  couleur  dans  laquelle  on  re- 
piarque  des   dégrés   &  des  nuances   infiîiics,    en  forte 

que 
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que  je  fuis  pei-fuadé  que  jamais  Peintre  ni  Teinturier 
n'en  a  produit  de  telles:  la  mixtion  de  ces  couleurs 
doit  paroître  mervcilleufe  aux  yeux  des  obfervateurs 
attentifs  des  produdions  de  la  nature.  Le  tronc  de  la 
ftatue  en  queftion  repréfente  un  Roi  captif  affxs,  ha- 
billé à  la  manière  des  peuples  barbares  j  il  ne  manque 
à  cette  ftatue  que  les  extrémités,  la  tête  &  les  mains, 
qui  étoient  probablement  de  marbre  blanc.  M.  le  Car- 
dinal Albani  a  expofé  cette  antique  à  (a.  Villa  dans  un 
petit  pavillon  décoré  d'autres  ouvrages  faits  de  cette 
pierre.  De  chaque  côté  de  la  ftatue  on  a  placé  une 
colonne,  &  fur  le  devant  on  voit  une  grande  jatte 
ronde  de  dix  palmes  de  Diamètre,  &  le  tout  de  brè- 
che. Indépendemment  de  ces  morceaux  l'églife  Ca- 
thédrale de  Capoue  conferve  une  ancienne  baignoire 
de  la  même  pierre,  qui  fèrt  aujourd'hui  de  fonts 
baptismaux. 

Il  eft  évident  qu'outre  le  granit,  le  porphyre  &  ff.  LcMar- 
r albâtre,  l'Egypte  avoit  auffi  des  carrières  de  diffé-  ^'^^' 
rens  marbres,  fait  attefté  par  les  Voyageurs  qui  nous 
font  la  dcfcription  d'une  infinité  d'ouvrages  encore 
fubfiAans  en  marbre  blanc  noir  &  jaunâtre.  C'eft  de 
marbre  blanc  que  font  revêtus  les  galeries  longues  & 
étroites  de  la  grande  Pyramide  ('),  &  félon  toutes  les 
apparences  ce  marbre  n'eft  pas  de  Paros,  comme  on 
l'a  iniinué  à  Pline  (^).  Le  cabinet  du  collège  Ro- 
main conferve  une  table  du  niême  marbre,  travaillée 
de  relief  &  dans  le  goiît  Egyptien.  Je  me  propolè  de 
faire  connoître  cet  ouvrage,    qui  eft  fans  contredit.de 

la 

(0  Narden  Voy.  d' Egypte,  P.  r.         (a)    Plin.    L.   3^.    c.    19.    §.  %, 

p.  79.  p.  340. 
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la  plus  haute  antiquité,  dans  la  continuation  de  meS 
iMonuinens  de  TAntiquitc.  Miis  je  fuis  indécis  fur  un 
ouvrage  d'un  extrême  fini  confervé  au  cabinet  d'Hcr- 
culanum:  c'cft  un  petit  bufte  d'homme  d'environ  un 
demi  palme  de  hauteur,  avec  de  la  barbe,  &  fiiit  d'un 
riche  marbre  blanc  qu'on  nomme  Palombino.  Mon 
indécifiou  vient  de  ce  que  la  barbe  de  cette  figure  eft 
jettéc  à  la  manière  de  celle  des  Hermès  Grecs,  pen- 
dant que  toutes  les  ftatues  d'homme  des  Egyptiens  ibnt 
avec  im  menton  uni. 

g  g.    plasme  En  Ouvrages  faits   de  plafme   d'émeraude,    on  ne 

il'Emcraude.  ^oniioît  qu'une  feule  petite  figure  aiîliè,  dont  le  focle, 
,iin(i  que  la  colonne  qui  lui  fert  d'appui,  eft  caraclé- 
rifé  par  des  hiéroglyphes;  ce  morceau  de  la  hauteur 
d'un  palme  &  demi  fe  voit  à  la  Villa  Albani.  Les 
Naturaliftes  regardent  communément  cette  pierre  rare 
comme  la  matrice  de  l'émeraude,  c'eft  à  dire  comme 
fon  enveloppe;  mais  le  plasme  eft  beaucoup  plus  dur 
que  toutes  les  émeraudes,  tandis  qu'il  devroit  en  être 
tout  autrement.  Car  il  en  eft  des  pierres  comme  des 
fruits:  le  contenant  eft  plus  tendre  que  le  contenu. 
Cependant  le  contraire  fe  rencontre  auffi  dans  le  règne 
minerai:  il  y  a  de  grofifes  pierres  à  feu  qui  envelop- 
pent des  coquillages  pétrifiés,  &  par  conléquent  une 
matière  plus  mole. 

D.  Indépendemment  des   ouvrages   de  l'Art  Egyptiens 

Ouvrages  Je  ^^  j^^jg  ç^  ^^  pierres,  le  tems  nous  en  a  confervé 
quelques  uns  en  bronze.  Les  plus  confidérables  ïbnt  la 
table  Ifiaque  du  cabinet  Royal  de  Turin,  le  vafe  de 
fàcrifice  ou  le  feau  dont  j'ai  fait  mention  ci -devant  & 
une  petite  bafe  en  carré  oblong  de  la  longueur  d'en- 
viron un  palnie  &  demi  avec  des  figures  &  des  em- 
blèmes 
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blêmes  incruAés,  bnfc  qui  fc  voit  au  cabinet  d'Hercula- 
nuni.  Pour  des  petites  figures  il  s'en  eft  trouvé  une 
quantité  dans  le  temple  d'Ifis  découvert  à  Pompeïa. 
Une  autre  produelion  femblable  du  cabinet  de  M.  d'Ha- 
milton  nous  montre  que,  pour  mieux  faire  tenir  de- 
bout les  petites  figures,  on  en  rempliflbit  les  cavités 
de  plomb.  La  plus  grande  de  ces  figures  eft  une  Ifis 
tenant  Horus  fur  fes  gcnoiLx;  elle  appartenoit  à  M.  le 
Comte  de  Caylus  ('),  qui  nous  Ta  fait  connoltre,  & 
qui  nous  apprend  aufil  que  les  figures  de  ronde -boiïe 
en  bronze  étoient  quelquefois  enduites  de  plâtre  &  do- 
rées, comme  on  le  voit  par  un  petit  Oiiris,  dont  il 
fait  la  defcription.  La  baie  dont  nous  venons  de  par- 
ler a  la  vraie  forme  de  cette  diminution  fimple  qui 
diftingue  les  bafes  &  les  édifices  des  Egyptiens.  La 
face  principale  reprélènte  vers  le  centre  un  bateau  long 
entrelacé  de  jonc  d'Egypte,  au- milieu  duquel  eft  un 
grand  oifeau;  fur  le  devant  on  voit  une  figure  aflifc 
à  plat,  &  fur  le  derrière  fe  trouve  un  Anubis  fur- 
monté  d'une  tcte  de  chien  &  conduifant  le  bateau. 
Aux  deux  côtés  font  affifes  des  figures  de  femmes 
avec  des  aîles  étendues  en  avant,  attachées  fur  les  han- 
ches &  rabattues  jusqu'aux  pieds,  comme  les  figures 
fur  les  médailles  de  Malthe,  &  comme  celles  de  la 
table  Ifiaque. 

Après  avoir  difcuté,  le  mécanisme  de  la   fculpture,         n. 
je   remarquerai    ce   que   nous   fu'ons    de  la   manœuvre    ^^  ^  ^""* 
des   Egyptiens   par   rapport   a   la  peinture.       En   iailant  gyptiens,  & 
mention   de   cet  Art,    on   comprendra    d'abord   que   je  des  momies 
veux  parler  furtout  des  momies  peintes.     Dans  ma  dis-  P^"""- 

culTon 

(1)  Caylu».  Rfc.  d'Antiq.    T.  i.  p.  17. 
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cuflbn  fur  cette  pcintiu-e,  je  m' appuyé  de  celle  de 
r  immortel  Comte  de  Cayliis,  qui  a  fait  de  grandes  re- 
cherches (lir  cet  objet,  particulièrement  fur  l'emploi 
des  couleurs  (  '  ).  AT  égard  des  momies  que  j' ai  vues 
moi-même,  j'ai  trouvé  les  remarques  de  cet 'Antiquaire 
judicieux  de  la  plus  grande  cxac'^itude. 

A.  Les  couleui-s  font  à  détrempe  &  plus  ou  moins  dé- 
DclaPiati-  i^y^Q^  jjygc  fie  pejju  f!e  colle,    ou  chargées  de  gomme: 

PeTnture  cUcs  font  toutcs  employées  entières  &  couchées  lans  mé- 
chcz  les  E-  liinge.  On  en  compte  iix:  le  blanc,  le  noir,  le  bleu, 
gyptieni.  j^  rouge ,  le  jaune  &  le  vert.  Le  rouge  &  le  bleu  qui 
dominent  le  plus  paroiflTent  broyées  afTez  grofTierement.. 
Le  blanc,  compofé  de  cérule  ordinaire,  fait  l'enduit  de  la 
toile  des  momies,  &  forme  ce  que  nos  Peintres  appel- 
lent r  impreflion  fur  laquelle  ils  appliquent  les  couleurs. 
De  forte  que  tous  les  contours  des  figures  font  tracés 
fur  cette  préparation  blanche  avec  une  couleur  noire,  & 
ce  fond  donne  le  blanc  néceflaire  qui  a  été  réfervé  à 
cette  intention. 

B.  Mais  cette  e^ece  de  peinture  eft  très -peu  confidé- 
De  la  Pein-  j.g^j](.   ^^  comparaifon  de  celle  qui  fe  voit  dans  la  haute 

tore  es  e  i-  ggypj g  ^  q^  ^  fuivant  la  relation  de  Norden ,  on  trouve 
des  palais  &  leurs  colonnes  de  trente -deux  pieds  de  cir- 
conférence, entièrement  décorés  &  couverts  de  peintu- 
res, eu  forte  qu'il  y  a  des  murailles  peintes  de  quatre- 
vino"ts  pieds  de  hauteur  avec  des  figures  coloflales.  Les 
couleurs  de  ces  tableaux  font,  comme  fur  les  momies, 
entières  &  fans  rupture,  les  teintes  placées  les  unes  au- 
près des  autres;  elles  font  couchées  fur  un  fond  pré- 
paré, 

(i)  Caylu»,  Rec.  d'Antiq.  T.  J.  p.  ïj. 
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paré,  &  leur  durée  fe  trouve  éternifée  au  moyen  d'un  en- 
duit. C'eft  par  cette  induftrie  que  les  couleurs  ainfi  que 
la  dorure  ont  confervé  leur  fraîcheur  l' elpace  de  quelques 
milliers  d'années  &  qu'elles  ne  peuvent  être  détachées 
du  mur  ni  des  colonnes  par  aucun  artifice. 

Je  finis  ces  recherches  fur  l'Art  des  Egyptiens  en  IH- 
obfervant  qu'on  n'a  jamais  découvert  de  médailles  ou  de  j^  "ç Yhapî! 
raonnoies  qui  Ibient  capables  d' étendre  nos  connoifTan-  tre,  &  obfer- 
ces  fur  cette  matière.  Les  monnoies  connues  des  Egyp-  vationfurlei 
tiens  ne  commencent  qu' après  le  règne  d'Alexandre.  On 
pouroit  même  douter  que  les  Egyptiens  euflent  jamais  eu 
de  la  monnoie  bâtue,  s'il  n'en  étoit  pas  fait  mention 
chez  les  Ecrivains  de  l'antiquité,  qui  parlent  entre  autres 
de  l'obole  qu'on  mettoit  dans  la  bouche  des  morts. 
C'eft  auffl  pour  cette  raifon  qu'on  a  gâté  la  bouche  de 
quelques  momies,  &  furtout  des  momies  peintes,  com- 
me eft  celle  de  Bologne,  parce  qu'on  y  a  cherché  des  pie- 
ces  de  monnoie.  C'eft  ce  qui  eft  arrivé  à  l'égard  de  la 
momie  de  Y  inftitut  de  Bologne ,  en  préfence  du  Cardinal 
Albani  ;  le  MifTionnaire  qui  l' avoit  apportée  en  préfent  au 
Cardinal,  l' étala  devant  lui  &  fit  voir  qu'elle  étoit  en 
bon  état;  après  qu'on  l'eut  confidérée  quelque  tems, 
le  Moine  porta  tout- à -coup  la  main  fur  la  bouche,  &  la 
lui  Quvrit  avec  violence  avant  que  les  aifillans  pufTent  Ten 
empêcher,  mais  fins  trouver  ce  qu'il  y  cherchoit.  Poc- 
cocke  (')  parle  de  trois  monnoies  Egyptiennes,  mais  il 
n'en  indique  pas  l'antiquité,  &  leur  coin  ne  paro'xt  pas 
antérieur  à  la  conquête  de  l'Egypte  par  les  Perfes. 

Pour  terminer  l'article  des  Egyptiens,    je  dirai  que 
THiftoire  de  l'Art  de  ce  peuple,  ainli  qucl'afped  aûuel 

P  2  du 

(1)  Dcfcrjpt.  of  the  Eaft,    T.  i.  p.  5>2. 
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du  pays,  reflemble  alTez  à  une  grande  plaine  déferte, 
qu'  on  peut  pourtant  parcourir  des  yeux  du  haut  de  deux 
ou  trois  grandes  tours.  Toute  la  chaîne  de  TArt  anti- 
que des  Egyptiens  a  deux  périodes:  il  nous  rcfte  de  l'une 
&  de  l'autre  des  monumens  qui  nous  mettent  en  état  de 
prononcer  fur  les  productions  de  ces  differens  tems.  Il 
en  eu.  au  contraire  de  l'Art  des  Grecs  &  des  Etrusques 
comme  de  leur  pays:  la  vue  ne  fauroit  s'y  promener  au 
ïoin^  le  terrein  étant  coupé  d' une  infinité  de  montagnes. 
Je  ne  fais  11  c'eft  trop  préfumer  de  moi,  mais  je  me 
flatte  d'avoir  jette  quelque  lumière  par  ces  éclaircilTe- 
niens  fur  l'Art  ancien  des  Egyptiens. 


h 
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CHAPITRE      III. 

De  l' Art  chez  les  Phéniciens    &  les  Perfes. 

l'exception  de  quelques  notices  hiftoriques  & 
de  quelques  indications  générales,  il  ne  nous 
refte  rien  de  PArt  des  Phéniciens  &  des  Per- 
/ès,  par  conféquent  nous  ne  pouvons  rien  dire  de  po- 
iîtif  fur  les  parties  féparées  de  leur  deflin  &  de  leurs 
figures.  Nous  n'avons  d'ailleurs  guère  d'elpérance  de 
faire  des  découvertes  confidérables  en  ouvrages  de 
fculpture,  ou  en  produdions  de  l'Art  propres  à  ré- 
pandre plus  de  lumière  fur  le  génie  de  ces  peuples. 
Cependant  comme  nous  avons  des  médailles  de^  Phé- 
niciens &  des  bas -reliefs  des  Perfes,  il  manqueroit  quel- 
que chofe  à  cette  Hiftoire  lî  nous  palTions  entièrement 
Ibus  filence  ces  deux  nations. 
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A.  Les  Phéniciens  habitoient  les  plus  belles   cotes  de 

Duciimaf,  |,^^^^  ^,  ^^  l'Afrique"  le  long  de  la  Méditerranée,  outre 
idtion,  des  les  pays  de  conquête,-»  Carthage  leur  prmcipale  coio- 
fciences,  du  ^{q^  Cette  dernière  ville,  bâtie  félon  quelques  Au- 
comincrce  "  *^"^'^  O'  plus  de  cinquante  ans  avant -la  prife  de  Troie, 
des  Phcni-  étoit  lituée  dans  un  climat  tellement,  tempéré  qu'  au  rap- 
ciens.  pQft  dcs  Voyageurs  modernes,   le  thermomètre  fe  trouve 

toujours  au  vingt- neuvième  ou  au  trentième  degré,  à  Tu- 
nis, qui  n'eft  qu'à  trois  lieues  de .  cette  ancienne  rivale 
de  Rome  (^).  Il  réfulte  de  ces  obl^rvations  que  les  Phé- 
niciens qui,  au  rapport  d' Hérodote ,  étoient  des  hom- 
mes d'une  conflitution  robuile,  dévoient  être  très -bien 
conformés,  &  que  par  conféquent  le  defTin  de  Jeurs  figu- 
res devoit  être  analogue  à  cette  conformation  (  ^  ).  Tife- 
Live  parle  dlun  jeune  Numide  extraordiiiairement  beau, 
fait  prifonnier  par  Scipion  à  la  bataille  qu'il  livra  à 
Asdrubal  près  de  Bœcula  en  Efpagne  (■^).  La  célèbre 
beauté  Carthaginoife ,  Sophonisbe,  fille  d' Asdrubal,  ma- 
riée d'abord  à  Syphax  &  enfuite  à  MaiTmifliî ,  eft  connue 
dans  toutes  les  Hiftoires. 


Les  Phéniciens,  dit  Pomponius  Mêla  ('),  étoient 
très -laborieux,  Inftruits  dans  les  affaires  touchant  la 
guerre  &  la  paix,  ils  jouifibient  en  général  d'une  grande 
réputation  de  fagefle.  Les  Sciences  floriflbient  déjà  chez 
eux,  lorsque  les  Grecs  étoient  encore  barbares,  &  l'on 
prétend  que  Mofchus  C^)  de  Sidon  a  enfeigné  le  lyftême 
des  atomes  avant  ia  guerre  de  Troie.  S' ils  ne  font  pas 
les  inventeurs  de  l'AlIronomie  &  de  l'Arithmétique,  ils 
ont  du  moins  conduit   ces   Sciences  à   un   plus   haut 

point 


(0  Appian.  Libye,  p.  ij.  I.  s. 
Ci)  Shaw.  Vov3ge.  T.  i. 
(3)  L.  4- 


p.  178.  l.  33. 


(4)  L.  ir.  c,  19. 
(î)  L.  I.   c.  12. 

C'î)  Strab.  Geogr.  L.  16.  p.  7,7.  D. 
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point  de  perfcdion  qu'aucune  autre  nation.  Mais  c'eft 
principalement  par  les  découvertes  dans  les  Arts  que  les 
Phéniciens  fe  font  rendus  célèbres  ('),  &  c'eft  pour 
cette  raifon  qu'Homère  appelle  les  Sidoniens  de  grands 
Artilîes  (*).  Nous  fivons  que  Salomon  fit  venir  des 
Maîtres  Phéniciens  pour  bâtir  le  temple  du  Seigneur  & 
la  maifon  du  Roi.  Nous  i;ivons  auffi  que  les  Romains 
faifoient  faire  leurs  plus  beaux  meubles  de  bois  par  des 
Ouvriers  Carthaginois:  de -là  leurs  anciens  Ecrivains  par- 
lent quelquefois  de  Lits,  de  fenêtres,  de  prefTes  &  de 
rainures   Puniques   (5). 

L'Abondance  eft  la  mère  des  Arts  :  perfbnne  n'ignore 
ce  que  les  Prophètes  ont  dit  de  l'opulence  &  de  la  ma- 
gnificence de  Tyr.  Strabon  rapporte  que  de  fon  tems  il 
y  avoit  à  Tyr  des  maifons  plus  hautes  qu'  à  Rome.  Ap- 
pien  dit  expreiïément  que  dans  la  partie  intérieure  de  la 
ville  de  Carthage,  appellée  Byrfa,  les  maifons  avoient 
jusqu'à  fix  étages  (4).  On  voyoit  des  ftatues  dorées 
dans  les  temples:  tel  étoit  l'Apollon  de  Carthage  (5). 
On  parle  même  de  colonnes  d'or  &  de  ftatues  d'éme- 
raude.  Tite-Live  fait  mention  d'un  bouclier  d'argent 
du  poids  de  cent  trente  livres,  fur  lequel  on  voyoit  le 
portrait  d'Asdrubal,  frère  d'Annibal  (^).  Ce  bouclier 
ïut  enfuite  appendu  au  Capitole. 

Les  Phéniciens  étendirent  leur  commerce  for  toute 
la  terre ,  &  vraifemblablement  les  ouvrages  de  leurs  Artiftes 
auront  été  transportés  de  toutes  parts.     Ils  conftruiiîrent 

même 

(i)  Conf.  Bochart.  Phal.  &  Can.  (4)  Libye,  p.  58.  1.  2. 

L.  4-  c.  35. 

(z)  II.  4-.  '743.  (5)  Ibùl.  p.  57.  1,  40. 

(9)  Conf.  Seal,  in  Varroii,  Je  re 
ruft.  p.  261.  262.  (6)  L,  aj.   c.  30. 
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même  des  temples  dans  les  îles  de  la  Grèce,  qu'ils 
poflédoicnt  dans  les  tems  les  plus  reculés:  tel  étoit 
dans  rile  de  Ttiafc  le  temple  d'un  Hercule,  beaucoup 
plus  ancien  que  l'Hercule  Grec  (').  D'après  ces  obfer- 
vations  il  eft  afiez  apparent  que  les  Phéniciens ,  qui  ont 
introduit  les  Sciences  dans  la  Grèce,  ont  auffi  transplanté 
les  Arts  dans  ce  pays,  li  la  chofe  pouvoit  s'accorder 
avec  les  détails  que  nous  avons  donnés  plus  liant  .(  *  ). 
Il  eft  à  remarquer  qu  Appien  (  '  )  parle  de  colonnes  d' or- 
dre Ionique  en  décrivant  l'Arrenal  du  port  de  Carthage, 
Les  Phéniciens  avoient  encore  de  plus  grandes  liaifons 
avec  les  Etrusques  ('^),  qui  étoicnt  alliés  des  Carthagi- 
nois, lorsque  ces  derniers  perdirent  une  bataille  navale 
contre  le  Roi  Hiéron  devant  Syracufe. 

B.  Les  Divinités  ailées  font  communes  à  ces  deux  na- 

Dc  la  forme  jj^j^g^      Mais  Ics  Divinités  Phéniciennes  font  ailées  à  la 

«le  leurs  Di-  n    <>     i  i  m        /- 

viiiités.  façon  Egyptienne,  c'en  a  dire,  que  leurs  ailes  lont  atta- 
chées aux  hanches  &  que,  defcendant  de- là  jusqu'aux 
pieds,  elles  ombragent  toute  la  partie  inférieure  de  la 
•figure.  C  eft  ce  que  nous  voyons  fur  des  médailles  de 
rîle  de  Malthe  ('),  dont  les  Carthaginois  étoient  poflfel- 
feurs:  de  forte  qu'il  y  a  quelque  apparence  que  les 
Phéi»iciens  ont  puifé  des  connoilTances  chez  les  Egyp- 
tiens. Cependant  les  Artiiles  Carthaginois  ont  bien 
pu  aulïï  fe  former  le  goût  par  rinipcclion  des  ouvra- 
ges Grecs,  enlevés  à  la  Sicile,  &  portés  à  Carthage, 
d'où  Scipion  les  renvoya  en  Sicile  après  la  prilb 
de  cette  ville   C'). 

Qiiant 

(i)  Herodot.  L.  2.   p.  67.  I.  34.  (î)  Dffcript.    des  Pier.  Grav.  du 

(2I  Ibid.  L.  5.   p.    ip4.  1.  22.  Cal),  de  Stoftb,  Pre'f.  p.   XVIII. 

(3)  Libvc.  p.  45-  ••  8.  C<5).ApP»an.  Libye,  p.  S9-  '.  3«. 

(4)  HcroJot.  L.  6.  p.  214.  1.  22. 
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Quant  aux  ouvrages  de  l'Art  Phénicien,  il  ne  ^  _  c. 
nous  ell:  parvenu  que  des  médailles  Cardiaginoiiès ,  frap- 
pées en  Eipagne,  à  Malthe  &  en  Sicile.  En  médaiiies  l'Art 
de  la  première  elpece  il  s'en  trouve  dbc  de  la  ville  de 
Valence  dans  le  cabinet  du  Grand- Duc  à  Florence,  tou- 
tes pièces  qui  peuvent  être  comparées  aux  plus  belles  de 
la  Grande -Grèce  (').  Celles  qui  ont  été  frappées  en  Si- 
cile, font  d'un  travail  fi  exquis  qu'on  ne  peut  les  diftin- 
guer  des  meilleures  médailles  Grecques  que  par  l'infcrip- 
tion  Punique.  L'Evéque  de  Girgenti,  M.  Lucchefî,  pof- 
fede  quelques  unes  de  leurs  médailles  d'or  d'une  grande 
rareté.  Quelques  pièces  d'argent  portent  la  tête  de  Pro- 
ferpine,  &  au  revers  une  tête  de  cheval  avec  un  pal- 
mier (-).  Il  y  en  a  d'autres  fur  lesquelles  en  trouve  la 
figure  entière  d'un  cheval  avec  le  palmier.  Du  refte 
Golzius  ne  rapporte  point  de  médailles  de  cette  dernière 
elpece,  mais  on  en  voit  dans  le.  cabinet  Impérial  de  Flo- 
rence &  dans  la  collection  Royale  de  Xaples.  L'Anti- 
quité cite  un  Artii'le  Carthaginois,  nommé  Boèthus  (3). 
qui  avoit  ciiélé  des  figures  en  ivoire  pour  le  temple  de  Ju- 
non  en  Elidê.  Ea  fait  de  pierres  gravées,  je  ne  connois 
que  deux  tètes  avec  le  nom  de  la  perfonne  'en  caractères 
Phénicien:  j'en  ai  parié  dans  la  Deicription  des  Pierres 
gravées  du  cabinet  de  Stoich  (■*). 

Les  médailles  des  Phéniciens  nous  donnent  aufli  peu  ^ 
de  lumière  fur  T  habillement  particulier  des  figures  que 
les  Ecrivains.  Je  ne  crois  pas  que  Y  on  en  lâche  beau- 
coup plus,  finon  que  le  vêtement  Phénicien  avoit  des 
manches  très -longues  ('),  ce  qui  fit  donner  de  pareil- 
les 

(1)  Norrû  Lett.  6^  p.  u^  (4)  De&r.   des  picr.  sr.  du  ah. 

(»)   Goli.    Magn.  Grzc   tab.  Il,  de  Stofch.  Prc£  p.  XX VL 

■.  iS.  f.Si  Ennio*  ap.  GclL   Neâ.  Au. 

(3)  P»&B.  L.  î-  f.  4:5.  1.  îj.  L.  7.  c  II. 

mj.dePJrt.  T.I.  Q. 
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les  manches  aux  habits  que  portoient  les  perfonnages 
Africains  des  comédies  fur  les  théâtres  de  Rome  ('). 
On  croit  que  les  Carthaginois  ne  portoient  point  de 
manteaux  (^),  Ils  s'habilloient  fans  doute  par  préférence 
d'étoft'es  rayées,  comme  les  Gaulois,  ainA  que  nous  le 
voyons  dans  le  marchand  Phénicien,  parmi  les  figures 
peintes  du  Térence  qui  eft  dans  la  Bibliothèque  du  Vati- 
can. L'épithete  difcinctns^  fans  ceinture,  que  les  Poè- 
tes donnent  aux  Africains  &  aux  Libiens,  paroît  conve- 
nir aufli  aux  Carthaginois,  d'où  il  réfulteroit  qu'ils  al- 
loient  fans  ceinture  (^). 
E.  Nous  ne  fommes  pas  plus  inflruits  de  l'Art  chez  les 

P^i    "P/"^'  Juifs,   voifins  des  Phéniciens,     Tout  ce  que  nous  en  fà- 

m»  les  Juifs.  '  ,      rt  11  1  \  n         -rr  11 

vons,  c  eu  que  dans  les  tems  les  plus  floniians  de  leur 
Monarchie ,  ils  faifoient  venir  les  Artiftes  de  Tyr  &  de 
Sidon  pour  exécuter  leurs  grands  ouvrages:  d'où  l'on 
pouroit  tirer  l'indudion  que  les  Beaux- Arts,  confîdérés 
comme  fuperflus  à  la  vie  humaine,  n'étoient  pas  exer- 
cés par  ce  peuple.  D'ailleurs  la  loi  Mo/àïque  défendoit 
aux  juifs  la  fculpture,  du  moins  pour  ce  qui  regarde  la 
repréfentation  de  la  Divinité  fous  une  forme  humaine. 
Cependant  la  configuration  des  Hébreux,  ainfi  que  celle 
des  Phéniciens,  auroit  été  fuiceptible  de  belles  concep- 
tions. Malgré  l'idée  délàvantageufe  que  ce  peuple  avoit 
de  l'Art,  il  faut  pourtant  qu'il  l'ait  porté  à  un  certain  dé- 
gré  de  perfe<fHon,  je  ne  dis  pas  pour  la  fculpture,  mais 
du  moins  pour  le  defTin  &  pour  le  fini  du  travail  5  car 
parmi  les  Artiftes  &  les  Lapidaires  que  Nabuchodonofor 
emmena  captifs  de  la  feule  ville  de  Jérulàlem,  il  y  en 
avoit  mille  qui  travailloient  en  ouvrages  de  cifelure(4): 

on 

(0  Conf.  Sealig.  Poct.  L.  i.  c.l3.  (a)  Virg.  Aen.  L.  8.  v.  difcinaos 

p.  zi.  G.  Afros.  Juvenal.  Sat.  %.  Sil.  1.  2. 

(2.)  Salniaf.  a  1  Tcrtull.  de  Pallio.  (4)  Réf.  c  24.  v.  i5. 
P-   53. 
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on  auroit  de  la  peine  d'en  trouver  autant  aujourd'hui 
dans  les  plus  grandes  villes.  Le  mot  Hébreu  qui  défîgne 
les  Artiftes  en  queftion ,  a  été  généralement  mal  compris, 
mal  traduit,  mal  expliqué  &  quelquefois  même  fupprimc 
par  les  Paraphraftes  &  les  Léxicograplies. 

L'Art  desPerfes  mérite  quelque  confîdération ,  puis-  W- 
qu'il  nous.cn  refte  des  monumens  en  marbre,  en  pier-  p^^'^^^  '''  *^ 
res  gravées  &  en  bronze.  Les  monumens  de  marbre, 
confiftant  en  figures  travaillées  de  reliefs,  nous  viennent 
des  ruines  de  la  ville  de  Perfépolis.  Pour  les  pierres  gra- 
vées, ce  font  des  airaans  cylindriques  &  des  chalcédoi- 
nes,  percés  dans  leur  axe. 

Outre  les  pierres  gravées,  que  fax  vues  dans  dif-  *• 
férentes  coUecftions  il  y  en  avoit  deux  dans  le  cabi-  j^  i-^rt  des 
net  de  M.  le  Gomte  de  Cayîus  qui  les  a  inférées  dans  Perfei. 
Ion  Recueil  ('):  Tune  porte  cinq  figures,  &  l'autre 
deux,  avec  une  infcription  en  ancien  Perfan,  rangée  en 
colonnes.  Le  Duc  Caraffa  Noïa  à  Naples  poflede  trois 
pierres  pareilles,  fur  l'une  desquelles  on  voit  aufil  une 
infcription  en  ancien  Perlàn  rangée  par  colonnes:  ces 
trois  pierres  viennent  du  cabinet  du  Baron  de  Stofch. 
Les  caractères  gravés  fur  toutes  ces  pierres  reflem- 
blent  parfaitement  à  ceux  qui  font  fur  les  débris  de 
Perfépolis.  Qiiant  aux  auti^es  pierres  Perfànnes  j'en  ai 
parlé  dans  ma  Défcription  du  cabinet  de  Stofch,  &  j'ai 
furtout  cité  celle  que  Bianchini  a  donnée  au  public  (^). 
Faute  de  connoître  le  ftyle  des  Perles,  on  a  pris  quel- 
ques unes  de  leurs  pierres  làns  infcription,  pour  d'an- 
ciennes pierres  Grecques.       C'eft   ainfi  que  Gronovius 

Q_  a  a  cru 

{i)  Caylus,   Rec.  d'Antiq.  T.  3.         (î)  Ift.  Univ,  p.  537» 
pi.  II.  N.  2.  pi.  îj.  N.  4.         ' 


124  Livré   II.      Chapitre  III. 

a  cru  voir  fur  une  pierre  Perfiinne  la  fable  d'Ariftce, 
&  fur  une  autre  la  figure  d'un  Roi  de  Thracc  ('). 

A  V  exception  de  quelques  anciennes  médailles  Per- 
liinnes,  Je  ne  connois  qu'une  feule  de  leurs  produtlions  de 
l'Art  en  bronze:  c'efl:  un  poinçon  qui  eft  im  carré  oblong 
de  la  longueur  d' un  pouce ,  &  qui  f e  trouve  dans  le  ca- 
binet  d'Hamilton.     Il  reprcfentc  une  figure   d'homme, 

dont  la  tête,    ainfi  que  le  viHige,    paroît  couverte  d'un 

casque,  &  qui  pafle  une  épée  au  travei-s  du  corps  d'un 
Lion  qui  s'élève  contre  elle,  repréfentation  afTez  ordi- 
naire fur  des  pierres  gravées  de  cette  nation.  On  pou- 
roit  aufîi  citer  une  médaille  d'argent,  repréfentant  un 
quadrige,  fur  lequel  on  voit  deux  figures,  la  première 
ayant  de  la  barbe  &  portant  un  bonnet  Perlàn,  la  fé- 
conde tenant  des  chevaux  par  les  rênes:  le  revers  offre  un 
vaiflcau  garni  de  rames  &  entouré  de  quelques  caracleres 
inconnus.  On  croit  que  cette  médaille  porte  le  coin  des 
Rois  de  Perfe  iivant  l'époque  d'Alexandre  le  grand  (^). 

B.  Les  anciens  Ecrivains  Grecs  nous  attefient  que  les 

Configura-  Perfes  étoient  des  hommes  d'une  figure  avantageufe,  & 
(°"  es  er-  p|^^(.^^.5  produélions  de  l'Art  coftfirment  la  même  chofè, 
entre  autre  une  pâte  de  verre  du  cabinet  de  Stofch  Q): 
c'  eft  la  tête  d' un  guerrier  en  camée  coifïée  d' un  casque, 
&  entourée  de  caractères  de  l'ancien  Perftn.  Cette  tête 
t{\  d'une  conformation  régulière  &  a  des  traits  refTem- 
blans  aux  Occidentaux,  comme  font  les  têtes  que  Cor- 
neille de  Bruyn  a  deffmées  d'après  les  figures  de  Perfé- 
polis  C^),  faites  en  demi-bolTe  &  plus  grandes  que  le 
naturel  (').       Il  réflilte  de  cette  obfèrvation  que  l'Art 

avoit 

(l)  Gcm.  Ant.  n.  66.  67.  (4)  Voyages, 

(i)  Recueil  de  MeM.  des  Rois  du  (;■)    Gieavc    Dcfcr.    des   AiU.   de 

Cab.  de  Pellerin.  p.  i.  Perfépolis. 

(3)  P.  î8. 
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avoit  tous  les  avantages  du  côté  de  la  nature.  Les  Par- 
thés  qui  habitoient  un  grand  pays  de  l'Ancien  Royaume 
des  Perles,  s'attachoient  iingu'.ierenient  à  la  beauté  dans 
4c  choix  des  peribnnes  prépolées  pour  cania\ander  les 
autres.  Suréna,  général  du  Roi  Orodes,  eft  renom- 
•nié  ('),  indépendamment  de  Ces  autres  qualités,  pour  la 
beauté  de  fa  figure,  &  malgré  cette  beauté  il  fc  far- 
doit  encore  ('). 

Il  paroît  que  les  Perfes  croyoient  qu'il  étoit  contre  C. 

les  règles  de  la  bienféance  de  defliner  des  figures  nues,      ^"''"  '''" 
&   qu'ils  regardoient  l'afpexTI:  de   la  nudité  comme  un  j^    progrès 
mauvais  augure  Q);    auffi  ne  voyoit-on  en  général  au-  des     Perfcs 
cun  Perfe  fans  être  vêtu  (O^  ce  que  l'on  peut  dire  éga-  ^^"'  ''^''• 
lement  des  Arabes  (')•     Cette  auftéritc  de  mœurs  empê-  3^^;rfk)V'^"à 
cha  leurs  Artifles  d'étudier  l'objet  le   plus   fublime  de  voirlemid. 
l'Art,  le  deflin  du  nud.     Contens  d'offrir  une  figure  ha- 
billée,   ils  s'attachoient  à  bien  jetter  les  plis;   mais  leurs 
conceptions  n'alloient  pas,    comme  chez  les  Grecs,   jus- 
qu'à indiquer  la  forme  du  nud  fous  la  draperie. 

Il  eft  à  préfumer  que  l' habillement  des  Perfes  ne  b.  De  leurs 
différoit  pas  beaucoup, de  celui  des  autres  peuples  Orien-  vêtement, 
taux.  Ceux-ci  portoient  une  forte  de  chemiîe  de  toile, 
fur  laquelle  ils  mettoient  une  robe  de  laine,  &  par  dcf- 
fus  cette  robe  un  manteau  blanc  (^).  En  général  ils  ai- 
moient  les  habits  faits  d'étoffes  à  fleurs  (").  La  robe 
Perliinne,  coupée  en  carré  (^),  reffembloit  fans  doute  à 
la  robe  carrée  des  femmes  Grecques:    elles  avoit  fuivant 

Q_  3   .  Strabon, 

(l)  Appiin.  Parth.  p.  5)5.  1.  9.  (6)  Herodot.  L.  i.  p.  50.  I.  41. 

•    y}  \^\  '■  P-  ?7-  •'•  '^-  ,  .  (-)  Sent.Empyr.  Pyrrh.  hyp.  L. ,. 

(3>   Achinet  'Or.eier.  L.  i.  c.  117.  *■"'    d 

U)  HeroJot.  L.  i.  p.  9.  1.  33-  L.  «.     ?"  3°'    "• 

p.îi9  I.10.  Xcnoph.Agefil   p.  (5,-?.  D.         (5)    Dionyf.     Halic.     Ant.    Rora. 

(>)  La  Roque,  Mœurs  des  Arabes,     L.  ,.  p.   jjj.^.  1.  28. 

P-  '77- 
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Strabon,  de  longues  mnnchcs  (')  qui  defcendoient  jus- 
qu'aux doigts,  &  qui  leur  fervoient  en  quelque  forte  de 
manchon  (^).  Comme  d'ailleurs  les  figures  Perfiinnes 
n'  ont  point  de  manteau  dont  le  jet  put  être  varié  à  vo- 
lonté, peut-être  parce  que  ce  vêtement  n'étoit  pas  em 
uftge  en  Perfe,  cela  fait  qu'elles  paroiiTent  formées  d'après 
un  feul  &  même  modèle.  Les  figures  qu'on  voit  fur 
les  pierres  gravées  rcflemblent  parfaitement  à  celles  qui 
fe  trouvent  fur  les  édifices.  On  ne  voit  point  de  figures 
de  femmes  fur  les  monumens  des  Perfes.  Pour  l'habit 
des  figures  d'homme,  il  eft  ordinairement  plilTé  par  étage, 
&  les  plis  font  très -petits.  Sur  une  des  pierres  déjà  citée 
du  cabinet  de  M.  le  Duc  de  Noïa  on  remarque  huit  éta- 
ges femblables  de  plis,  depuis  les  épaules  jusques  aux 
pieds.  Sur  une  autre  piètre  du  même  cabinet  on  voit 
une  chaife  dont  le  lîege  a  de  pareils  plis  qui  defcendent 
par  degré  jusqu'en  bas.  Il  paroît  que  les  anciens  Perfes 
regardoient  un  habit  avec  de  grands  plis  comme  un  ajus- 
tement efféminé  (3). 

Les  Perfes  lailïbient  croître  leurs  cheveux  (  +  ).  A 
quelques  figures  d'homme  on  les  voit  tomber  par  devant 
fur  les  épaules  en  trèfles  ou  en  nattes  (  '  ) ,  comme  on 
les  voit  aux  figures  Etrusques.  Ils  s' attachoient  commu- 
nément une  toile  fine  autour  de  la  tête  C^),  ufiîge  qui 
s' cfl  perpétué  dans  le  turban  des  Orientaux  de  nos  jours. 
A  la  guerre  ils  portoient  ordinairement  un  chapeau,  fait 
en  forme  de  cylindi^e  ou  de  tour  (').  L'on  voit  aulfi 
fur  des  pierres  gravées  des  bonnets  avec  un  rebord  re- 
troulTé  comme  aux  bonnets  fourrés. 

Parmi 

f  0  L.  ij.  p.  534-  C.  Conf.  Id.  L.  $.  p.  30p.  1.  a?.  Appian. 

(i)  Xenoph.  Hift.  Gnec.  L.  i.  «.  6.    ^^^^-  ?■  97-  ••  40. 

(5)  Grcav.   Dcfcr.  des  Antiq.  de 

(3)  Plutarch.    Apoplith.    p.    301.     Perfepolis. 

I.  24.  edit.  H.  Steph.  ^g)  strabo  L.  ij.  p.  734-  C. 

(4)  Hcrodot.  L.  6.  p.  114.   L  37.        (7)  Ibid. 


DE  L'Art  chez    les  Ecyptines  etc.     I27 

Parmi  les  caules  alléguées  du  peu  de  progrès  de  c.  De  leur 
l'Art  chez  les  Perfes,  on  ne  doit  pas  pafTer  fous  filence  '^y'''^  "li- 
celle  qui  venoit  de  leur  culte  religieux,  nullement  favo-  ^"^"*" 
rablc  à  l'Art.  Ils  croyoient  qu'il  n'étoit  pas  bien  de 
repréfenter  les  Dieux  fous  une  forme  humaine  (').  Le 
Feu  &  le  Ciel  vifible  étoient  les  principaux  objets  de  leur 
vénération;  &  même  les  plus  anciens  Ecrivains  Grecs  fou- 
tiennent  qu'ils  n'avoient  ni  temples  ni  autels.  Il  eft  vrai 
qu'on  voit  Midiras,  Dieu  Perlàn,  en  différens  endroits 
à  Rome,  aux  Villas  Borghefe,  Albani  &  Negroni,  mais 
on  n'a  aucune  certitude  que  les  Perfes  l'aient  ainfi  repré- 
fenté.  Il  efl  plutôt  probable  que  ces  repréièntation  de 
Mithras  ont  pour  auteurs  des  Artiftes  Grecs  ou  Romains, 
&  qu'  elles  datent  du  tems  des  Empereurs ,  ce  qui  cA  fuf- 
fifamment  prouvé  par  la  figure  même  &  par  ion  exécu- 
tion. Tout  connoiflfeur  peut  voir  que  les  Artifles  de  ces 
deux  nations  ont  donné  à  la  figure  de  Mithras  de  lon- 
gues chaufies  &  un  bonnet  Phrygien,  comme, la  marque 
fymbolique  d'une  Divinité  étrangère  :  cette  forte  d'ajuÂe- 
ment  étoit  reçue  pour  caradérifer  les  peuples  lointains, 
tant  ceux  du  Nord  que  du  Midi.  Les  Perfes  portoient  à 
la  vérité  des  chauffes,  mais  ils  ne  portoient  point  de 
bonnets  à  la  Phrygienne.  Plutarque  rapporte  que  le  culte 
de  Mithras  fut  introduit  en  Italie  par  les  Pirates,  à  qui 
Pompée  fit  la  guerre  &  qu'il  extermina  enfin  (^).  Com- 
me r  explication  des  caraderes  fymboliques  de  cette  figure 
n'entre  point  dans  mon  plan,  je  laifle  ce  foin  à  d'autres; 
d'ailleurs  plufîeurs  Ecrivains  fe  Ibnt  déjà  exercé  fur  cette 
matière.  On  voit  pourtant  par  les  ouvrages  des  Perfes 
que  les  fictions  bizarres  &  les  formes  fantaftiques,  avoient 
été  introduites  dans  l'Art  ^hez  un  peupk-  à  qui  fa  religion 
fournifibit  peu  d'aliment  pour  nourrir  fon  imagination, 

Oa 

(1)  Herodqt.  L.  i.  c.  liu  (î)  Plutach,  Pomp.  p.  $153.  1,  17. 
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On  trouve  (lir  quelques  unes  des  pierres  gravées  Perfàn- 
nes  des  animaux  ailés  avec  des  têtes  humaines,  furmon- 
tées  quelquefois  de  couronnes  dentelées,  &  d'autre^  figu- 
res,  enfans  d'une  imagination  déréglée. 

Quant  à  l'Architecflure  des  Perfes ,  nous  voyons  par 
ce  qui  nous  en  refte  qu'ils  aimoient  à  y  prodiguer  les  or- 
nemens,  ce  qui  tait  que  les  parties  fuperbes  de  leurs  édi- 
fices perdent  infiniment  de  leur  grandeur.  Les  grandes  co- 
lonnes dcPerfépolis  ont  quarante  moulures  ornées  en  creux, 
mais  ces  moulures  n'ont  que  trois  pouces  de  largeur; 
pendant  que  les  colonnes  Grecques  n'en  ont  pas  au  delà 
de  vingt-quatre,  mais  les  moiuures  ont  quelquefois  plus 
d'un  palme  d'intervalle.  Les  ruines  d'un  temple  de  Jupiter 
à  Girgenti  nous  offrent  des  colonnes  d' une  telle  grandeur 
que  les  moulures  ont  aflez  d'eipace  pour  contenir  un 
homme  de  grande  taille.  Il  paroît  que  les  Perfès,  non 
contens  d'orner  leurs  colonnes  de  moulures,  vouloient 
encore  leur  donner  d'autres  décorations  en  fculptant  fur 
la  partie  fupérieure  des  figures  de  relief. 

Ce  que  nous  venons  de  rapporter  de  l'Art  chez  les 
Perfes,  fuffit  pour  nous  faire  conclure  que  quand  même 
il  nous  feroit  parvenu  un  plus  grand  nombre  de  leurs  mo- 
numens,  ils  n'auroient  pas  été  fort  inllruclifs  pour  nous 
relativement  à  l'Art.  Il  fembleroit  même  que  ce  peuple 
ne  s'étoit  pas  aveuglé  fur  l'incapacité  de  fes  Articles, 
puisqu'il  appelloit  fouvent  des  Etrangers;  c'cftpour  cette 
raiibn  fans  doute  que  Téléphanes,  Sculpteur  dePhocis  en 
Grèce,  a  travaillé  fucceffivement  pour  deux  Rois  de  Perfe, 
Xerxès  &  Darius  (  '  ). 

ï'-  Dans  les  tems  poftérieurs,   lorsque  la  Parthie,   pro- 

ut  ptîther  vince  de  l'ancien  Royaume  de  Perfe,  eut  fes  Rois  &  com- 

poià 

(i)  Plir.  L.  34.  c.  ip,  b.  p. 
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pofa  une  puiflance  particulière  on  vit  aufll  l'Art  prendre 
une  autre  forme  chez  les  Parthes.  Les  Grecs ,  qui  dès 
le  tcms  d'Alexandre  habitoicnt  des  villes  dans  la  Cappa- 
doce  (■  )  &  <liii  dans  des  tems  plus  reculés  encore  s' étoient 
établis  dans  la  Colchide ,  où  on  les  nominoit  les  Achéens 
Scythiques  (^),  s'étendirent  également  dans  la  Parthie  &  y 
întrodiiifirent  leur  langue.  Auffi  voyons  nous  les  Rois  des 
Parthes  faire  repréfenter  à  leur  cour  des  fpedacles  Grecs  ('). 
Artabazes,  Roi  d'Arménie,  beau- père  de  Pacorus,  fils 
d'Orodes,  avoit  même  compofé  en  Grec  des  tragédies, 
des  hifloires  &  des  harangues.  Cette  inclination  des  Rois 
Parthes  pour  les  Grecs  &  pour  leur  langue,  s'étendit 
auiïi  fur  les  Artiftes  Grecs;  &  il  eft  probable  que  les  mé- 
dailles de  ces  Rois  avec  des  infcriptions  Grecques  ont 
été  frappées  par  des  Artiftes  Grecs.,  élevés  &  inftruits  fans 
doute  parmi  ces  nations.  Il  eft  certain  que  le  coin  de 
ces  médailles  a  quelque  chofe  d'étranger  <^  l'on  peut  dire 
même  de  barbare. 

L'on  peut  encore  ajouter  quelques  obfervations  gé-  HI. 
nérales  fur  l'Art  de  ces  peuples  méridionaux  &  orientaux. 
Si  nous  confidérons  la  conftitution  monarchique,  telle  l'Art  de 
qu'elle  étoit  établie  en  Egypte,  en  Phénicie  &  en  Perfe,  où  froispeuple»^ 
le  Souverain  abfoki  ne  partageoit  les  honneurs  fuprêmes 
avec  aucun  membre  de  l'Etat,  nous  concevons  aifémeiit 
qu'un  particulier  avoit  beau  bien  mériter  de  fa  patrie,  il 
ne  voyoit  jamais  fcs  fervices  récompenfés  par  une  ftatue, 
comme  il  arrivoit  dans  les  Républiques  tant  anciennes  que 
modernes.  Auffi  ne  trouvons- nous  aucun  indice  qu'on 
ait  jamais  décerné  de  pareils  honneurs  à  aucun  fujets  de 
ces  Etats  defpotiques.      Il  eft  vrai  que  Carthage,   fondée 

par 

(1)  Appian.Mithridat.  p.u6.  I.i6.       (i)  îhli.  p.  159.).  25.  p.  153.  1.  id, 
(3)  Id.  Parth.  p.  1^4.  1.  17.  feti. 
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par  les  Phéniciens ,  formoit  une  République  qui  Ce  gou- 
vernoit  par  ies  propres  loix;  mais  elle  étoit  divifée  en 
deux  puifiantes  fadions,  &  la  jaloufie  de  l'une  ou  de 
l'autre  auroit  dilputé  l'honneur  de  l'immortalité  à  tout 
citoyen  qui  s'en  feroit  rendu  digne.  Un  Général  y  cou- 
roit  risque  de  payer  de  fa  tête  la  moindre  faute,  &  l'hif- 
toire  ne  fait  pas  mention  qu'on  ait  jamais  rendu  de  grands 
honneurs  à  aucun  de  leurs  illuftres  citoyens.  Il  fuit  de- 
là que  l'Art  reftreint  aux  objets  de  la  religion  chez  ces 
peuples,  tiroit  peu  de  reflTource  delà  vie  civile  pour  s'ac- 
croître &  pour  fe  perfeélionner.  Les  idées  des  Artiftes  y 
ctoient  donc  beaucoup  plus  reflerrées  que  chez  les  Grecs} 
&  la  fuperftition  prefcrivoit  à  leur  clprit  des  formes  reçues. 

Il  n'y  a  pas  d'apparence  que  ces  trois  nations  aient 
eu  de  grandes  liaifons  entre  elles  dans  les  tems  floriflans 
de  leur  hiftoire.  Nous  le  favons  par  rapport  aux  Egyp- 
tiens. Pour  les  Perfes,  comme  ils  s'établirent  fort  tard 
fur  les  côtes  de  la  Méditerranée,  nous  pouvons  croire 
qu'avant  ce  tems  ils  ne  purent  pas  faire  de  grands  échan- 
ges avec  les  Phéniciens;  d'ailleurs  les  langues  de  ces  deux 
peuples  différoient  entièrement  quant  aux  caraélieres.  Il 
réfulte  de  ces  obfèrvations  que  l'Art  aura  été  cultivé  dans 
chaque  pays  relativement  au  génie  du  peuple.  Chez  les 
Perfes  il  paroît  avoir  fait  le  moins  de  progrès;  chez  les 
Egyptiens  il  femble  s'être  propofé  pour  objet  la  grandeur 
des  formes;  &  chez  les  Phéniciens  il  aura  cherché  l'élé- 
gance du  travail,  ce  que  l'on  peut  inférer  de  leurs  médail- 
les. Sans  doute  les  Phéniciens  auront  confidéré  les  ouvra- 
ges de  l'Art  comme  des  objets  de  commerce  &  les  auront 
transportés  dans  les  pays  étrangers,  ce  que  ne  faifbient 
pas  les  Egyptiens.  De-là  il  eft  à  croire  que  les  Artiftes 
Phéniciens  le  font  attachés  fingulierement  à  travailler  les 
métaux  &  à  fabriquer  des  ouvrages  qui  puflent  plaire  par- 
tout: ce  qui  fait  que  nous  regardons  peut-être  comme  des 

pro- 
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produdlions  Grecques  quelques  petites  figures  qui  font 
Phéniciennes. 

De  toutes  les  flatues  de  l'Antiquité ,  les  plus  maltrai- 
tées font  celles  des  Egyptiens ,  faites  de  pierres  noires.  A 
l'égard  des  ftatues  Grecques,  la  fureur  des  hommes  s'eft 
contentée  de  leur  abatre  la  tête  &  les  bras ,  «&  de  renver- 
fèr  les  autres  parties  qui  fe  brifoient  en  tombant  du  haut  de 
leurs  piedeflaux.  Mais  pour  les  ftatues  Egyptiennes ,  ainfî 
que  celles  qui  ont  été  exécutées  en  pierres  d'Egypte  par 
des  Artiftes Grecs,  elles  ont  été  brifées  à  grands  coups  d'inf- 
trumens,  après  avoir  réfifté  a  leur  chute,  &  les  têtes  qui 
n'auroient  pas  fbuffert  en  tombant  &  en  les  jettant,  lè  trou- 
vent brilees  en  plufieurs  morceaux.  Il  y  a  toute  apparence 
que  c'efl:  leur  couleur  noire  qui  a  occafionné  cet  acharne- 
ment, &  qui  a  fait  naître  l'idée  dans  l'elprit  des  deftruc- 
teurs  que  ces  figures  étoient  des  productions  du  Prince 
des  ténèbres,  que  c' étoient  les  images  des  fuppôts  de 
Satan.  Il  eft  arrivé  quelquefois ,  furtout  à  l' égard  des  bâ- 
timens,  que  les  ouvrages  qui,  iliivant  toutes  les  apparen- 
ces ,  auroient  été  refpeétés  par  le  tems ,  ont  été  renverfés 
par  les  hommes,  &  que  ceux  qui  auroient  pu  être  ébran- 
lés par  mille  atteintes,  font  reftés  fur  pied,  ainfi  que  Sca- 
mozzi  l'a  obfervé  à  l'égard  du  temple  de  Nerva  ('). 

Je  finirai  ce  chapitre  par  indiquer  comme  une  lîngu- 
larité,  de  petites  figures  faites  dans  le  goût  Egyptien  & 
chargées  de  caraéleres  Arabes.  J'en  connois  trois  de  ce 
genre  ;  l' une  appartenoit  à  feu  M.  Affmani ,  Garde  de  la 
Bibliothèque  du  Vatican,  l'autre  eft  dans  la  galerie  du 
Collège  Romain:  toutes  deux,  repréfentées  affifes,  font  de 
la  hauteur  d' un  palme ,  &  la  féconde  porte  des  caraderes 
Arabes  fur  les  deux  cuifles ,    fur  le  dos  &  fur  le  haut  de 

R  a  fon 

Cl)  Antkh.  ai  Rom.  alla.  Tav.  7. 
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fon  bonnet  aplati;  îa  troifieme  qui  fe  trouvoit  dans  le  ca- 
binet du  Comte  de  Caylus  (')  eft  en  pied  &  porte  une 
infcription  Arabe  fur  le  dos.  Les  deiLx  premiers  figures 
ont  été  trouvées  chez  les  Drufès,  nation  qui  habite  le  mont 
Liban,  &  il  eft  vraifemblable  que  la  troifieme  figure  vient 
du  même  endroit.  Ces  Drufes  que  l'on  croit  defcendans 
des  Francs  &  qui  fe  font  réfugiés  dans  cette  contrée  du 
tems  des  Croilades ,  fe  difent  Chrétiens ,  mais  gênés  dans 
leur  culte  par  les  Turcs ,  ils  adorent  en  iecret  de  certaines 
idoles,  du  nombre  desquelles  font  les  figures  en  queftion. 
Comme  ils  les  tiennent  très- cachées,  il  n'eft  pas  étonnant 
que  ce  foit  une  fi  grande  rareté  d' en  voir  en  Europe. 

(i)  Caylus  Recueil  d' Antiquite's  &c,  T.  4.  pi.  51. 
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CHAPITRE   I. 

Hiftoire  muienne  des  Etrusques  relativement  à  l'Art ,  &  réflexions 
fur  le  caniSîere  de  ce  Peuple, 

es  Etrusques  font,  après  les  Egyptiens,  les  peu-  Introcîuc- 
ples  les  plus  anciens  qui  aient  cultivé  les  Arts,  *""* 
&  il  paroît  même  qu'ils  les  ont  conduits 
avant  les  Grecs  à  un  certain  point  de  perfedion. 
Confidéré  fous  ce  point  de  vue,  TArt  des  Etrusques  mé- 
rite par  fo.i  antiquité  une  attention  particulière,  furtout 
p:uxe  que  Lurs  piemiers  ouvn!2,es  échappés  à  la  dcftruc- 

R  3  tion. 


ï34  Livre  III.     Chapitre  I. 

tion  du  tems,  nous  donnent  une  idée  des  plus  anciens 
ouvrages  Grecs,  qui  refTemblent  à  ceux  des  Etrusques 
&  qui  ne  iubfîftent  plus, 

I-  L'examen  réfléchi  de  l'Art  Etrusque  exige  préala- 

"^'!i°'7esE'  élément  un  court  expofé  de   l'iùftoire  ancienne  de  ce 

trusques  re-  Peuple,    un  précis  de  fa  conftitution  politique  &  de  fon 

lativcment  à  caracflere  moral,  parties  qui  renferment  le  principe  de  fes 

'^'^*'  fùccès  &  de  fon  aptitude  pour  les  Arts  d'imitation.     Ce 

font  ces  traits  caradériftiques  des  Etrusques  que  je  me 

propofe  de  relever  ici  &  d'examiner  enfuite  quelques  uns 

de  leurs  ouvrages  les  plus  remarquables  qui  nous  foient 

parvenus.     Comme  l'Art  des  peuples  voilins  a  de  la  ref- 

femblance  avec  celui  des  Etrusques ,  il  réfulte  que  la  con- 

noilTance  du  goût  des  uns,    répand  du  jour  fur  le  goût 

des  autres. 

Dans  ce  premier  chapitre,  je  traiterai  d'abord  l'hî- 
ftoire  ancienne  des  Etrusques,  puis  j'indiquerai  le  carac- 
tère de  cette  nation  «S:  les  révolutions  qu'elle  a  efTuyées. 
PalTant  de-là  à  la  transmigration  des  Pelasques  en  Italie, 
je  m'arrêterai  à  comparer  la  lituation  de  l'Etrurie  avec 
celle  de  la  Grèce  dans  les  premiers  tems  &  à  démontrer 
que  la  pofition  des  Etrusques  étoit  plus  favorable  alors 
aux  Arts  que  celle  des  Grecs,  Je  chercherai  fiirtout  à 
prouver  que  l'Art,  s'il  n'a  pas  été  transplanté  en  Etrurie 
par  les  Grecs,  a  été  du  moins  favorifé  par  ces  peuples. 
Les  preuves  que  j'en  apporte  font  les  colonnies  Grecques 
qui  le  font  établies  en  Etrurie,  &  encore  plus  la  mytho- 
logie &  l'hiftoire  Grecque,  repréfentées  par  les  Artiftes 
Etrusques  fur  la  plupart  de  leurs  ouvrages. 
A. 
L'Art  appor-  Qiiant  aux  colonics  Grecques  qui  ont  pafie  en  Etru- 

'^*^îe?coli^  rie,  les  Hiftoriens  anciens  nous  parlent  de  deux  migra- 
nts "g"  «-  lions,  parmi  lesquelles  la  première  eft  arrivée  fix- cents 
(jues.  anj 
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ans  avant  la  féconde  ('  )  :  cette  première  étoit  Y  expédi- 
tion des  Pélasques,  peuples  venus  les  uns  de  l'Arcadie, 
hs  autres  de  l'Attique  (^).  Thucydide  (3),  PJutar- 
que  ('^)  &  d'autres  Ecrivains,  après  avoir  fait  connoître 
ces  peuples  fous  le  nom  de  Pélasques,  les  appellent  aufli 
Tyrrhéniens.  D'où  l'on  peut  inférer  que  les  Tyrrhé- 
niens  avoient  été  une  nation,  comprife  fous  le  nom  gé- 
néral de  Pélasques.  Cette  nation ,  fè  trouvant  trop  refTer- 
rée  dans  fa  patrie,  le  partagea  en  deux  branches:  l'une 
paflfa  fur  les  côtes  de  l'Afîe,  &  l'autre  s'étendit  dans 
l'Etrui-ie,  furtout  dans  la  contrée  de  Pife,  où  ils  donnè- 
rent au  pays  dont  ils  firent  la  conquête  le  nom  de  Tyr- 
rhénie.  Ces  nouveaux  venus,  incorporés  avec  les  an- 
ciens habitans,  trafiquèrent  fur  mer  avant  les  Grecs. 
Jaloux  de  l'expédition  des  Argonautes  dans  la  Colchide, 
ils  traverferent  leur  entreprilèj  après  avoir  raflemblé 
une  puiflante  flotte,  ils  les  attaquèrent  près  de  l'Hellef- 
pont  leur  livrèrent  une  lànglante  bataille  dans  laquelle 
furent  blefTés  tous  les  capitaines  Grecs,  à  l'exception 
de  Glaucus.  Il  y  a  apparence  que  cette  première  co- 
lonie des  Grecs  établie  en  Etrurie  a  été  renforcée  par 
des  colonies  poftérieures:  fans  parler  des  Lydiens  de 
TAlie  mineure,  qui,  après  la  Guerre  de  Troie,  y  envoyè- 
rent pareillement  des  colonies. 

La  lèconde  transmigration  des  Grecs  en  Etrurie  ar- 
riva environ  trois  cents  ans  après  le  fiecle  d'Homère  & 
autant  d'années  avant  celui  d'Hérodote:  c'eft  ce  que 
nous  voyons  par  la  chronologie  qu'établit  cet  Hiftorien, 
&  qui  fe  rapporte  au  iiecle  du  Philofophe  Thaïes,  &  à 

celui 

(0  Bianchin,  Ift.  Univ.  p.  555.  (4)    Plutarch.    De  Virt.   Mulier, 

(zl  Herodot.  L.  i.  p.  2g.  I.  iilf.  p.  44©.  1.  4.  30, 

(3)  Thucyd.  L.  4.  p.  ioj>. 
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celui  de  Lycurgue ,  Législateur  de  Sparte,     Fortifi  es  par 
ces  nouvelles  colonies,    les  Etrusques  s'étendirent  dans 
toute    l'Italie    &    pénétrèrent    jusqu'aux    derniers    pro- 
montoires du  pays.       Cette  partie   de  l'Italie  fut  nom- 
mée enfuite  la  Grande- Grèce,    ce  qui  eft  prouvé   non 
feulement  par  le  témoignage  des  Hiftoriens,    mais  auffi 
par  les   médailles  du  tems.      Entre  autres   médailles  de 
cette  clpece,   j'en  peux  citer   une   d'argent  du   cabinet 
du  Duc  Caraffa  Noïa,   qui  porte  fur  un  des  côtés  fous 
un    taureau    de    grand- relief  le   nom    de    la    ville    de 
Buxenttum,     nv+Oj^A\,    &   fur    l'autre    côté   le  nom 
de   la    ville    de   Syrinos,    a\ohîS2m,,     fituée    fur    le 
Golfe   d'Héraclée.      Puidins   par   la  pofTeflion   de   tant 
^e    provinces,     les    Etrusques    étendirent    leur    com- 
merce   de    toutes   parts    &    le   poufierent  au  point   de 
faire   alliance   avec   ks  Phéniciens.       En    effet  ils  com- 
mencent dès -lors  à  figurer  fur  la  fceae  des  événemens. 
Les  Carthaginois,  alliés  des  Etrusques,  ayant  attaqué  la 
Sicile  fous   la    conduite   d'Amilcar,    furent    défait    par 
Gélon   Roi    de   Syracufe.      Enfuite    ces  mêmes   Cartha- 
ginois furprirent  les  Grecs   d'Italie,     après  avoir   com- 
biné  leur  flotte   avec   celles  des   Etrusques;    mais  Hié- 
rpn,    fucceffeur   de   Gélon,    leur    livra    bataille    &    les 
repouffa  avec  grande  perte. 

B-  Je  fuis  d'opinion  que  les  ouvrages  Etrusques  font 

^?  *^r mîf!  des  preuves  manifeftes ,  que  ces  nouvelles  colonies  ont 
toir'e  Grec-  introduit  en  Etrurie  leur  médiode  d'écrire  avec  des 
que  repré-  caraélcrcs  Grccs  ;  que  non  contentes  d' avoir  civilifé  les 
fentces    fur  £J.^.^5q^ç3    encore    barbares,     elles    leur    ont    enièigné 

les       monu-  t    •  ^  n    •  ci  •    r-    ' 

mens  F.trus-  Icur  Mythologie  &   leur  Hiftoire,     &   leur   ont    mlpire 

^uet.  \  amour   des  Arts ,     en   les   faifant  fleurir  dans  le  pays. 

li  eft   certain   que   la   plupart   de    ces   ouvrages,    nous 

offrent  la  même  Mythologie  &  les  anciens  événemens 

de 
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de  la  Grèce.  Si  les  Etrusques  eufient  fu  TArt  d'écrire, 
nous  verrions  repréfentés  fur  leurs  monumens,  au  lieu 
des  faits  hiftoriques  des  Grecs,  ceux  de  leur  propre 
pays.  Il  y  a  apparence  que  faute  d'écriture,  c'cft  à 
dire  faute  d'annales,  ils  ignoroient  les  exploits  de 
leurs  ancêtres  &  les  révolutions  de  leur  patrie. 

L'on  pouroit  citer  contre  mon  opinion  quelques 
ouvrages  Etrusques,  où  l'Artifle,  après  avoir  emprunté 
fon  fujet  de  l'Hiftoire  héroïque  de  la  Grèce,  diffère 
du  récit  d'Homère  dans  les  circonftances:  telle  eft 
par  exemple  la  deftinée  d'Hedor  &  d'Achille,  repré- 
fèntée  fur  une  patere  .Etrusque  de  bronze.  Sur  ce 
morceau  ce  n'eft  pas  Jupiter,  comme  dit  le  Poète, 
mais  Mercure  qui  tient  fuspendue  la  balance.  Il  en 
eft  de  même  de  différentes  autres  Hiftoires  dont  j'ai 
fait  mention  dans  mes  Monumens  de  l'Antiquité. 
Mais  il  eft  affez  ordinaire,  &  cela  ne  fait  que  confir- 
mer ce  que  j'ai  avancé,  que  les  traditions  en  pafTant 
d'un  pays  dans  un  autre,  éprouvent  des  altérations,  ce 
qui  a  pu  venir,  quant  aux  Etrusques,  par  le  fait  d'un 
de  leurs  Poètes. 

Un  des  événemens  le  plus  remarquable  de  l'anti- 
quité, événement  auquel  on  vit  prendre  part  les  villes 
les  plus  puifTantes  de  la  Grèce,  c'eft  la  confédération 
des  Argiens  contre  les  Thébains,  avant  la  guerre  de 
Troie,  ou  l'expédition  des  fept  capitaines  contre  Thé- 
bes.  Les  monumens  Grecs  ne  nous  ont  pas  aulïï  bien 
confervé  la  mémoire  de  cette  guerre,  que  ceux  des 
Etrusques.  Cinq  des  fept  héros  fe  trouvent  gravés  avec 
leurs  noms  en  langue  Etrusque  fur  une  carniole  du 
cabinet  de  Stofch:  fujet  gravé  déjà  en  bois  &  en  cui- 
vre. Tydée,  l'un  des  fept  héros  qui  marchèrent  avec 
Polynice  contre  Thébes ,  fe  voit  gravé  pareillement  avec 
Htft.daAi-t.   T.L  S  fon 
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fon  nom  en  caractères  Etrusques  fur  une  carniole  du 
même  cabinet.  Capanée,  un  autre  Héros  de  cette  ex- 
pédition, fe  trouve  repréfenté  au  moment  qu'il  cfca- 
lade  les  murailles  de  Thebes  &  qu'il  eft  précipité  du 
haut  de  l'échelle  par  la  foudre  de  Jupiter:  ce  fujet 
gravé  fur  plus  d'une  pierre,  paroît  être  auffi  de  fabri- 
que Etrusque.  Les  autres  Héros  Grecs,  gravés  avec 
leurs  noms  fur  des  pierres  Etrusques,  font  Théféc 
dans  fa  captivité  chez  Aidonée,  Roi  d'Epire,  icara- 
bée,  appartenant  à  M.  le  Baron  de  Riedefel  (')>  P^- 
lée,  père  d'Achille,  &  Achille  lui-même,  enfuite 
Achille  &  Ulyfic,  pierres  fur  lesquelles  les  noms  de 
ces  Héros  font  écrits  en  caractères  Etrusques,  &  qui  fe 
trouvent  au  cabinet  du  Duc  Carafla  Noïa  à  Naples.  D'après 
ces  faits,  l'on  peut  avancer  que  la  plupart  des  ouvrages 
Grecs  dans  ce  genre,  doivent  céder  le  pas  à  ceux  des 
Etrusques,  quant  à  l'antiquité.  En  adoptant  les  opi- 
nions des  Grecs  dans  la  repréfentation  des  Héros,  les 
ArtiAes  Etrusques  s'approprièrent  non  feulement  les 
fujets  des  tems  héroïques,  mais  ils  exécutèrent  encore 
des  fujets  des  âges  fuivans:  ce  que  j'ai  prouvé  dans 
mes  Monumens  de  l'Amtiquité,  en  donnant  une  ex- 
plication de  quelques  unies  fépulcrales  Etrusques  des 
tems  poftérieurs.  On  voit  repréfenté  fur  ces  Monumens 
Echedus,  Héros  inconnu  qui,  ayant  apparu  aux  Athéniens 
à  la  bataille  de  Marathon  &  s' étant  placé  à  leur  tête, 
tua  une  multitude  de  Perfes  avec  le  manche  d'une 
charrue  au  Heu  d'armes:  c'eft  de-là  qu'il  a  été  nommé 
Echetlus,  d'une  des  parties  de  la  charrue  appellée 
EcHETLOs,  &  qu'il  a  été  révéré  enfiiite  comme  d'au- 
tres Héros.  Ce  fujet,  qui  ne  s'eft  confervé  fur  aucun 
monument   Grec,    montre  en  même   tems  les  liaifons 

que 
(i)  Caylus,  Recueil  d'Ânti^u.  T.  6,  p.  114. 
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que  les  Arts  de  l'Etruric  cntretenoient  fans  ceffe  avec 
ceux  de  la  Grèce.  Par  le  ftyle  très -ancien  des  pier- 
res gravées  dont  je  viens  de  parler,  l'on  peut  conjec- 
turer que  les  Arts  ont  fleuri  chez  les  Etrusques  plu- 
tôt que  chez  les  Grecs  mêmes.  C'eft  ce  qu'on  peut 
aifénient  inférer,  en  comparant  les  circonftances  où 
le  trouvoient  alors  les  Grecs,  avec  celles  où  étoienf 
les  Etrusques  dans  les  tems  qui  fuivirent  la  féconde 
migration, 

Qiioique   les  ténèbres    fbient  répandues  fur  Thif^    ^.  ^■ 
toire  ancienne  des  Etrusques,    nous    lavons   par   le  te-  cesderEtru- 
moignage  de    quelques  Ecrivains  qu'après   la  guerre  de  rie    compa- 
Troie  ils  jouirent  d'une  longue  paix,    pendant  que  les  «es  à  ccllet 
Grecs  furent  fans   cefTe  troublés  par  des  diflentions   ci-  après^agu^r^- 
viles.     Les  traits   épars   dans  les  Auteurs  fur  leur  gou-  rc  de  Troie, 
vemement,  nous  font   connoître   qu'il   a   été  uniforme. 
L'Etrurie    étoit  partagée    en    douze   parties   ('),     dont 
chacune  avoit  fbn  chef  (^),    nommé  Lucumon,   &  ces 
Lucumons  étoicnt  fous  un  chef  fupérieur,    ou  fous  un 
Roi,    tel  que  paroît  avoir  été  Porlènna.       Les  dignités 
de  ces  douze  chefs,    ainfî  que  celle  du  chef  fupérieur, 
étoient  électives.     Cette  conftitution  politique  de  l'Etru- 
rie  eu.  facile  à   concevoir   par   l'averfion  qu'avoient  les 
Etrusques  pour  les  Rois  des  autres   nations.      Ces  peu- 
ples   allèrent    fl    loin   dans    leur    prévention    contre    la 
royauté,    qu'ils  renoncèrent   à  l'alliance   des   Veïentins, 
&  que  d'amis   qu'ils    étoient   ils    devinrent   leurs   enne- 
mis,   parce   qu'ils   avoient  changé  la  confiitution  répu- 
bliquaine,    &  qu'ils  s' étoient  donné  un  Roi.      La  for- 
me du  gouvernement  Etrusque  paroît  avoir   été   plutôt 

S  2  Démo- 

(t)  Flor.   L.  I.  c.  î.  (2)  Dyonyf,  Halic.  Ant.  R.  L.î. 

p.  187-  1.  34. 
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Démocratique  qu'Ariftocratique:  car  les  affaires  tou- 
chant la  guerre  &  la  paix  ne  fe  traitoient  que  dans  les 
aflfemblées  publiques  des  douze  peuples  qui  formoient 
le  corps  de  la  nation.  Ces  alTemblécs  nationnales  Te 
tenoient  à  BoUene,  dans  le  temple  de  la  DéefTe  Vul- 
turna.  Un  gouvernement  auquel  tous  les  individus 
avoient  part,  devoit  influer  fiir  l'efprit  de  la  nation  & 
lui  élever  Tame:  ce  concours  d'heureufes  circonftan- 
ces  devoit  exciter  l'induftrie  &  favorifcr  la  pratique 
des  Arts.  Mais  la  principale  caufc  de  l'état  floriiTant 
des  Arts,  paroît  avoir  été  la  paix,  confervée  en  Etru- 
rie  par  l'union  &  la  puiflance  d'un  peuple,  qui  régna 
fur  toute  l'Italie. 

Il  n'en  étoit  pas  ainfi  de  la  Grèce,  au  tems  de 
la  féconde  transmigration  des  Pélasques  en  Etrurie:  fî 
nous  en  exceptons  l'Arcadie  (')  elle  fe  trouvoit  dans 
la  plus  trifte  fituation.  Déchirée  fans  ceffe  par  des  fac- 
tions, elle  vit  le  rcnverfement  de  Con  ancienne  confli- 
tution.  Ces  troubles  commencèrent  dans  le  Pélopo- 
nefe,  où  les  Achéens  &  les  Ioniens  formoient  les  peu- 
ples les  plus  confidérables.  Hercule  s' étoit  vu  perfé- 
cuté  en  Grèce.  Les  Héraclides  fes  defcendans  pour- 
fuivis  par  la  haine,  avoient  été  contrains  de  quitter 
leur  pays,  A  la  tête  d'une  armée  de  Doriens,  peuples 
qui  habitoient  la  Theiralte,  ils  rentrèrent  dans  leur  pa- 
trie delôlée,  ils  en  chafierent  les  Achéens,  dont  une 
partie  à  fon  tour  s'empara  des  terres  des  Ioniens.  Les 
autres  Achéens,  qui  habitoient  la  Laconie,  plus  con- 
nus fous  le  nom  d'EoIiens,  étant  deicendus  d'Eole,  fb 
réfugièrent  d'abord  en  Thracc  &  pafîerent  enfuite  fur 
les   côtes   de   l'Aiic  mineure  i     ils    donnèrent    le    nom 

d'Eolie 

(0  Pauf.   L.  2.  p.  140.  1.  i. 
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d'Eolie  au  pays  dont  ils  venoient  de  faire  la  conquête. 
Qiiant  aux  Ioniens  une  partie  le  fèuva  dans  T-Attique, 
une  autre  partie  pafia  pareillement  dans  rAfie  mi- 
neure, fous  la  conduite  de  Nilée,  fils  de  Codrus  der- 
nier Roi  d'Athcne,  &  donna  le  nom  d'Ionie  à  cette 
belle  contrée  de  l'Afie.  Les  Doriens  s' étant  rendus 
ma'itres  du  Péloponcfc,  ne  cultivoient  ni  les  Arts  ni 
les  Sciences,  ils  ne  pratiquoient  que  l'Agriculture,  Au- 
TouRGor  GAR  Eisi  CI  Pelopon  (').  A  l' égard 
des  autres  parties  de  la  Grèce,  elles  étoient  agreftes  & 
dévaflées;  les  régions  maritimes,  auparavant  floriiïim- 
tes  par  le  commerce  &  la  navigation,  étoient  infeftées 
flins  cefie  par  des  Pirates,  &  les  habitans  de  ces  con- 
trées fe  voyoient  foixés  de  quitter  le  voifinagc  de  la 
mer  pour  fe  retirer  dans  l'intérieur  du  pays.  Cepen- 
dant les  terres  éloignées  des  côtes  ne  jouiflbient  pas 
d'un  fort  plus  lavorable:  les  peuples  fe  chafibient  tour- 
à- tour  de  leurs  établiffemens.  Toujours  armés  &  dans 
un  état  de  guerre,  les  habitans  de  ces  malheureufès 
contrées,  loin  d'avoir  le  repos  néceflaire  pour  fe  li- 
vrer aux  Arts,  n'en  avoient  pas  même  affcz  pour  cul- 
tiver la  terre.  Telle  étoit  la  fituationj  de  la  Grèce, 
tandis  que  l'Etrurie,  calme  &  laborieuie,  jouiflbit  de 
la  confidéranon  de  tous  les  peuples  d'Italie.  Les 
Etrusques  faifoient  ièuls  tout  le  commerce  tant  fur  la 
mer  Thirrhénienne  que  fur  les  côtes  de  l'Afie -mi- 
neure; ils  l'augmentèrent  encore  par  leurs  colonies 
dans  les  îles  fertiles  de  l'Archipel  &  particulièrement 
dans  l'île  de  Lemnos.  Dans  cet  état  de  proipérité  des 
Tliirrhéniens  confondus  avec  les  anciennes  nations  de 
l'Etrurie,  les  Arts  y  étoient  cultivés  avec  fuccès,  tandis 
que  la  Grèce   déchirée,    vit  la  deftrudion.  de  lès  pre- 

S  3  miers 

(i)  Thucyd.  L.  i.   p.  45.  1,  1$. 
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miers  monumens :  une  ^ifinité  d'ouvrages  Etrusques  at- 
tcftent  qu'ils  ont  été  fabriqués  avant  que  les  Grecs  mê- 
mes eulîent   rien  produit  de  formel  dans  TArt. 

II.  Ce  court  efpace  de  l'Hiftoire  ancienne   de  l'Etru- 

Du  caïaiîiere  j-je  renferme   le  berceau  &  le   développement  de  l'Art 
acsEtriisques  ^  peuple.     Lcs  Etrusques,  d'après  la  fituation  avan- 

<k   des  revo-  r  J5  r  •      .     1 -^ 

liitions  arri-  tageulc  quc  Hous  vcnous  d  expoler,  auroient  du  porter 
véesenEtni-  \q^  p^^ts  au  plus  haut  point  de  pcrfeélion.  Mais  la 
chofe  n'étant  pas  arrivée  &  le  deffin  de  leurs  Artiftes 
dénotant  une  certaine  dureté,  une  certaine  exagération, 
je  crois  qu'il  faut  en  chercher  la  caufe  dans  le  ca- 
ractère &  dans  l'humeur  de  la  nation.  D'ailleurs  les 
circonAances  extérieures  de  ce  pays  ayant  changé,  l'on 
peut  bien  penfer  que  les  Arts  s'en  font  reflentis  &  que 
leurs  progrès  ont  été  fuspcndus. 

Le  tempérament  des  Etrusques  paroît  avoir  été 
plus  mélancolique  que  celui  des  Grecs,  à  en  juger  par 
leur  culte  &  leurs  ufàges.  Un  pareil  tempérament  eft 
propre  aux  méditations  profondes  j  mais  il  fait  naître 
des  fenfations  trop  fortes,  &  des -lors  les  fens  ne  font 
plus  touchés  de  ces  douces  émotions  qui  élèvent  l'efprit 
au  fentiment  du  beau.  Cette  conjefture  fur  le  caradere 
de  ces  peuples  eft  fondée  en  premier  lieu  fur  la  divina- 
tion, que  l'occident  a  vu  naître  chez  cette  nation.  C'eft 
pour  cette  raifon  que  l'Etruric  eft  appellée  la  mère  de  la 
fuperftition  (  '  ).  Ciceron  nous  apprend  que  les  écrits  qui 
renfermoient  l'efprit  de  cette  Divination,  rempliiToient 
de  terreur  ceux  qui  les  confultoient  (^):  tant  les  im.i- 
o'es  &  les  exprefïïons  en  étoient  terribles.  A  l'égard 
de  leurs  Prêtres  nous  pouvons  nous   en  faire  une  idée 

en 

{i)  Arnob.    contr.    gctU,    L.   7.         (i)  Ciccr.  de  Divinat.  L.  i.  c.  lî. 
p.  231.  p.  ij-  ed'  Pavif,  ■  ./ 
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en  nous  rappellant  ceux  qui,  Tan  399  de  Rome,  pa- 
rurent à  la  tête  des  Tarquins  &  qui,  armés  de  fer- 
pens  &  de  torches  allumées,  fondirent  fur  les  Ro- 
mains (').  Nous  pouvons  juger  encore  de  leur  ca- 
radere  par  les  combats  fanglans  des  funérailles  &  des 
Ipeclacles,  ufages  pratiqués  d'abord  par  les  Etrus- 
ques (*),  &  introduits  enfuite  par  les  Romains.  A 
l'article  des  Grecs  je  monti^erai  que  ceux-ci  avoient 
ces  combats  en  horreur  (5).  Dans  les  tems  moder- 
nes les  flagellations  volontaires  ont  été  inventées  en 
Tofcane  (4).  De-là  les  urnes  lëpulcrales  des  Etrusques 
nous  offrent  ordinairement  des  combats  fanglans  donnés 
en  l'honneur  de  leurs  morts. 

Il  n'en  efl:  pas  de  même  des  urnes  funéraires  des 
Romains,  fabriquées  fans  doute  par  des  Ouvriers  Grecs: 
elles  nous  offrent  pour  la  plupart  des  tableaux  agréa- 
bles. Une  grande  partie  de  ces  repréfentations  font 
des  fables  qui  font  alluiion  à  la  vie  humaine,  des  ima- 
ges gracieufès  de  la  mort,  tel  qu'Endymion  endormi. 
Souvent  on  trouve  fur  ces  urnes  Hylas  enlevé  par  les 
Naïades  (^),  fujet  qu'on  voit  repréfenté  au  palais  Al- 
bani  dans  une  forte  de  mofàïque,  nommée  Coiii- 
mieffo  (^)  &  compofée  de  pierres  colorées.  C'eft  à 
ce  trait  de  la  fable  que  fè  rapporte  une  infcription  peu 
connue  qu'on  voit  fur  la  face  d'une  colonne  fciée  en 
deux  à  la  maifon  Caponi  à  Rome;  je  n'en  citerai  que  le 
vers  qui  a  rapport  au  fujet: 

HPnACAN  (JÙQ,  l€FnNHN  NAIAA6C  OT  0ANATOC 
Dulcem  hanc  rapuerunt  Nympha:,  non  mors. 

D'au- 

(i)  Liv.  L.  7.  t.  17.  (4)   Minuc.    Kot.    al.    Mulmant. 

CO    Dempft.   Etriir.    T.  i.   L.  •-.     "^cquift  (ex  Sigonio)  p.  497- 
«,  41.  p.  34*0.  ^'J  ^^\>Tct.  Inicnpt.  c.  (S.  p.  452. 

(S)  Ciampini  Vet.  Monuin.  T.i. 
(3)  Plato  Politic,  p.  315.  B.  Tib.  2,4. 
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D'autres  fois  on  y  remarque  des  danfcs  de  Bacchan- 
tes &  des  fêtes  de  mariage:  telle  eft  la  belle  noce  de 
Thétis  &  de  Pelée,  fur  un  farcophage  de  la  Villa 
Albani  (').  Montfaucon,  qui  a  publié  ce  morceau, 
n'a  pas  fii  ce  qu'il  repréfentoit  (^").  Il  paroît  en  gé- 
néral que  les  anciens  chcrchoicnt  à  diminuer  l'horreur 
de  la  deflrucflion  de  leur  corps  par  des  idées  gaies  de 
la  vie  humaine:  Pkitarque  nous  apprend  que  Scipion 
l'Africain  voulut  qu'on  but  fur  fon  tombeau  (5).  Qn 
fait  d'ailleurs  qu'il  étoit  d'ufage  aux  funérailles  des 
Romains  de  danlèr  devant  le  corps  de  la  perfonne 
morte  ('^).  Il  y  a  aufTi  de  ces  monumens  fur  lesquels 
on  trouve  repréfentées  les  chofes  les  plus  communes 
de  la  vie  ordinaire.  Sur  un  grand  bas  -  relief  fcié  d'une 
urne  fépulcrale  &  confervé  à  la  Villa  Albani  on  voit 
repréfenté  un  garde -manger,  où  il  y  a  une  femme 
affife  &  une  jeune  fille  debout,  avec  des  animaux 
éventrés  &  accrochés,  &  avec  plufieurs  autres  provi- 
fions  de  bouche,  fujct  femblable  à  celui  qui  eft  grave 
dans  la  galerie  Giuftiniani,  &  au  haut  duquel  on  lit  ces 
vers  de  Virgile: 

In  fréta  duin  fluvii  curreut,   dum  montibus  unibrîc 
Lullrabunt  convexa,     polus  dum  fidera  pafcet: 
Semper  honos,  nomenque  tuuni,  laudesque  aianebunt. 

On  voyoit  autrefois  à  Rome  une  urne  fépulcrale  fur 
laquelle  étoit  repréfenté  un  fujet  obfccne,  avec  une 
inlcription  dont  les  mots  fuivans  fe  font  confervés: 
OT  IMEAEI  MOI,    que  m'iinijorte!    Chez  M.  Cava- 

ceppi, 

(i)  Monuni.    Atit.  ined.  N.  m.  (3)  Plntarch.  Apopht.  p.  34'î- 

(î)  Montfauc.  K\\û<\.  expl.    T.  J.         (4)  Dioiiyf.     Halic.    Aiit.     Rom 
pi,  ,-i.  p.  U3.  L.  7.  p.  460.    I.  14; 
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ceppi,  Sculpteur  Romain,  on  voit  repréfenté  fur  un 
pareil  ouvrage  quelque  chofe  de  pire  encore,  avec  le 
nom  du  défunt. 

Cependant  les  Etrusques  ne  jouirent  pas  d'une 
profpérité  aflez  conftante  pour  vaincre  la  nature  du 
fol  &  Ton  influence,  relativement  aux  Arts  d'imitation. 
Peu  de  tems  après  l' établiflement  de  la  République  de 
Rome,  ils  eurent  des  guerres  fànglantes  à  foutenir  con- 
tre les  Romains.  Elles  furent  fi  malheureufes ,  ces  guer- 
res, qu'un  an  après  la  mort  d'Alexandre  le  grand 
toute  la  nation  fut  fubjuguée  par  le  Romains,  &  la 
langue  Eti'usque  même,  après  s'être  peu -à -peu  trans- 
formée en  la  langue  latine,  fe  perdit  à  la  fin  entiere- 
mertt.  Après  la  mort  de  fon  dernier  Roi,  Elius 
Volturrinus,  tué  à  la  bataille  près  du  lac  de  Lucu- 
mo,  l'Etrurie  fut  changée  en  une  province  Romai- 
ne: révolution  qui  arriva  l'an  474  de  la  fondation 
de  Rome,  &  dans  la  cent  vingt -quatrième  Olym- 
piade. Peu  de  tems  après,  c'eft  à  dire  l'an  489  de 
Rome,  dans  la  cent  vingt-neuvième  Olympiade,  Mar- 
cus  Flavius  Flaccus  fe  rendit  maître  de  Volfinium,  au- 
jourd'hui Bolfene,  la  ville  des  JJrtiJîes,  fuivant  la 
figniiîcation  de,  fon  nom  que  quelques  uns  font  ve- 
nir du  Phénicien  (').  Le  vainqueur  fit  transporter  de 
cette  feule  ville  deux  mille  ftatues  à  Rome  (^):  il  y 
a  toute  apparence  que  les  autres  villes  furent  dépouil- 
lées de  même.  D'après  ces  faits  il  eft  aifé  de  con- 
cevoir que  Rome,  enrichie  d'une  quantité  incroyable 
de  ftatues  Grecques  &  remplie  d'une  multitude  d'ou- 
vrages Etrusques,    peut    fournir  encore    tous  les  jours 

des 

(0   Hift.    itniverf.    des    Anglois.  (i)  Plin.  L.  34-   P-  <Î4'5.   1.  3. 

T.  14-  p.  ït8- 

,j^,imji.d$l'Ayt.   T.L  T 


146       Livre  III.    Chap,  I.     de  l'Art  etc. 

des  monumens  antiques  fans  s'épuifer  de  fitôt.  Quoi- 
qu'il en  foit,  les  Etrusques,  ainfi  que  les  Grecs, 
dont  le  fort  refpedlif  fut  aflez  femblable,  cultivèrent 
encore  l'Art  fous  le  joug  des  Romains,  comme  je 
le  remarquerai  ci  -  après.  Pour  ce  qui  regarde  parti- 
culièrement les  Artiftes  Etrusques,  nous  ne  fivons  le 
nom  d'aucun  Maître,  ii  ce  n'eft  celui  de  Mnefarcus, 
père  de  Pythagore,  Graveur  en  pierres  fines:  on  le 
croit  né  en  Thulcie  ou  Etrurie. 


CHA- 
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CHAPITRE     II. 

Dt  l'Art  da  Etrusques  en  particulier,    &  de  leurs  ouvrages 

encore    exijlans. 

près  cette  introducHiion  à  V  hiftoire  des  Etrusques, 
je  pourfuis  ma  carrière  &  j'entreprends  de  dé- 
terminer les  caraderes  de  l'Art.  Ce  fécond  cha- 
pitre, divifé  en  deux  ferions,  a  pour  objet,  première- 
ment la  forme  originale  de  leurs  figures,  &  furtout  celle 
de  leurs  Dieux,  avec  l'indication  de  leurs  ouvrages  les 
plus  remarquables,  fecondement,  le  ftyle  de  leurs  Artiftes 
dont  la  manœuvre  dénote  trois  époques. 

Quant  à  la  configuration  &  aux  formes ,  jointes  aux 
attributs  fymboliques  des  Dieux  de  cette  nation,  l'on  ne  ç^°\^  q,,. 
fauroit  méconnoître  une  forte  de  refTemblance  des  Etrus-  vrages  enco- 
ques  avec  les  Grecs,  Cette  conformité  fert  de  preuve  j-eexiftansde 
que  les  Grecs   font  venus  s'établir   chez  les  Etrusques,  tnisques. 

T  2  &  que 


I. 

Obfervation 


i^g  Livre  III.     Chapitre  IL 

&  que  ces  peuples  ont  toujours  vécu  dans  une  certaine 
liaifon,  ce  qui  eft  confirmé  par  le  témoignage  des  Au- 
teurs anciens  &  modernes  qui  leur  donnent  une  origine 
commune,  en  les  failant  defcendre  des  Pélasques  ('). 
Toutefois  les  Etrusques  avoient  aufli  une  manière  de 
figurer  leurs  Dieux  qui  leur  étoit  particulière, 

a.  Des  Dieux  La  configuration  de  plulîeurs  Divinités  des  Etrus- 

en  général.  ^^^^^  ^^^^^^  paroît  bizarre  5  mais  les  Grecs  avoient  aufli 
des  formes  iingulieres,  comme  étoient  entre  autres  les 
figures  reprélentces  fur  le  fameux  coftre  de  Cypfelus, 
dont  Paufànias  nous  donne  la  defcription  (*).  Les  Poe-  . 
tes  d'alors,  l'imagination  exaltée  au  de -là  de  fes  bornes, 
créeoient  des  images  extraordinaires,  foit  pour  s'attirer 
l'admiration,  foit  pour  exciter  les  paffions,  &  ces  images 
faifoient  plus  d'impreflion  fur  des  hommes  encore  bar- 
bares que  les  peintures  les  plus  belles  &  les  plus  tou- 
chantes: à  la  naifiance  de  l'Art,  il  en  étoit  de  même  des 
Artiftes,  leurs  penfées  étoient  bizarres  &  leurs  formes 
exagérées.  L'idée  d'un  Jupiter  couvert  de  fumier  de 
cheval  &  d'autres  animaux,  telle  qu'elle  eft  rendue  par 
le  Poète  Pampho  (3),  antérieur  de  beaucoup  à  Homère, 
n'eft  pas  plus  étrange  que  celle  de  Jupiter  Apomyos, 
ou  Miifcarius  ^  produdion  de  l'Art  Grec.  La  tête  de 
ce  Dieu  eft  repréfentée  en  forme  de  mouche.  Les  deux 
ailes  de  la  mouche  forment  fà  barbe,  le  corps  en  fait  le 
viliige,  &  au  deftus  du  front  à  la  place  des  cheveux,  eft 
la  tête  de  l' infecte.  C'eft  ainii  que  cette  tête  fe  trouve 
figurée  fur  une  pierre  gravée  du  cabinet  de  feu  M.  de 
Stofch,  pierre  que  j'ai  publiée  dans  mes  Monumens  de 
l'Antiquité   ('^). 

Les 

(i)  Conf.   Scalig.   Not.    in  Varr.         (jf\  ap.  Philoft.  Heroic.  p.  69^. 
de  Re    nift.   p.  zig.  (i)  Dcfcr.  <!es  Pifr.  gr.  vHu  cab.  de 

{i)  Paiilan.  L.  j.  Stofch.  p.  45.  Monum.ant.  ined.  N.  15. 
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Les  Etrusques  ont  toujours  repréfenté  avec  dignité  ^-  Dct  Dieux 
les  Dieux  fupérieurs  en  leur  donnant  des  attributs  analo-  ^J'^  "^ 
gués.  Qiiant  à  ces  attributs  nous  en  parlerons  d'abord 
en  général,  puis  nous  les  envilagerons  en  particulier. 
Les  aîles  ibnt  des  attributs  donnés  à  presque  toutes  les 
Divinités  Etrusques.  Jupiter  en  eft  pourvu  fur  une  pierre 
Etrusque  du  cabinet  de  Stofch;  on  voit  encore  ce  Dieu 
-ainfi  figuré  fur  une  pâte  de  verre  &  fur  une  cornaline  du 
Jtiênie  cabinet,  où  il  le  préfente  à  Sémelé  dans  toute  fh 
majefté  (  '  ).  Les  Etrusques,  ainii  que  les,  anciens 
Grec  (^),  donnoient  des  aîles  à  Diane 5  les  Nymphes 
ailées,  compagnes  de  cette  Déefle,  qu'on  voit  fur  une 
urne  fépulcrale  du  Capitole,  ainfi  que  fur  un  bas -relief 
.de  la  Villa  Borghefè,  font  probablement  des  figures  em- 
pruntées des  anciennes  inventions  de  ces  peuples.  La 
.Minerve  Etrusque  porte  non  feulement  des  ailes  aux  épau- 
les (3)j  elle  en  a  encore  aux  pieds  (4).  Un  Ecrivain 
Anglois  fè  trompe  fort,  lorsqu'il  avance  qu'on  ne  trouve 
point  de  Minerve  allée,  &  que  les  Auteurs  n'en  ont  mé-» 
xne  jamais  parlé  (').  On  voit  jusqu'à  Venus  figurée  avec 
<les  aîles  C^).  Les  Etrusques  en  mettoicnt  encore  à  la 
tête  de  plufieurs  autres  Divinités,  comme  à  l'Amour,  à 
Pioferpine  &  aux  Furies.  C'eft  dans  ce  même  fens  que 
les  Artifles  repréfentoient  des  chars  avec  des  aîles  (7)j 
c'étoit  un  ufàge  qu'ils  avoient  de  commun  avec  les 
Grecs.  En  effet  Euripide  (*)  donne  au  Soleil  un  char 
aîlé,  &  fur  les  médailles  d'Eleufis  i.^)  Cérès  eft  repré- 
fentée  afiife  fur  un  pareil  char,    tiré  par  deux  fèrpents. 

T  3  La 

(1)  Defcript.  des  Picr.  gr.  du  cab.  (ç)  Horsiey  Brit.  Rom.  p.  3^3. 
Ae  Stofch.  p.  54.  Monuin.Aiit.  ined.  (6)  Gori  Muf.  Etnir.  Tab.  83. 
N.  1.  a.  (7)  Dempft.  Etr.  Tab.  47. 

(2)  Paufan.  L.  j.  p.  424.  1.  27.  (f)  Eurip.   Orcft.   v.   looi. 

(3)  Dempft.  Etriir.  Tab.  6.  (y)    Haym    Tcf.     Brit.     T.    a. 
^4)  Cic.  de  Nat.  Deor.  L.  3.  n.  33.     p.  ai^. 
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La  Fable  fait  aufTi  mention  d'un  char  aîlé  de  Neptune, 
qu'Apollon  fit  donner  à  Idas  pour  enlever  la  Nymphe 
Marpefla  (' ).  Si  donc  le  paflage  en  queftioa  d' Euripide, 
çterophorÔn  ochÎmatôn  à  été  traduit  par  penni- 
gerorum  curruiitip,  ce  n'eft  pas  une  faute,  comme  l'a 
prétendu  un  certain  Critique  qui  a  cru  mieux  rendre  le 
fens  de  l'Auteur  par  voUicriwn  cquornui  (^):  cet  Ecri- 
vain fe  trompe  certainement,  car  les  aîles  ne  font  pas  don- 
nées ici  aux  chevaux,  mais  au  char.  D'ailleurs  le  mê- 
me Poète  emploie  le  mot  pteRophoros  (3),  comme 
une  épithète  donnée  au  char  du  fils  de  Théfée ,  pour  en 
déligner  la  vitefTe. 

c.  Des  Dieux  Lcs  Etrusqucs  armoient  de  la  foudre  neuf  Divinités, 

armés  de  ia  gjjj{^  qyg  Y\mt  nous  l'apprend  C'^);  mais  ni  Pline,  ni 
^'^'  aucun  Auteur  ne  nous  dit  quelles  étoient  ces  Divinités. 
Cependant  lorsque  nous  faifons  des  recherches  fur  les 
Dieux  de  la  Grèce  ainfi  figurés,  nous  y  trouvons  le  mê- 
me nombre.  Parmi  les  Dieux,  fans  y  comprendre  Jupi- 
ter, on  donna  cet  attribut  à  Apollon,  révéré  à  Héliopo- 
lis en  Affirie  (s);  &  ce  Dieu  eft  repréfenté  de  la  même 
manière  fur  une  médaille  de  la  ville  de  Thyrria  en  Ar- 
cadie  (°).  Mars  combattant  les  Titans  eft  armé  de  mê- 
me fur  une  pâte  de  verre  (?),  ainii  que  Bacchus  fur  une 
pierre  gravée  (S),  deux  Antiques  du  cabinet  de  Stofch. 
On  voit  auffi  Bacchus  armé  de  la  foudre  fur  une  patere 
Etrusque  (s»).      Vulcain  ('°)  &  Pan  deux  petites  figures 

de 

(0  Apolloil.  bibl.  L.  t.  p.  \6.  {6)  Golz.  Gra-c.  Tab.  6\. 

(î)  Rutger.  var.  left.  L.  i.  c.  lo.  (7)  Défier,    des  Pier.  gr.  du  cab, 

p,  4^.  de  Stofch.  p.  51.   No.  116.               ' 

(5)  Eurip.  Iph'ig.  Aul.    v.  151.  (S)  Ibid.  p.  234-  No.  14Ç9.        - 

(4)  H.  N.   L.  2.  c.  53.  (9)  Demft.  Etrur.    Tab.  3. 

(5)  Macrob.    Saturn.   L,  i.  c,  24.  0^)  Serv.  ad  Aen.  i.  p.  177.  H. 
p.  2J4. 
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de  bronze  confèrvées  au  cabinet  du  collège  Romain,  & 
Hercule  fur  une  médaille  de  la  ville  de  Naxos,  font  rc- 
préfentés  avec  le  même  attribut.  Parmi  les  DéefTes  ar- 
mées de  la  foudre,  on  connoit  Cybele  (')  &  Pallas  (^\ 
comme  on  les  voit  fur  les  médailles  de  Pyrrhus  &  iur. 
d' autres  (  ^  ).  Je  pourois  citer  encore  l'Amour  tenant  la 
foudre,  repréfenté  fur  le  bouclier  d'Alcibiade  (4). 

A  r  égard  de  la  configuration  particulière .  de  quel-  ^-  Rcprefcn 
ques  Dieux,     nous  remarquerons  entre  autres,    Apollon  '.^,'i'^"ç'' 
coiffé  d'un  chapeau  rabattu  fur  les  épaules  (■>)  &  Zethus,.  quelques 
frère  d'Amphion,    repréfenté  ainfi  fur  deux  bas -reliefs  à  Dieux. 
Rome  (^).       Sans  doute  cette  repréicntation  d'ApoUoa 
fait  allufion  à  l'état  de  pafteur  de  ce  Dieu  chez  le  Roi 
Admete  :     car  les  cultivateurs  des  champs  portoient  des 
chapeaux  (?).       C'eft  ainii  que  les  Grecs  auront  repré- 
fenté Ariftée,  fils  d'Apollon  &  de  Cyrene,  qui  leur  avoit 
appris  l'art  de  foigner  les  Abeilles  («):   car  Héfiode  lui 
donne  le  nom  d'Apollon  champêtre  (9).      Qiielques  ou- 
vrages Etrusques  nous  offrent  Mercure  avec   une  barbe 
pointue  &  recourbée  en  avant:    ce  qui  fut  la  forme  la 
plus   ancienne   des   barbes    que    portèrent    ces    peuples, 
comme  je  le  ferai  voir  ci -après.       Mais  une  chofe  fort 
extraordinaire,   c'cft  un  petit  Mercure  de  bronze,    de  la 
grandeur  d'un  palme,     confervé  dans  le  cabinet  de  M. 
d'Hamilton  à  Naples:   cette  figure  cft  armée  d'une  cui- 

raffe, 

(t)  RcIIori   Imag.    &    du    Choul  (?)  Denipft.  E(r.  Tab.  32.    Conf. 

délia  relig.  de  Rom    p.  92.  Euonar.  expl.  p.  12.  J.  5. 

(z)  Apollon.  Argon.  L.  4.  v.  671.  ,   <^>  Defcript.  des  Pier.  gr.  du  cab. 

Servius  1.  c.                                     "  ^^  Stofch.   p.  97- 

.  ^    _  ,  (7)  Dionyf.  Halic.  Ant.  Rom.  L, 

(3)  Golz.  Grscc.    Tab.  3<î.   N.  J.  ,0.  „.  615.  !.  14.                               A 

Conf.  Span.  de  prïft.  Niim.    T.  i.  (j)  jufti,,.    L.  ,3.  c.  7. 

P-    45*.  (S)  Coiif.Serv.  inVirg.Gcorg.L.i. 

C4)  Athen.  Dcipn.  L.  u.  p.  5t.  v.i4.&Schol.Apoll,Rhod,L.a.v.soo. 
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rafle,  garni  en  bas  de  boucles  &  de  courroies  à  l'or- 
dinaire ,  mais  elle  a  les  cuifles  &  les  jambes  nues.  Cette 
configuration  de  Mercure,  ainfi  qu'un  casque  fur  la  tête 
d'une  ftatue  de  ce  Dieu  à  Elis  ('),  fait  allufion  à  fon 
combat  contre  les  Titans,  dans  lequel,  au  rapport 
d'Apollodore,  il  parut  armé  (*).  Déplus  une  cornaline 
du  cabinet  de  Stofch  nous  prélènte  cette  Divinité  coif- 
fée d' une  tortue  entière ,  au  lieu  du  Pétafe  (  '  ).  J' ai  pu- 
blié cette  figure  dans  mes  Monumens  de  l'Antiquité, 
où  je  fais  mention  d'une  tête  de  marbre  de  la  même  Di- 
vinité, coiffée  pareillement  d'une  tortue,  &  où  je  cite 
une  autre  figure  qui  fe  trouve  à  Thebes  en  Egypte  &  qui 
porte  une  coiffure  fembîable  (•'). 

e.  Reprefen.  Parmi  les  Déeflcs  nous  remarquerons    particuliere- 

culiere^'^'^ae  Hicnt  unc  Junon,    repréfcntée  fur  un  autel  triangulaire  à 
quelques       la  Villa  Borghcfe,     &  tenant  dans  fes  mains  de  grandes 
Dcefles.         tenailles  (>) :  les  Grecs  la  figuroient  aufli  delà  même  ma- 
nière C^).       C'eft  une  Junon  Martiale,    &  les  tenailles 
défignent  probablement  un  certain  ordre  de  bataille  dans 
l'attaque,  ordre  qui  s'appelIoity^/T^/;^,  tenailles:  Ton  di- 
foit  combattre  en  tenailles  (^ ) ,  forcipe  &  ferra  jjroe- 
Uari  .y  quand  une  armée  en  combattant  fe  formoit  de  ma- 
nière, qu'elle  enfermoit  l'ennemi  dans  lès  rangs,  &  quand 
elle  pouvoit  faire  la  même  ouverture,  lorsqu'en  combattant 
de  front,  elle  craignoit  d'être  attaquée  en  flanc.     On  re- 
préfentoit  Vénus  tenant  une  colombe  dans  la  main  (^); 
c'eft  ainfi  qu'on  voit  figurée  cette  Déeffe,   qui  efl  dra- 
pée, 

(1)  Pauf.    L.  5.  p.  449.  I.  2».  (6)  Codin.  de  Orig.  Conftantinop. 

(a)  Riblr.  L.  i.  p.  10.  b.  p.  44.    Conf.  Dcfcrip.  des  Pier.  gr. 

(3)  Stofch.  Ibid.p.s)?.  Monutuent,     Pre'f.  p.  XIV. 

Ant.  ined.  N.  15.  (7)  Feft.  v.  Serra  prccliari.  Valef. 

(4)  Pococks  Defcr.    of  the  Eaft,  Not.  in  Aniniian.  L.  iiS.  c.  J2.  p.  rjj.  a. 
Ton:.  I.  p.  log.  (8;  Gori  Muf.  Ktr.  Tab.  15. 

(5)  Monulu,  Ant.  incd»  N.  15.  :.\  .<j  ,ià 
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fée,  flir  le  même  autel  triangulaire.  L'autel  en  ques- 
tion nous  offre  une  autre  Déefle  drapée  qui  tient  une 
fleur  à  la  main  &  qui  pouroit  bien  être  aufli  une  Vénus; 
car  fur  un  ouvrage  de  forme  ronde,  confervé  au  Capi- 
tole,  cette  Déefle  eft  repréfentée  tenant  une  fleur  ('). 
Elle  eft  encore  figurée  de  la  même  manière  fur  la  bafe 
de  l'un  des  deux  beaux  candélabres  triangulaires,  qu'on 
voyoit  au  palais  Barberini  (^):  mais  ces  candélabres  font 
de  fabrique  Grecque.  A  l'égard  d'une  flatue,  avec  une 
■colombe  que  Spence  dit  avoir  vue  à  Rome  (5)  peu  de 
tems  avant  mon  arrivée,  il  faut  croire  qu'elle  ne  s'y 
trouve  plus  aujourd'hui:  cet  Ecrivain  penche  fort  à  la 
prendre  pour  un  Génie  de  Naples,  &  il  rapporte  quel- 
ques paflages  d'un  Poète  qu'il  juge  propre  à  appuyer  là 
conjedlure.  On  cite  encore  une  petite  \^nus,  préten- 
due Etrusque,  de  la  galerie  de  Florence,  tenant  une 
pomme  à  la  main.  I!  pouroit  bien  en  être  de  cette  pom- 
me, comme  du  violon  de  l'un  des  petits  Apollons  de 
bronze  de  la  même  galerie,  fur  l'antiquité  duquel  Ad- 
diflbn  n'auroit  pas  dû  être  fi  fort  en  fuspens,  puisqu'il 
eft  évident  que  cet  inftrument  eft  une  addition  moderne. 
Les  trois  Grâces,  fur  l'autel  de  la  Villa  Borghefe,  font 
drapées,  comme  elles  l'étoient  chez  les  anciens  Grecs; 
elles  y  font  repréfentées  fe  tenant  par  la  main  &  for- 
mant ime  daniè.  Gori  a  cru  les  voir  nues  fur  une 
patere   (4). 

Après   ces   oblervations   fur  les   figures  des  Dieux         B. 
en  Etrurie,    je  vais  indiquer  les  principaux  ouvrages  de   ,  '"'''"'««p 

'      '  11/-  j     -r       "^*      princi- 

l'Art  de  cette  nation,  pour  les  appliquer  enluite  au  deilin  paux  ouvra- 
&  au  flyle  des  Etrusques    &   pour   en  tirer  l'indudion  ges     Etms. 


(0  Moiiuni.  Ant.  iiieJ.  N.  5.  (3)  Polyinct.    p.  444. 

(2)  Ibid.    No.  30.  (4)  Muf.    Flor.  p2. 
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du  talent  de  leurs  Artiftcs.      Mais  telle  eft  l'imperfec- 
tion de  nos  connoifTances ,    que  nous   ne  pouvons  pas 
toujours  diftinguer  l'Etrusque  de  l'ancien  Grec:  l'infpec- 
-tion  des  monumcns  de  ces  deux  peuples  confond  fans 
■teffe  notre  jugement.     D'un  côté  la  refTemblance  des  ou- 
vrages Etrusques  avec  ceux  des  Grecs,   nous  jette  dans 
'l'incertitude;    d'un  autre  côté,  quelques  monumcns  dé- 
couverts en  Tofcane  &  fort  relTemblans  à  ceux  des  bons 
iîecles  de  la  Grèce,    augmentent  encore  notre  indécifion. 
"Nous  obferverons  préalablement  que  les  Artiftes  Etrus- 
ques fe  diflinguent  de  ceux  des  Grecs  en  ceci,    que  fur 
plufieurs  de  leurs  produdions ,  &  lingulierement  fur  leurs 
ouvrages  incruftés  &  cifelés  en  bronze  &  en  pierre,    ils 
marquent  les  figures  des  Dieux  &  des  Héros  par  leurs 
•noms,    ufige  qui  n'étoit  guère  pratiqué  en  Grèce  dans 
les  fiecles  florifians  de  l'Art.     Il  cft  vrai ,   le  contraire  fe 
trouve  fur  quelques  pierres  gravées,  parmi  lesquelles  j'en 
ar   vu  une  dans  le  cabinet  du  Duc  Caraffii  Noïa,    où  à 
•côté  d'une  Paiias  on  lifoit  A0H  0EA,    c'eft  à  dire,    la 
Décffe  Pallas   debout.      Mais   la    forme   des   caractères, 
ainfi  que  la  manœuvre  de  la  figures  indiquent  les  derniers 
tems  de  l'Art,  où  l'on  a  commencé  à  mettre  autour  de 
la  figure  plus  d'une  rangée  de  lettres. 

a. De» petites .  Les  ouvragcs  que  je  me  propofe  d'indiquer,  con- 
figures de  fjj^çfit  en  figures  &  en  ftatucs,  en  bas -reliefs,  en  pier- 
ôcsaiiimaux.  fcs  gravées,  en  bronzes  cifelés,  &  en  tableaux.  Sous 
le  nom  de  figures,  j'entens  les  petites  figures  de  bronze, 
avec  les  animaux.  Qtiant  à  ces  figures,  on  en  voit 
affez  communément  dans  les  cabinets  des  Curieux,  & 
moi  même  j'en  pofTede  plufieurs;  il  s'en  trouve  des 
morceaux  des  tems  les  plus  reculés  de  l'Art,  comme  je 
le  ferai  voir  par  leurs  formes  dans  la  fècfion  fuivante. 
Pour   les    animaux,    le    morceau  le    plus    coniidérable 

qu'  on 
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qu'on  connoiffe  eft  une  chimère  de  bronze,  confervée 
dans  la  galerie  de  Florence  ('):  c'eft  un  être  compofé. 
éC  un  lion  &  d' une  chèvre ,  de  grandeur  naturelle.  L' ins- 
cription Etrusque  que  porte  cet  ouvrage  annonce  un  Ar- 
ûûe  de  cette  nation. 

Les  flatues,  c'eft  a  dire,  les  figures  de  grandeur  b. Des flafues 
naturelle,  ou  au  deffous  de  cette  grandeur,  Ibnt  en  partie  °^  o^on^c. 
de  bronze,  en  partie  de  marbre.  On  connoit  deux  fta- 
tueside  bronze  de  fabrique  Etrusque,  ■&  imetroifîeme 
qu'on  fait  pafTer  pour  en  être.  Les  deux  premières  eu 
ont  des  caractères  non  équivoques.  L'une  conièrvce  au 
palais  Barberini  &  haute  d'environ  quatre  palmes,  paro'it 
repréfenter  un  Génie  j  ce  qui  fait  qu'  on  lui  a  donné  poue 
attribut  une  corne  d'abondance,  qui  eft  un  travail  mo- 
derne: r autre,  qui  iè  voit  à  la  galerie  de  Florence,  eft 
un  prétendu  Harufpice  (^),  vêtu  en  Sénateur  Romain  & 
ajul^é  d'un  manteau  fur  le  rebord  duquel  on  voit  gravç 
des  carad:eres  Etrusques.  La  première  de  ces  figures  cft 
fans  contredit  des  premiers  tems  de  l' Art  en  Etrurie. 
La  féconde  eft  des  tems  poftérieurs,  ce  que  l'on  peut 
conjecturer  &  comprendre  par  fon  menton  uni  &  par  la 
nature  de  fon  travail.  Cette  ftatue  étant  faite  d'après  le; 
naturel  &  reprélcntgnt  une  figure  de  portrait,  {ëroit  avec 
de  la  barbe  fi  elle  étoit  des  tems  antérieurs,  puisque  la 
coutume  de  porter  la  barbe  étoit  généralement  en  vogue 
chez  les  premiers  Etrusques,  ainlî  que  chez  ks  premiers 
Romains.  La  troiiieme  ftatue,  qu'on  dit  repréfcnter  un 
Génie ,  nous  oflVe  un  jeune  homme  de  grandeur  naturelle  i 
elle  a  été  trouvée  en  1530  à  Peiàro  fur  les  côtes  de  la  mej: 
Adriatique,  lieu  où  l'on  doit  trouver  plutôt  des  monu- 
mens  Grecs  qu'Etrusques,  cette  ville  ayant  çté  une  co-j 

U  2  lonie 
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lonie  Grecque.  Ici  Gori  croit  reconnoître  un  Artifte  Etrus- 
que par  la  manière  de  traiiter  les  cheveux,  dont  il  com- 
pare afTcz  improprement  la  dispofttion  à  des  écailles  de. 
poilTon.  On  peut  lui  objccfter  qu'on  voit  avec  les  mê- 
mes travaux  quelques  têtes  en  pierres  dures  &  en  bronze 
à  Rome,  ainfî  que  quelques  buftes  à  Hcrculanum.  Du 
refte  cette  ftatue  de  bronze  eft  une  des  belles  chofes  qui 
nous  foit  venue  de  l'antiquité. 

Il  n'eft  pas  aifé  de  prononcer  fur  les  ftatues  de 
c.  Des  ftatues  marbre  qui  paroifîent  d' exécution  Etrusque ,  parce  qu'  el- 
dc marbre,  j^^  peuvent  être  des  premiers  tems  des  Grecs;  &  tou- 
jours la  vraifemblance  eft  plus  pour  la  dernière  que  pour 
la  première  opinion.  Il  Te  pouroit  donc  bien  qu'un 
Apollon,  expoîe  au  cabinet  du  capitole,  &  une  autre  fta- 
tue  de  ce  Dieu,  trouvée  dans  un  petit  temple  du  eap  de 
Circé ,  &  confervée  au  palais  Conti ,  fuffent  plutôt  Grecs 
qu'Etrusques.  De  même  je  n'oferois  foutenir  qu'une 
prétendue  Vcftale  du  palais  Giuftiniani,  peut-être  la  plus 
ancienne  ftatue  qui  fbit  à  Rome,  ainlî  qu'une  Diane  du 
cabinet  d' Herculanum ,  ayant  tous  les  caradcres  du  ftyle 
Etrusque ,  fut  d' un  Artifte  de  cette  nation ,  au  lieu  d' être 
de  la  main  d'un  Grec.  La  plus  forte  préfomption  en  faveur 
d'un  travail  Etrusque  pouroit  tomber  fur  un  morceau 
confervé  à  la  Villa  Albani:  c'eft  la  ftatue  d'un  prétendu 
Prêtre,  morceau  plus  grand  que  le  naturel  &  d'une  bonne 
confei-vation  pour  toutes  les  parties,  hormis  les  bras  qui 
font  reftaurés.  L'attitude  de  cette  figure  eft  parfaitement 
droite,  &  fes  pieds  ne  Ibnt  pas  féparés.  Les  plis  de  la 
robe,  qui  eft  iàns  manches,  Ibnt  parallèles  &  arrangés  les 
uns  lùr  les  autres,  comme  s'il  étoicnt  repaftes.  Les  man- 
ches de  la  tunique  font  jettées  en  plis  amples,  mais  aplatis. 
A  la  fin  de  ce  chapitre,  &  à  l'article  de  la  draperie  des 
femmes  Grecques  du  volume  fuivant,  je  m'étendrai  da- 
vantage 
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vantage  fur  cette  forte  d' ajuftement.  Les  cheveux  au, 
deflus  du  front  font  arrangés  en  petites  boucles  &  tour- 
nés comme  des  coquilles  de  limaçons,  tels  qu'on  les 
voit  traités  ordinairement  aux  têtes  des  Hermès;  fur  le 
devant  de  chaque  épaule  tombent  quatre  longs  floccons 
lînueux,  &  derrière  le  dos  ils  defcendent  tout  droit,  étant 
attachés  à  quelque  diilance  de  la  tête  par  une  bande,  au 
delTous  de  laquelle  eft  une  toufte  de  cinq  boucles  jointes 
«nfemble,  toufte  qui  forme  une  eipece  de  bourfe  à  che- 
•veux  de  la  longueur  d' un  palme  &  demi. 

La  Diane  du  cabinet  d'Herculanum,  dont  j'ai  déjà 
fait  mention  dans  le  premier  livre  de  cette  Hiftoire,  eft 
Tcpréièntée  dans  l'adlion  de  marcher,  comme  à  la  plu-^- 
part  des  figures  de  cette  DéeiTe.  Les  angles  de  la  bou- 
che font  tirés  en  haut,  &  le  menton  eft  d'une  forme 
étroite  ;  on  voit  aifément  que  cette  figure  n'  eft  pas  un  por- 
trait, mais  qu'elle  eft  exécutée  d'après  une  idée  impar- 
faite de  la  beauté.  Qiioiqu'il  en  foit,  elle  a  de  belles 
•parties ,  &  fes  pieds  font  d' une  telle  fineflfe ,  qu'  on  ne  les 
trouve  pas  plus  élégans  aux  figures  véritablement  Grec- 
ques. Quant  aux  détails  de  cette  ftatue,  elle  a  les  che- 
veux du  fommet  qui  defcendent  par  deffus  le  front  en 
petites  boucles,  &  ceux  des  faces  qui  tombent  en  longs 
floccons  fur  les  épaules;  mais  par  derrière  ils  font  noués 
adez  loin  de  la  tête.  Du  refie  elle  à  la  tête  ceinte  d'un 
diadème,  fur  lequel  font  travaillées  de  relief  huit  rofes 
rouges.  Sa  draperie  eft  relevée  d'une  couleur  blanche, 
fa  tunique  a  des  manches  larges,  difpoiées  en  plis  bou- 
dinés, &  là  vefte,  ou  fa  chlamyde  eft  pliflée  parallèle- 
ment, ainfi  que  fa  robe.  La  bordure  de  fà  vefle  ei\  gac- 
nie  à  l'extrémité  de  petites  bandes  d'un  jaune  d'or,  & 
furmontée  immédiatement  d'une  bande  plus  large  de  cou- 
leur de  laque,  avec  des  fleurons  blancs,   pour  indiquer 
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de  la  broderie:  c'eft  aind  qu^eft  peinte  la  bordure  de 
la  robe.  La  courroie  du  carquois,  qui  pafTe  de  T épaule 
droite  fur  le  icin,  eft  rouge,  ainfi  que  celle  des  làn- 
dales.  Cette  ftatue  étoit  placée  dans  un  petit  temple, 
appartenant  à  une  niaifon  de  campagne  près  de  la  ville 
de  Pompéïa, 

d.  Des  bai-  A  l'égard  des  bas  -  reliefs  je  me  contenterai  de  choi- 

rcliefs.  ^j^.  ^  ^Q  décrire  quatre  morceaux  qui  fe  fuivent  par  gra- 

dation, quant  à. leur  antiquité.  Le  premier  &  le  plus  an- 
cien, non  feulement  des  bas- reliefs  Etrusques,  mais  en- 
core de  tous  les  ouvrages  de  demi-bolTc  qui  font  à 
Rome,  fe  voit  à  h  Villa  Albani,  &  fe  trouve  gravé  dans 
mes  Monumens  de  l'Antiquité  (').  Cet  ouvrage  conir 
pofé  de  cinq  figures  repréfente  la  Déefle  Leucothoé^ 
nommée  Ino  avant  là  déification  ;  elle  étoit  une  des  trois 
iilles  de  Cadraus  &  d'Harmonie,  &  femme  d'Athamas 
Roi  de  Thébes.  Ses.  deux  fœurs  étoient  Agape  &  Sé- 
melc;  celle-ci,  comme  On  fait,  fut  aimée  de  Jupiter  & 
£ut  de  liii  Bacchus.  Ino,  après  la  mort  funefte  de  Sc- 
melé,  prit  loin  du  petit  Biicchus,  étant  fa  tante  materr 
iiellc.  Sur  notre  monument  Ino  tient  l'enfant  debout 
Cur-fes  genoux.  Comme  elle  eft  affife  dans  un  (au- 
teuil',  il  fe  pouroit  bien  que  l'épithète  d'EuxiiR  o  n  o  s-, 
àtùieu-affijl'  que  Pindare  donne  à  ces  filles  de  Cadmus, 
fit'allufion  à  ce  fauteuil.  Au  deffus  du  front  elle  porte  une 
efpece  de  diadème ,  qui  a  la  forme  d' une  fronde ,  c'  eft 
à  dire  fur  le  devant  de  la  tite  on  voit  un  ruban  large  àç 
trois  doigts  attaché  autour  des  cheveux  des  deux  côt-^ 
au  rnoyen  de  deux  bandes  moins  larges,  ce  qui  lait 
<ju'Ariftophane  explique  le  mot  SphendonÎ  par  luxe 
«fpece  ;d' ornement  de  tête  ou  de  diadème.  Ses  che- 
veux 

j[i5  MoMum.  Aflt  incd.  N.  Jtf. 
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veux  font  arrangés  en  anneaux  crêpés  au  deflus  du  front 
&  fur  les  tempes ,  &  defcendent  tout  droit  fur  les  épau- 
les &  fur  le  dos.  Vis-à-vis  d'Ino  font  placées  trois 
Nymphes,  qui  ont  pris  foin  du  petit  Baçchus ,  &  qui  font 
de  différente  grandeur  5  celle  qui  efl  fur  le  devant  &  qui 
cfi:  la  plus  grande  tient  l'eniant  par  la  liiîerc.  Les  têtes 
des  cinq  figures  de  ce  morceau  ont  beaucoup  de  relTem- 
blance  avec  les  tormes  Egyptiennes,  tant  par  des  yeux 
tirés  ,en  hi^ut  &:  aplatis,  que  par  une  bouche  dont  la  di- 
redioit  eft  femblable  à,  celle  des  yeux.  Leur  draperie  efl: 
difpofée  en  plis  droits  &  parallèles,  indiqués  feulement 
par  des  incitions ,  de .  manière  que  deux  lignes  s' appro- 
chent toujours  r  une  de  1"  autre. 

Le  leconti- bas -relief  de  fibrique  Etrusque,  qu'on 
peut  auffii  voir  gravé  dans  mes  Monumens  de  l'Antiqui- 
té ('),  &  qu'on  conferve  au  cabinet  duCapitole,  efl  un 
autel  de  forme  ronde,  repréfentant  Mercure  accompagné 
d'Apollon  &  de  Diane,  A  l'égard  de  ce  morceau,  le 
deilin  des  figures  en  général  &  de  la  conformation  de 
Mercure  en  particulier,  ne  paroifTent  laifTcr  aucun  doute 
fur  le  ftyle  Etrusque.  Car  Mercure  n' efl  barbu  que  dans 
les  figures  qui  nous  reflent  des  Etrusques,  D'ailleurs 
la  barbe  de  ce  Dieu  à  la  forme  de  celles  que  nous 
nommons  barbe  de  Pantalon,  parce  que  le  perfonnage 
de  ce  nom  dans  nos  comédies  la  porte  ainfi  en  avant. 
Il  faut  cependant  que  dans  les  anciens  ouvrages  Grecs, 
J\lercure  ait  été  repréfcnté  non  feulement  avec  de  la  barbe, 
niais  encore  avec  une  barbe  reflemblante  à  celle  qui  fè  voit 
fur  notre  monument:  c'efl  ce  que  nous  pouvons  inférer 
par  l'épithete  que  lui  donne  Jule  Pollux  (^),  &  qui  ne 

fignifie 
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fignifie  pas  une  barbe  nattée,  (Barba  {ntorta)^  com- 
me r  entendent  les  Interprêtes ,  mais  une  barbe  de  figure 
conique.  C'eft  d'après  cette  forme  antique  d'un  Mer- 
cure Grec  que  les  têtes,  portant  une  pareille  barbe,  pa- 
Toiflent  avoir  été  nommées  Ermeneioi  (').  Ainfi 
quand  même  il  viendroit  un  Critique  à  qui  la  manœuvre 
de  cet  autel  feroit  former  des  doutes  entre  le  ftyle  Etrus- 
que &  la  manière  Grecque,  je  ne  réformerai  pas  pour 
cela  le  principe  que  j'ai  établi,  &  je  ne  foutiendrai  pas 
iîiorns  qu'  au  moyen  de  ce  caradere  on  peut  tirer  la  con- 
iioiiïance  du  ftyle  Etrusque:  je  me  contenterai  de  lui  ob- 
ferver  que  j'ai  déjà  montré  en  plus  d'un  endroit  la  ref^ 
femblance  qui  le  trouve  entre  l'ancien  deffin  Grec  &  le 
deflm  Etrusque.  Obfervons  ici  la  forme  de  l'arc,  qui 
eft  presque  tout  droit,  &  qui  n'eft  courbé  qu'aux  extré- 
mités ,  forme  qu'  il  a  auffi  fur  des  ouvrages  Grecs.  C'eft 
ainfi  qu'il  eft  figuré  fi.ir  pluficurs  monumens  antiques, 
furtout  fur  deux  bas -reliefs  de  la  Villa  Albani,  où  l'on 
voit  Apollon  &  Hercule,  chacun  armé  d'un  arc,  &  oit 
ce  dernier  enlevé  au  premier  le  fameux  trépied  de  Del- 
phe  (*):  celui  d'Apollon  eft  presque  droit,  au  lieu  que 
celui  d'Hercule  eft  plié  en  plufieurs  endroits  &  va  en 
ferpentant.  C'eft  un  arc  Scythe  qui  a  la  forme  de 
l'ancien  Sigma  Grec  Q). 

Le 

(i)  PolI.Oiiom.  L.4.  Segin.  14?. 

(i)   Paciaudj  Monum.  Pelopon.  Vol.  i.  p.  114. 

(?)  Conf.    Defcript.    des    Pierres    gr.    du    cab.   de  Stofch.    p.  Il6.  -• 

Peut  -  être  que  cette  cfpece  d' arc  fe  nornmoit  en  Latin  Palulus. 
Impofita  patidus  calara»  finuaverat  arcus. 

0\'id.  L.  Metain.  v.  30. 

1,'  autre  efpece ,  Jînuofus 

Lunavit(iue  ^inufinuafitin  fortiter  arcum. 

Idcui.   L.  I.  Aitior.  Eleg.  i. 
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Le  troifieme  bas-relief  eft  un  autel  carré,  placé 
autrefois  fur  le  marché  d'Albano  &  confervé  aujourd'hui 
dans  le  cabinet  du  Capitule:  il  repréfente  plufieurs  tra- 
vaux d' Hercule.  A  l' inipedion  de  ce  morceau  on  pou- 
roit  objeder  que  dans  cet  Hercule  les  parties  ne  font  ni 
plus  fenfibies  ni  plus  relTenties  qu'elles  ne  le  font  à  l'Her- 
cule Farnele ,  &  que  par  conféquent  on  ne  peut  pas  afifû- 
rer  que  ce  foit  ici  un  ouvrage  Etrusque.  J'en  conviens, 
&  je  n'ai  pas  d'autres  caraderes  à  en  donner  que  là  barbe 
pointue  &  Ces  boucles ,  tant  de  la  barbe  que  des  cheveux, 
qui  font  rangés  par  étages  en  formant  des  cercles  ou  de 
petits  anneaux,  ce  qui  indique  la  plus  ancienne  forme  & 
le  plus  ancien  travail  des  barbes. 

Le  quatrième  ouvrage  de  demi-boflfe,  d'un  ftylef 
poftérieur  &  regardé  comme  Etrusque,  fe  trouve  dans  le 
cabinet  du  Capitole;  il  eft  de  forme  ronde  &  pafle  com- 
munément pour  un  autel,  étant  furmonté  aujourd'hui 
d'un  grand  vafe  de  marbre  auquel  il  iert  de  bafe.  Mais 
ce  bas -relief  eft  proprement  un  tour,  ou  une  bouche  de 
puits,  (bocca  di  bozzo)  comme  l'indiquent  les  rainu- 
res que  la  corde  du  fcau  a  formées  fur  le  rebord  inté- 
rieur. Ce  monument  que  j'ai  publié  ailleurs  ('),  repré- 
fente les  douze  Dieux  fiipérieurs.  Indépendamment  du 
deffin,  qui  a  tous  les  caractères  de  l'Art  des  Etrusques, 
je  croyois  encore  pouvoir  me  confirmer  dans  cette  idée 
par  la  figure  d'un  jeune  Vulcain  fans  barbe,  qui  levé 
îh  hache  fur  Jupiter  pour  lui  ouvrir  le  cerveau  &  pour 
en  faire  fortir  Minerve.  Des  pateres  (*)  &  des  pierres 
gravées  (5)  inconteftablement  Etrusques,  nous  offrent  Vul- 
cain  dans  la  même  forme    &    dans   la    même    adion. 

Mais 

(1)  Monum.  Ant.   incJ.  N.  J.  (5)  Defcr.  des  Picr.    gr.  du  cab. 

(2)  Dempft.  Etrur.  T.  î.  Moiufau-     de  Stofch.  p.  113. 
con  Ant.  expl.  T.  3,  pi.  &i.  N.  i. 

H\jl.  de  l'Ait.   T.  L  X 
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Mais  la  conclulion  que  je  pourois  tirer  de -là  n'eft  pas 
générale,  cette  Divinité  ayant  été  repréfentée  fans  bar- 
be (')  par  les  Artiftcs  les  plus  anciens  de  la  Grèce. 
Vulcain  s'offre  encore  tel  fur  les  médailles  des  îles  de 
Lemnos  &  de  Lipari  (^),  fur  des  monnoies  Romaines  (3), 
&  fur  des  lampes  ("^j,  ainfî  que  fur  un  beau  bas -relief 
Grec  appartenant  au  Marquis  Rondinini,  où  ce  Dieu  vient 
de  donner  le  coup  de  hache  à  Jupiter  affis,  pour  favori- 
fer  la  naifîcince  de  Minerve.  J'ai  fait  graver  ce  morceau 
qui  fert  de  frontispice  à  la  féconde  partie  de  mes  Monu- 
mens  de  l'Antiquité.  Relativement  au  deffm,  on  pou- 
roit  finre  pluiîeurs  objecflions  contre  cette  opinion.  On 
lait  que  Cicéron  fit  venir  d'Athene  de  ces  tours  de 
puits  pour  fes  maifons  de  campagne  (')  ^  q^^  ^^  monu- 
ment dont  nous  parlons  peut  bien  être  une  imitation  de 
quelque  ouvrage  Grec  femblable  de  l'ancien  ftyle.  Il  efl 
certain  que  les  anciens  ornoient  ces  revêtifTemens  de  bas- 
reliefs,  comme  nous  pouvons  en  juger  par  le  puits  près 
de  Mégare,  autour  duquel  Pamphos,  un  des  plus  anciens 
Sculpteurs,  avoit  repréfenté  l' atîlidiion  de  Cérès  après 
l'enlèvement  de  Proferpine  C^).  On  fent  qu'il  n'eft  pas 
aifé  de  répondre  à  ces  objecHiions.  Mais  je  répète  ici  ce 
que  j'ai  dit  au  fujet  du  fécond  bas -relief,  que  l'une  & 
l'autre  manière  peuvent  fervir  de  modèle  pour  le 
flyle  Etrusque. 

c.  Des  pier-  Parmi  les  pierres  gravées  j'ai  choifl  les  plus  ancien- 

rcs gravées,    j^g^  ^  jg^  pj^^  belles,  afin  de  donner  plus  de  poids  &  de 

juflefîe  au  jugement  que  j' en  porterai.     Qiiand  le  Ledeur 

aura 

(i)  Pauf.  L.  8.  p.  (î';8.  I.  20.  (4)  Muf.  Pembrock.  P.  a.  Tab.3. 

(î)  Rec.  de  Méd.  du  cab.  de  Pel-         (î)  Cic.  ad  Attic,  L.  i.  ep.  id.  pu- 

Icrin    T.  9.  pi.  102.  tealia    figillata.  — 

(3)  Vaii.  num.  faœil.    T.  i.  Tab.         (6)  Paufanias.   L.  i.  p.  54.  1.  a. 
«5.  N.  8. 
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aura  fous  les  yeux  des  ouvrages  du  premier  mérite  de 
l'Art  Etrusque  &  qu'il  y  remarquera  des  imperfedions, 
malgré  leurs  beautés,  il  doit  (è  rappeller  ce  que  nous 
avons  dit  ci-deflus  &  ce  que  nous  dirons  encore  de  l'in- 
certitude de  nos  connoifiances  relativemejit  à  cet  objet. 
Je  me  flatte  cependant  que  les  obfervations  que  je  ferai 
encore  le  mettront  en  état  de  prononcer  fur  les  produc- 
tions d'une  moindre  valeur.  Les  trois  pierres  que  je  pofe 
pour  fondement  de  la  preuve  fuivante,  font  en  forme  de 
fcarabée,  ainli  que  la  plupart  des  pierres  gravées  Etrus- 
ques, c'eft  à  dire  que  le  côté  convexe  de  l'ouvrage  re- 
préfente  un  fcarabée.  Elles  font  percées  dans  le  milieu 
de  leur  longueur;  mais  nous  ignorons  li  les  anciens  les 
portoient  fuspendues  au  cou  comme  des  amulettes,  ou 
s'ils  les  faifoient  monter  d'une  manière  mobile  en  bague, 
ce  qui  paroitroit  affez  probable,  par  un  tenon  d'or  qui 
fè  trouve  dans  la  cavité  d'une  pareille  pierre,  conlcrvée 
dans  le  cabinet  de  Piombino.  Une  des  plus  anciennes 
pierres  gravées,  non  feulement  des  pierres  Etrusques, 
mais  généralement  de  toutes  celles  qui  font  connues,  eft 
uns  contredit  la  fameufe  cornaline  du  cabinet  de  Stofcli. 
Ce  monument  repréfente  une  délibération  entre  cinq  des 
fept  Capitaines  de  la  première  expédition  contre  Thebes. 
Comme  il  n'en  paroit  ici  que  cinq,  l'on  pourpit  croire 
que  l'Artifte  Etrusque,  en  traitant  fon  fujet  de  cette  ma- 
nière, a  fuivi  des  mémoires  particuliers;  du  moins  ceux 
qui  ne  voudront  point  prendre  le  manque  de  place  pour 
une  raifon  fe  décideront  pour  ce  parti.  D'ailleurs  fèloa 
le  récit  de  Paulànias  le  nombre  des  chefs  qui  comman- 
doient  cette  armée  pafToit  celui  de  fept  (■  ) ;  &  quoiqu' Es- 
chyle ait  été  pour  ce  dernier  nombre,  il  a  pu  fe  trouver 
d'autres  Ecrivains   qui  en   ont   connu  moins   que  fept, 

X  2  Les 

Ci)  Paufan,  L.  a.  p.  155.  L.  i. 
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Les  noms  ajoutés  aux  figures  défignent  Polynice ,  Parthé- 
nopée,  Adrafte,  Tydée  &  Amphyaraùs.  Tout  dans  ce 
monument  prouve  la  plus  haute  antiquité,  le  deflln  & 
l'infcription.  Un  extrême  foin  &  une  grande  finefTe  dans 
la  manœuvre,  joints  à  une  forme  élégante  de  quelques  par- 
ties ,  tels  que  les  pieds ,  annoncent  un  Maître  habile  pour 
le  mécanisme.  D'ailleurs  les  figures  fans  grâce  indiquent 
Un  tems  où  les  règles  des  proportions  n'étoient  pas  en- 
core connues;  car  dans  celles -ci  les  têtes  compofent  à 
peine  la  fixicme  partie  des  corps.  D'un  autre  côté  l'ins- 
cription approche  plus  de  fon  origine  Pélasque  &  de 
l'ancienne  forme  des  lettres  Grecques,  que  celles  qu'on 
trouve  fur  d' autres  ouvrages  Etrusques.  Cette  pierre  fèrt 
encore  à  réfuter  le  jugement  mal  fondé  d'un  Ecrivain, 
qui  avance  que  les  monumens  Etrusques  que  nous  avons 
font  des  tems  poftérieurs  de  ces  peuples.'  Les  deux  au- 
tres pierres  font  peut- être  les  plus  belles  de  toutes  les 
pierres  Etrusques:  l'une  eft  une  cornaline,  pareillement 
du  cabinet  de  Stofch  ('),  l'autre  eft  une  agathe,  appar- 
tenant à  M.  Dehn,  établi  à  Rome.  La  première  pierre 
repréfente  Tydée,  qui  s'arrache  un  bout  de  javelot  de  la 
jambe  droite,  &  dont  le  nom  eft  écrit  en  Etrusque.  Ce 
héros,  en  retournant  de  Thebes  à  Argos,  tomba  dans 
une  embufcade  que  lui  fit  drefier  Etéocle.  *  Attaqué  par 
cinquante  Thébains,  il  fe  battit  avec  tant  de  courage 
qu'il  les  défit  tous  à  l'exception  d'un  feul,  mais  il  reçut 
plufieurs  bleffures  en  combattant.  Cette  figure  attefte 
la  grande  intelligence  de  l'Artifte  dans  l'anatomie  par 
l'exade  indication  des  os  &  des  mufcles ,  mais  elle  prouve 
en  même  tems  la  roideur  du  ftyle  Etrusque.  On  pou- 
roit  presque  croire  que  Stace  eut  vu  cette  pierre ,  ou  que 
toutes  les  figures   de  Tydée  eulFcnt  été   deflinées  dans 

le 

(0  Defcript.  des  Pier.  gr.  du  cab.  de  Stofch.  p.  348. 
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le  même  caradere,  c'eft  à  dire  avec  des  os  forts  &  ap- 
parens,  avec  des  mufcles  gros  &  noueux:  car  le  Poète 
paroît  peindre  &  expliquer  la  pierre,  comme  la  pierre 
peut  icrvir  de  commentaire  au  Poète  (').  La  féconde 
pierre  figure  Pelée,  père  d'Achille,  auffi  avec  fon  nom. 
Le  Graveur  nous  offre  ce  Prince  au  moment  qu'  il  fe  lave 
les  cheveux  à  une  fontaine,  qui  doit  défigner  le  Fleuve 
Sperchion  en  Theflalie,  &  qu'il  fait  vœu  de  lui  confa- 
crer  la  chevelure  de  fon  fils,  s'il  rcvenoit  heureufemeiit 
dans  fa  patrie  après  le  fiege  de  Troie  (^).  C'eft  ainlî 
que  les  jeunes  garçons  de  Phigalie,  en  Arcadie,  laif- 
foient  croître  leurs  cheveux  pour  les  offrir  au  fleuve  du 
lieu  '  ')•  Leucippe  lailfa  grandir  les  fîcns  pour  les  vouer 
pareillement  au  Fleuve  Alphée  (4).  Il  faut  obferver  ici, 
par  rapport  aux  héros  Grecs  qui  fe  trouvent  figurés  fur 
les  monumens  Etrusques,  ce  que  Pindare  dit  de  Pelée  en 
particulier,  qu'il  n'y  avoit  point  de  pays  fi  éloigné,  ni 
Il  différent  pour  les  mœurs  &  pour  le  langage,  où  la 
gloire  de  ce  héros,  le  gendre  des  Dieux,  n'eut 
pénétré  ('). 

Indépendamment  de  l' art  de  graver  flir  les  pierres  f-  ^e»  figures 
fines ,    les  Artiftes  Etrusques  ont   montré  leur  adreffe  à        '^^    ^" 
cifeler  le  bronze,  fiit  qui  eft  attefté  par  plufieurs  pateres. 
On  fe  fervoit  de  la  patere,   que  nous  appelions  auifi  vaiè 
de  facrifice,   pour  les  libations  d'eau  &  de  vin,   ou  pour 
vericr  du  miel,  foit  fur  l'autel,  foit  fur  la  vidime.     Les 

pateres 

(i)     —     —     —     qtianiqiram  ipfe   videri 

Evigitus,  gravia  offa  tanien ,  nodisque  lacertî 
Di'Jkiles  ;    nuniquam    hune  aninnim  natiira  rrJnori 
Corpore,  iiec  tantas  aufa  cft  iiicludeie  vives. 

Theb.  L.  6.  v.  840. 

(z)    II.     if.    144.     Paufan.    L.    i.         (4)  Paufan.   L.    g.    p.    6^8.  I.  lU 
p.  90.   1.  8.  Conf.  Viflor.  Var.  Left.  L.  6.  c.  22. 

(3)  Id.  L.  g.  p.  (583.  1.  32-  (5)  Nem.  6.  v.  34.  fei^. 
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pateres  font  de  différentes  formes;    la  plupart  de  celles 
que  nous  trouvons  fur  des  bas -reliefs  Romains,    repré- 
fentant  des  facrifices,  relTemblent  à  des  tafTes  rondes  llms 
anfes.      Cependant  fur  un  bas  -  relief  de  la  Villa  Albani, 
on   voit  une   paterc  dans  le  goût  Etrusque,    façonnée 
comme  une  affiette  platte  <Sc  garnie  d' un  manche.     Mais 
k  cabinet  d' Herculanum  offre  plufieurs  pateres ,  qui  font 
des  taffes  rondes  creufées  au  touret  &  qui  ont  des  anfes 
terminées  fouvent  ert  tête  de  bélier.      Qiioiqu'il  en  foit, 
les  pateres  Etrusques,    du  moins  celles  qui  portent  des 
figures  cifelées,    font  comme  une  affiette  entourée  d'un 
petit  rebord  &  ont  leur  manche,    de  manière  pourtant 
que  ia   plupart  de   ces    manches   portent   une   poignée 
(d'une  autre  matière,  parce  qu'ils feroient  trop  court  fans 
cela.      Les  pateres,     qui   portent   des  ornemens    de  la 
plante  appellée  en  Latin  fïJix  &  en  Italien  fc/ce ,  fe  nom- 
xwo'iQnt  23aterae  fin catae;    mais  elles  ne  font  pas  parve- 
nues à  ma  connoiflance;    &  celles  qui  avoient  des  orne- 
mens de  lierre,  tels  qu'en  portent  la  plupart  des  pateres, 
étoient  nommées  hcchratae^    forte  de  vafe  dont  je  pof- 
fede  un  moi-même.     Les  Grecs  appellent  ces  fortes  de 
çifelurcs   Kataglypha, 

Si  l'on  vouloit  examiner,  relativement  à  l'art  &  à 
r  antiquité ,  les  ouvrages  Etrusques  que  nous  venons  d'in- 
diquer félon  leurs  diftercns  genres,  voici  l'ordre  dans 
lequel  il  faudroitles  ranger.  Les  productions  qui  paroif- 
fent  être  des  tems  les  plus  reculés  &  du  premier  ftyle, 
font  les  médailles  dont  nous  venons  de  fiire  mention,  le 
bas -relief  de  I  eucothoé,  &  peut-être  iiufli  la  flatue  de 
marbre  de  la  Villa  Albani,  pareillement  le  Génie  de 
bronze  du  palais  Barberini.  Les  ouvrages  des  tems  fub- 
féquens  <Sf  du  fécond  ftyle  font  à  mon  avis  les  trois  Divi- 
nités figurées  fur  un  autel  rond,    avec  la  baie  carrée 

reprc- 
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repréfèntant  les  travaux  d'Hercule,  ainfî  que  le  grand  au- 
tel triangulaire  de  la  Villa  Borghefe.  Je  fuis  perfuadé 
aufTi  que  les  pierres  gravées  dont  je  viens  de  faire  lar 
defcription,  font  plutôt  des  ouvrages  du  fécond  que  du 
premier  ftyle,  furtout  en  les  comparant  avec  le  bas- re- 
lief de  Leucothoé.  Je  placerois  pareillement  dans  cette 
clalTe  le  tour  du  puits  du  cabinet  du  Capitole,  fi  nous 
donnons  à  cet  ouvrage  une  origine  Etrusque.  Qiiant 
aux  monumens  des  derniers  tems  de  l'Art,  comparés  à 
ceux  dont  nous  venons  de  faire  mention,  je  rangerai 
dans  la  même  clafTe  le  prétendu  Harulpice  de  bronze  de 
la  galerie  de  Florence,  ainfî  que  la  plupart  des  urnes 
fépulcrales,  pour  ne  pas  dire  toutes,  dont  le  plus  grand 
nombre  que  nous  connoilTons  a  été  découvert  à  Volterre. 

Avant  de  finir  cet  article  il  me  refie  encore  à  don-  g.DesPeinfii- 
ner  une  courte  notice  de  la  Peinture.      Comme  le  tems  7'  trouvée» 

,  ,  ,  ojiis  les  tora- 

ne  nous  a  pomt  transmis  d  autres  tableaux  que  ceux  qui  beaux  Etms- 
pnt  été  trouvés  dans  les  tombeaux  de   l'ancienne  Tar-  q"fs,  &  des 
quinia,  une  des  douze  villes  capitales  de  l'Hétrurie,  ce  "'^"^*  ^""' 
ne  fera  pas  nous  écarter  de  Jiotre  plan,     d'entrer  dans 
quelques    détails    au    fujet    des    tombeaux    découverts 
récemment. 

Ces  tombeaux  font  tous  taillés  dans  une  pierre 
molle  nommée  tuf,  &  fe  trouvent  dans  une  plaine  près 
de  Conieto  à  deux  miles  de  la  mer  &  à  douze  miles  au 
delà  de  Civira  Vecchia.  L'entrée  de  ces  tombeaux  eft 
pratiquée  de  haut  en  bas  au  moyen  d'un  canal  rond  & 
perpendiculaire  qui  a  une  diminution  conique  en  remon- 
tant du  fond  vers  l'ouverture.  Dans  ce  canal  on  trouve 
des  petits  trous  pradqués  dans  la  pierre  &  difians  l'un 
de  l'autre  de  près  de  la  moitié  d'un  homme j  ces  trous, 
au  nombre  de  cinq,  fervent  de  dégrés  pour  defcendre 
dans  les  fouterrains.      L'un  de  ces  tombeaux  renferme 

une 
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une  ariie  en  longueur  pour  contenir  le  mort  &  cette  urne 
eft  taillée  dans  la  même  pierre.  La  voûte  eft  faite  dans 
le  goût  des  corniches  qui  régnent  dans  les  chambres  au 
dcffous  des  plafonds;  quelquefois  auffi  elle  offre  des  cn- 
foncemens  carrés,  nommés  La  eu  }i  aria ,  dont  on  en  voit 
avec  des  ornemens  fur  les  bords.  Dans  quelques  uns  de 
ces  tombeaux  on  trouve  des  plafonds  faits  dans  le  goût 
des  pavés  des  Anciens,  étant  compofés  de  petites  dalles 
carrées  &  à  faces  égales  qui  font  arrangées  fur  le  côté 
mince  dans  la  forme  des  écailles  de  poiffon,  ce  qui  a 
fait  donner  à  ces  fortes  d'ouvrages  le  nom  de  fpiua 
■pefce.  Ces  plafonds,  fuivant  la  proportion  de  la  gran- 
deur des  tombeaux,  font  ibutenus  par  plus  ou  moins  de 
pilaftres  carrés,  taillés  dans  la  pierre.  Quoique  ces  fou- 
terrains  ne  foient  éclairés  par  aucune  ouverture,  l'entrée 
étant  ténue  fermée,  on  ne  laiffe  pas  que  d'y  trouver 
une  quantité  d' ornemens ,  non  feulement  fur  les  plafonds, 
mais  auffi  fur  les  murs  &  les  pilaftres.  Il  en  eft  qui  of- 
frent de  larges  bordures  peintes  qui,  tenant  lieu  de  fjri- 
fes,  régnent  dans  tout  le  pourtour  &  paffent  par  deflus 
les  pilaftres.  On  y  voit  auffi  quelques  pilaftres  ornés  de 
grandes  figures  qui  prenent  depuis  la  bafe,  jusqu'à  la 
corniche.  Ces  peintures  font  exécutées  fur  un  enduitf 
épais  de  mortier;  il  y  en  a  d'aflez  reconnoiflables ,  mais 
il  y  en  a  d'autr«s,  celles  où  l'air  &  l'humidité  ont  trouve 
de  r  accès ,  qui  font  en  grande  partie  éteintes. 

Buonarroti  a  fait  connoître  les  peintures  d'un  de 
ces  fouterreins  par  des  planches  d'une  exécution  très- 
médiocre.  Mais  les  tombeaux  dont  je  parle  renferment 
des  fujets  plus  intéreffans.  La  plupart  des  frifes  repré- 
fentent  des  combats  ou  des  violences  contre  la  vie  de 
quelques  perlbnnes.  On  en  trouve  qui  rcpréfentcnt  la 
doclrine  des  Etrusques  llir  l' état  de  l' ame  après  la  mort. 

Sur 
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Sur  ces  dernières  frifès  on  voit  quelquefois  deux  Génies 
noirs  &  aîlés ,  tenant  un  marteau  dans  une  de  leurs  mains 
&  un  ferpent  dans  l'autre,  &  tramant  à  un  timon  le  char, 
fur  lequel  eft  placée  la  figure  ou  l'ame  de  la  perfonnc 
morte.  Quelquefois  on  y  voit  deux  autres  Génies  qui 
frappent  avec  de  longs  marteaux  une  figure  nue  renverlée 
du  char  &  étendue  par  terre.  Parmi  les  peintures  dont 
nous  \'enons  de  faire  mention,  on  en  voit  qui  repréfcn- 
tent  des  combats  ordinaires  de  guerriers.  Dans  l'un  de 
ces  combats  on  remarque  entre  autres  fix  figures  nue^ 
qui,  fè  tenant  férées,  fe  couvrent  les  unes  &  les  autres 
de  leurs  boucliers  ronds ,  &  combattent  dans  cette  atti- 
tude} d'autres  guerriers,  pour  la  plupart  nus,  portent 
des  boucliers  carrés.  Quelques  uns  des  combattans  plon- 
gent leurs  épées  courtes  &  aflez  reflemblantes  à  des  poi- 
gnards dans  le  fein  de  pluiieurs  figures  fur  le  point  de 
tomber.  Au  milieu  d'une  pareille  efFufion  de  fing  on 
voit  accourir  un  Roi  fur  le  retour  de  l'âge,  la  tête  cou- 
verte d'une  couronne  dentelée,  qui  eft  peut-être  la  plus 
ancienne  couronne  royale  de  cette  forme  repréfentée  par 
l'Art  antique.  Sur  deux  urnes  fépulcrales  une  figure 
d'homme,  qui  paroît  aufTi  repréfenter  un  Roi,  porte  une 
couronne  femblable  (')j  &  fur  un  tableau  d'Hercula- 
num  on  remarque  une  figure  de  jeune  homme  nue  & 
foutenue  en  l'air,  tenant  aufïï  dans  fi  main  une  cou- 
ronne dentelée  (*).  Une  autre  frife  qui  d'ailleurs  n'a 
rien  de  commun  avec  les  repréfentations  précédentes ,  of- 
fre entre  autres  figures  une  femme  drapée,  la  tête  cou- 
verte d'un  bonnet  large  par  en  haut,  ayant  la  robe  relevée 
jusque  vers  le  milieu  de  fa  coiffure.  Un  tel  bonnet  s'ap- 
pelloit  chez  les  Grecs  Pyleôn,  &  c'étoit  au  rapport 

de 

(0  Dempft.  Etr.  Tab.  »i.  N.  i.  •       (^)  Pitt.  Ere.  T.  4.  Tav.  24, 
Tab.  71.  N.  2. 
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de  PoUux  un  ajuftement  ordinaire  des  femmes  (')•  Sur 
des  médailles  la  Junon  de  Sparte,  ainfî  que  celle  de  Sa- 
mos  &■  de  Sardes,  portoit  une  pareille  coiffure  (*).  Un 
bas -relief  de  la  Villa  Albani  nous  offre  auffi  Cérès  coif- 
fée d'un  bonnet  femblable.  Je  remarquerai  ici  en  paf^ 
lànt,  pour  donner  matière  à  des  réflexions  ultérieures, 
que  ces  voûtes  peintes  nous  offrent  quelques  figures  dan- 
fantes  de  femmes,  diipofées  dans  une  attitude  abfolument 
roide  &  tout- à -fait  dans  le  goût  Egyptien.  Ce  font  ap- 
paremment des  Divinités  qui  avoient  leur  forme  reçue  & 
qu'il  n'étoit  pas  permis  de  repréfenter  dans  une  autre 
pofition:  je  dis  apparemment,  parce  que  ces  tableaux  ont 
beaucoup  fouffert  des  atteintes  du  tems  &  ne  font  par 
conféquent  pas  reconnoiffables  dans  toutes  les  parties. 

Je  mets  au  nombre  des  peintures  les  flatues  pein- 
tes ,  comme  eft  celle  du  cabinet  d' Herculanum  dont  j' ai 
fait  la  defcription;  &  je  range  dans  la  même  claffe  les 
bas -reliefs  peints  fur  les  urnes  fépulcrales,  dont  Buonar- 
roti  a  publié  quelques  unes,  &  dont  les  figures  ont  été 
relevées  d'une  couleur  blanche,  fur  laquelle  on  a  couché 
enfuite  les  autres  couleurs. 

C.  Je  vais  donner  en  fupplément  à  cet  article  l'examen 

D'une  notice  ^l'^y^g  noticc  de  douzc  urnes  de  porphyre,  qu'on  a  pré- 
fans     doute  .  y   /-li  ■    r  -i-/-  jp- 

faufle,  con-  tendu  avoir  vues  a  Chiuh  en  Tofcane,  &  qu  on  ne  re- 
cernant  des  trouve  plus  ni  dans  cet  endroit  ni  dans  aucun  autre  lieu 
urnes  Etrus-  jj'jtaije^  gj  ces  uTnes  avoient  exiflé,  elles  auroient  pu 
phyrc.  être  faites  d'une  pierre  qui  auroit  de  la  reffemblance  avec 

le  porphyre,  d'autant  plus  que  Léandre  Alberti  appelle 
porphyre  une  pierre  qu'on  trouve  aux  environ  de  Vol- 
terre  (3).      Gori   qui  rapporte  cette  hiftoire  des  douze 


urnes 


(0  Onoin.  L.  ij.  Segin.  ptf.  0)  Defcr.  d'Ital.  p.  $.  a. 

(2)  Triftan.  T.  i.  p.  737. 
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urnes  d'après  un  manufcrit  de  la  bibliothèque  de  la  mai- 
fon  de  Strozzi  (' ) ,  communique  en  même  tems  la  defcrip- 
tion  d'une  de  ces  urnes j  mais  comme  le  rapport  de  cet 
Ecrivain  m'a  paru  fufped:,  j'ai  fait  prendre  copie  de  l'ori- 
ginal. Le  fait  même  &  l'âge  du  manufcrit  confirment 
mes  foupçons.  Il  n'eft  pas  croyable  que  les  Grands^ 
Ducs  de  Tofcane ,  tous  fi  attentifs  à  ce  qui  concernoit  les 
Arts  &  les  Antiquités ,  eufTent  laifle  fortir  de  leurs  états 
des  monumens  ii  rares  &  fi  précieux,  d'autant  plus  que 
fiaivant  ce  rapport  ces  urnes  eufTent  été  trouvées  vers  le 
milieu  du  fiecle  pafTé.  Ajoutons  que  les  lettres  dont  eft 
compofé  le  manufcrit  de  Strozzi,  font  toutes  écrites  de- 
puis 1653  jusqu'en  1660,  &  celles  qui  contiennent  la  re- 
lation des  urnes,  font  de  l'an  1657,  écrites  par  un  Moine 
à  un  autre  Moine ,  ce  qui  me  fait  croire  que  le  tout  eft 
une  légende  monacale.  Gori  même  y  a  fait  des  chan- 
gemens  arbitraires.  D'abord  il  ne  rapporte  pas  la  di- 
nienfion  exade  contenue  dans  l' original  :  la  lettre  donne 
à  ces  vafes  deux  brafifes  de  hauteur  &  autant  de  largeur, 
&  la  brafie  Florentine  fait  deux  palmes  &  demi  Romains, 
au  lieu  que  Gori  ne  donne  que  trois  palmes  de  dimen- 
fion.  De  plus  l'infcription  n'a  pas  trop  l'air  Etrusque 
dans  l'original,  &  on  lui  en  a  donné  la  forme  dans 
r  imprimé. 

Après  r  expofition  préliminaire  des  tems  les  plus  re-  il. 

culés  des  Etrusques,    &  l'indication  de  quelques  uns  de  Reflexioit 

leurs  ouvrages  de  l'Art,    je  me  propofe  dans  cette  fec-  ^^^   ArtiLs 

tion  de  diicuter  les  qualités   &  les  caraderes  de  l'Art  Etrusques, 
de  ce  peuple. 

Nous  obferverons  en  général  que  les  caractères  pris,    obrervatîon 
non  du  deffm,  mais  des  acceffoires  tels  que  les  coutu-  générale  fur 

"  *"  '   que. 

(0  Muf.  Etruf.  Prsef.  p.  20. 
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mes,  les  draperies  &  les  ajuftemens,  peuvent  aifément 
induire  eu  erreur,  en  voulant  diftinguer  par -là  le 
flyle  Etrusque  de  l'ancien  ftyle  Grec.  Les  Athéniens, 
dit  Ariftide  ('),  donnoient  aux  armes  de  Pallas  la 
forme  que  la  Déefie  elle  même  leur  avoit  prefcrite; 
mais  un  casque  Grec  de  cette  Déefife,  ou  de  telle  autre 
figure,  ne  fuffitpas  pour  conclure  que  l'ouvrage  eft  Grec. 
Il  eft  cerrain  qu'il  fe  trouve  des  casques  Grecs  fur  des 
ouvrages  qui  font  inconteftablement  Etrusques.  On  voit 
un  pareil  casque  fur  la  tête  de  Minerve  de  l'autel 
triangulaire  qui  eft  à  la  Villa  Borghefe,  &  fur  une  jatte 
avec  une  infcription  Etrusque,  qui  fe  conferve  dans  le 
cabinet  du  collège  de  St.  Ignace  à  Rome. 

B.  Le  ftyle  des  Artiftes  Etrusques  n'a  pas  toujours  été 

tems'^'^dîffe-  '^  Hiêmc.  Il  3  cu ,  comme  celui  des  Egyptiens  &  des 
rens  du  ftyle  Grccs,  fes  différens  dégrés  &  fes  différentes  époques, 
Etrusque.  jjiijji  que  je  paj  ^^ja  obfervé:  depuis  les  formes  fimples 
de  leurs  premiers  tems,  jusqu'à  l'âge  brillant  de  leur  gé- 
nie, il  éprouva  diverfès  révolutions.  Il  y  a  grande  ap- 
parence que  l'imitation  des  ouvrages  Grecs  a  donné  à 
l'Art  une  forme  toute  différente  de  celle  des  premier» 
tems.  Pour  parvenir  à  une  connoiflance  fyflématique  de 
l'Art  de  ces  peuples,  il  eft  elfentiel  de  bien  remarquer 
&  de  bien  différencier  ces  dégrés  divers.  Enfin  les  Etrus- 
ques, lorsqu'ils  eurent  fubi  le  joug  des  Romains,  virent 
les  Arts  dégénérer  chez  eux:  fait  qui  eft  attefté  par  vingt- 
neuf  coupes  de  bronze  confcrvées  pareillement  dans  le 
cabinet  du  collège  de  St.  Ignace.  Parmi  ces  coupes  on 
remarque  que  celles  dont  l' infcription  approche  le  plus 
de  l'écriture  Romaine,  font  d'un  deffm  &  d'une  exécu- 
tion bien  inférieurs   à   celles  qui  datent  d'un  tems  plus 

reculé- 

(i)  Panathen.  p.   107.  1.  4.  (i)  Dempft.  Etrur.  Tab.  4. 
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reculé.  Mais  ces  petits  ouvrages  n'étant  guère  propres 
à  établir  un  I>'ftême,  &  la  décadence  de  l'Art  n'étant 
pas  un  i\y\e,  je  m'en  tiendrai  aux  trois  époques  établies. 
Nous  pouvons  donc  pofer  en  principe  que  l'Art  Etus- 
que  a  eu  trois  differens  ftyles,  l'ancien,  le  fubféquent  & 
le  dernier  qui  a  pris  une  autre  forme  par  l'imitation  des 
ouvrages  Grecs.  Le  ftyle  ancien  date  du  tenis  où  ce  peu- 
ple s'étendit  dans  toute  l'Italie  jusqu'aux  confins  de  la 
Grande -Grèce,  ainiî  que  je  l'ai  déjà  obfervé.  Qiiant  au 
deflin  de  ce  ftyle  nous  pouvons  nous  en  former  une  idée 
nette  par  les  rares  médailles  d'argent  frappées  dans  les 
villes  des  provinces  citérieures  de  l'Italie,  médailles  dont, 
la  plus  riche  collection  fe  trouve  dans  le  cabinet  du 
Duc  Carafta  Noïa. 

Les  cacaderes  de  l' ancien  ftyle  des  Ariftes  Etrus-  a.  De  l'an- 
ques  font,  en  premier  lieu  les  lignes  droites  de  leur  dei^  ^'^"  ^^^'^  * 
fin,  avec  la  pofition  roide  &  l'aélion  forcée  de  leurs  te^es. 
figures,  &  en  fécond  lieu  l'idée  imparfaite  de  la  beauté 
du  viiage.  Le  premier  caradere  confifle  en  ce  que  les 
contours  des  figures  font  peu  remuans,  ce  qui  eft  caufe, 
malgré  l'expreflion  de  Catulle  qui  dit  le  gros  Etrusque, 
que  ces  figures  paroifient  grêles  &  ont  des  corps  de  fu- 
fèaux,  parce  que  les  mufcles  font  peu  indiqués.  Ce  pre- 
mier ftyle  manque  donc  de  variété.  C'eft  dans  ce  def- 
lîn  que  confifte  en  partie  la  caufe  de  la  roideur  de  l'at- 
titude, &  principalement  dans  le  peu  de  fcience  des  Ar- 
tiftes  de  ces  premiers  tenis.  La  variété  de  la  pofition 
&  de  r  action  ne  iàuroit  être  rendue  ni  produjite  fans  une 
connoiflance  fuffifànte  du  corps  humain  &  fins  une  cer- 
taine liberté  dans  le  defiin.  L' étude  de  l'Art  commence, 
comme  la  fàgelTe,  par  l'étude  de  nous  mêmes.  Le  fé- 
cond caradere  de  ce  ftyle,  c'efi  à  dire  l'idée  imparfaite 
de  la  beauté   du  vilàge,    le  trouvoit   aufli  bien    dans 
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l'Art  ancien  des  Etrusques ,  que  dans  celui  des  Grecs  des 
premiers  tems.  La  forme  des  têtes  eft  un  ovale  alongé, 
qui  paroît  rétréci,  à  caufe  du  menton  terminé  en  pointe. 
Les  yeux  font  plats,  tirés  obliquement  en  haut  &  paral- 
lèles à  r  os  dont  ils  font  furmontés.  Les  angles  de  la 
bouche  font  également  tirés  en  haut. 

Ce  premier  ftyle  fè  trouve  non  feulement  dans  les 
médailles  dont  nous  venons  de  faire  mention,  mais  en- 
core dans  une  infinité  de  petites  figures  de  bronze.  A 
l'égard  de  ces  figures,  il  en  eft  qui  refiemblent  parfaite- 
ment aux  figures  Egyptiennes,  par  les  bras  pendans  &  at- 
tachés aux  côtés,  &  par  les  pieds  placés  parallèlement. 
Le  bas -relief  de  Leucothoé  de  la  Villa  Albani  a  tous  les 
caraderes  de  ce  ftyle.  Le  deflin  du  Génie  confervé  au 
palais  Barberini  eft  très -plat,  &  les  parties,  y  font  ren- 
dues très-foiblement:  les  pieds  font  rangés  fur  une  ligne 
parallèle,  les  yeux  ereiux  font  ouverts  d'une  manière  ap- 
platie  &  tirés  un  peu  en  haut.  Un  obfervateur,  attentif 
à  TelTence  de  l'antique,  trouvera  ce  ftyle  fur  d'autres 
ouvrages ,  difperfés  à  Rome  dans  des  endroits  moins  con- 
nus &  moins  fréquentés  :  par  exemple  à  une  figure  d'hom- 
me, nffife  fur  une  chaife,  &  exécutée  fur  un  petit  bas- 
relief  placé  dans  la  cour  de  la  maifon  Capponi. 

Avec  cette  grofliereté  dans  le  deffm  des  figures ,  les 
anciens  Artiftes  Etrusques  étoient  parvenus  à  la  fcience  & 
à  l' élégance  des  formes  à  l' égards  de  leurs  vafes ,  c'  eft  à 
dire,  ils  avoient  fàifî  ce  qui  eft  purement  idéal  &  fcien- 
tifique,  tandis  qu'ils  refterent  imparfaits  dans  les  chofes 
que  nous  perfeélionnons  par  l'imitation  du  naturel.  Ce 
que  je  dis  là  eft  démontré  par  plufieurs  vafès  où  le  deC- 
fin  de  la  peinture  dénote  le  ftyle  le  plus  ancien.  Je  peux 
citer  fur  cet  article  un  morceau  du  premier  volume  de 

la 
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la  colledion  d'Hamilton,  c'eft  un  vafe  qui  repréfente  fur 
la  face  de  devant  une  figure  d'homme  montée  fur  un 
char  à  deux  chevaux  &  placée  entre  deux  figures  debout, 
&  qui  offre  fur  le  côté  oppofé  deux  autres  figures  pein- 
tes à  cheval.  Mais  il  nous  eft  parvenu  de  ces  tems  re- 
culés un  monument  encore  plus  curieux,  c'eft  un  vafe 
de  bronze,  d'un  palme  &  demi  de  diamètre,  qui  avoit 
été  doré  &  qui  offre  fur  le  corps  des  ornemens  cifelés  de 
la  plus  grande  élégance.  Sur  le  couvercle  du  vafè  eft 
attachée  au  milieu  une  figure  d'homme  nue,  de  la  hau- 
teur d'un  palme,  portant  un  disque  dans  fà  main  droite j 
&  fur  les  bords  font  afTujeties  trois  figures  plus  petites, 
dont  l'une  eft  montée  régulièrement  à  cheval,  &  les  deux 
autres  fe  tiennent  affifes  de  côté  fur  le  cheval:  les  figu- 
res d' hommes  &  de  chevaux  font  exécutées  dans  le  ftyle 
le  plus  ancien.  Ce  vafe  fut  trouvé  il  y  a  environ  cinq 
ans  dans  la  contrée  de  l'ancienne  Capoue;  il  étoit  plein 
de  cendres  &  d' ofTemens ,  &  fe  voit  aujourd'  hui  chez  le 
Chevalier  Negroni,  Intendant  du  Roi  à  Caferte. 

Les  Artiftes  Etrusques,    ayant  acquis  plus  de  con-     b.    De  la 
noifiances,     abandonnèrent  l'ancien  ftyle.       Au  lieu  de  tranfition  de 
procéder  comme  les  Grecs  qui  paroifTent  avoir  préféré  jl^auTubfé- 
au    commencement  les    figures    drapées,    les  Etrusques  quent. 
lèmblent    s'être    attachés  davantage  au   deffm    du   nud. 
Quelques  figures  de  bronze,  nues  à  l'exception  des  par- 
ties naturelles  enfermées  dans  une  bourfe  qui  eft  attachée 
avec  des  rubans  autour  des  reins,  font  conjedurer  qu'ils 
ne  croyoient  pas  qu'il  fut  de  la  décence  ,de  repréfenter 
les  figures  tout- à -fait  nues. 

En  voyant  les  anciennes  pierres  gravées  des  Etrus- 
ques, on  feroit  tenté  de  croire  que  le  premier  ftyle 
jie  fut  pas  univerfel,  du  moins  pas  parmi  les  Graveurs 

en 
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en  pierres  fines.  Car  tous  les  travaux  des  figures  fur  les 
pierres  font  arrondis  &  fphériques ,  ce  qui  eft  le  contraire 
des  caractères  que  nous  venons  d'alTigner  au  premier 
ftyle.  .Malgré  cela  cette  contradidion  n'eft  qu'apparente. 
S'il  eft  vrai,  comme  l'infpedion  nous  le  fait  voir,  que 
les  Ouvriers  d' alors  gravafTcnt  leurs  pierres  au  tourct 
comme  font  ceux  de  nos  jours,  la  voie  la  plus  aifée  étoit 
d' exécuter  les  figures  en  tournant  par  des  arrondiffemens. 
Il  efl:  probable  que  ces  anciens  Graveurs  n' entendoient 
pas  le  mécanifme  de  travailler  avec  l'outil  pointu:  par 
conféquent  ces  formes  fphériques  .n'  étoient  pas  un  réful- 
tat  des  principes  de  l'Art,  mais  un  expédient  mécanique 
du  travail.  Ainli  les  anciennes  pierres  gravées  des  Etrus- 
ques font  le  contraire  de  leurs  anciennes  figures  de  bronze 
&  de  marbre.  Ces  pierres  gravées  nous  prouvent  que 
le  perfeâiionnement  de  l'Art  à  commencé  par  une  grande 
force  dans  l'expreffion  &  par  une  indication  fenfible  des 
parties  de  leurs  figures:  ce  qui  fè  voit  auffi  à  quelques 
ouvrages  de  marbre.  Cette  force  de  l'expreffion  eft  la 
marque  caradlériftique  des  meilleurs  tems  de  l'Art 
Çtrusque. 

On  ne  peut  guère  fixer  d'époque  où  ce  fécond 
ftyle  a  pris  de  la  confiftance  ;  mais  il  eft  probable  qu'  il 
s' eft  formé  dans  le  tems  que  l'Art  s' eft  perfedionné  en 
Grèce.  Nous  pouvons  nous  repréfenter  le  liècle  de  Phi- 
dias, comme  le  fièclc  de  la  reftauration  des  Arts  &  des 
Sciences  dans  les  tems  modernes  :  la  révolution  fut  prompte 
&  s' étendit  fuj"  diverfes  régions.  Toute  la  nature  fembla 
s'agiter,  le  génie  de  l'homme  enfanta  des  prodiges  fie 
les  grandes  inventions  fe  manifefterent  de  toutes  parts. 
Quant  à  la  Grèce,  il  eft  certain  qu'elle  date  de  ces  tems 
pour  Tacquifition  des  connoiflances  en  tout  genre.  L'on 
diroit  qu'il  fe  répandit  alors  un  efprit  de  lumière  fur 
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plufieurs  nations  civilifées,  &  que  cet  efprit  agit  fingulie- 
reaicnt  fur  l'Art  en  l'animant  &  en  l'exaltant. 

Nous  paflbns  donc  de  cet  ancien  ftyle  au  fubféquent,  C. 

dont  les  qualités  &  les  caractères  font  en  partie  une  in-  dyie '&de°fes 
dication  fcnfible  des  articulations  &  des  mufcles ,  ainfi  que  caraftereien 
des  cheveux  rangés  par  étage,  &  en  partie  des  attitudes  Suerai. 
&  des  adions  forcées,  qui  font  terribles  &  outrées  dans 
quelques  figures.  Quant  aux  premières  qualités  de  ce 
ftyle,  nous  trouvons  que  les  mufcles  y  font  extrême- 
ment gonflés  &  difpofés  comme  des  monticules,  les  os 
y  font  tranchans  &  tenus  trop  apparens,  ce  qui  rend 
cette  manière  dure  &  peinée.  Mais  il  faut  auffi  remar- 
quer que  ces  deux  caraderes,  fàvoir  les  mufcles  &  les 
os  trop  fortement  prononcés,  ne  fe  trouvent  pas  réunis 
dans  tous  les  ouvrages  de  ce  flyle.  A  l'égard  des 
monumens  de  marbre,  dont  il  ne  nous  refle  que  des 
figures  divines,  les  parties  ne  font  pas  indiquées  avec 
trop  de  force;  mais  l'exagération  &  le  cahotement  fè 
rencontrent  à  tous  les  ouvrages  de  ce  ftyle,  furtout 
dans  le  deffm  de  l'os  de  la  jambe,  &  dans  la  fec^ion 
auftere  des  mufcles  du  gras  de  la  jambe.  Pour  ce  qui 
regarde  les  cheveux  &  les  poils  difpofés  par  étage,  ils 
fe  trouvent  tels  fans  exception  à  toutes  les  figures 
Etrusques,  tant  des  hommes  que  des  animaux.  C'eft 
dans  ce  goi^it  que  nous  voyons  traitées  ces  parties  à 
la  fameufe  louve  de  bronze  qui  allaite  Rémus  & 
Romulus  &  qui  fe  trouve  au  Capitole.  Il  y  a 
grande  apparence  que  cette  louve  eil  la  même  qui 
étoit  placée  du  tems  de  Denys  d' Halycarnafle, 
dans  un  petit  temple  de  Romulus  au  pied  du  mont 
Palatin,  temple  qui  s'eft  confervé  &  qu'on  appelle 
aujourd'  hui  St.  Ihéodore ,  où  ce  morceau  a  été 
trouvé.  Comme  l'Auteur  des  Antiquités  Romai- 
Hijf.  de  l'Art.   T.  I.  Z  ucs 
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nés  (')  nous  apprend  que  cette  louve  étoit  réputée  uii 
ouvrage  de  l' Art  antique ,  ChalkeapoiÎ mata  pa- 
lais GASiAS,  il  iaut  croire  que  c' eft  une  producl:ion 
des  Artiftes  Etrusques,  dont  les  Romains  fe  fervoient  dans 
les  tems  les  plus  reculés.  Ciceron  fait  mention  d'une 
pareille  louve  &  nous  apprend  qu'elle  fut  frappée  de  la 
foudre  (^).  Dion  Caffius  qui  marque  la  date  de  ce  fait, 
dit  qu'il  arriva  fous  le  confulat  de  Jule-Ceiàr  &  de  Bi- 
bulus  (3),  Mais  ce  qui  femble  prouver  que  notire  louve 
de  bronze  eft  la  même  louve  déiïgnée  par  Ciceron,  c'eft 
un  coup  à  une  des  jambes  de  derrière,  où  l'on  remar- 
que une  fente  de  la  largeur  de  deux  doigts.  Dion  dit  à 
la  vérité  dans  le  paflage  que  nous  venons  de  citer  que 
la  louve  frappée  de  la  foudre  étoit  placée  au  Capitolej 
mais  cette  aiïertion  peut  bien  être  une  erreur,  puisque 
cet  Ecrivain  a  vécu  plus  de  deux  cents  ans  après.  Je 
remarquerai  cependant  qu'il  n'y  a  que  la  louve  d'an- 
tique &  que  les  deux  enfans  font  une  addition  moderne. 

Quant  à  la  féconde  qualité  de  ce  ftyle,  on  ne 
fauroit  l'enfermer  fous  une  feule  &  même  idée:  car 
le  forcé  &  le  terrible  ne  font  pas  la  même  chofe. 
Cette  dernière  qualité  ne  regarde  pas  feulement  l'atti- 
tude, l'adion  &  l' exprefTion  5  mais  aufïï  le  jeu  &  le 
mouven-ient  de  toutes  les  parties:  au  lieu  que  le  forcé 
peut  fe  trouver  non  feulement  dans  toute  adion  quel- 
conque, mais  encore  dans  toutes  les  fituations  poffi- 
blcs,  même  dans  l'état  de  repos.  Le  forcé  eft  le  con- 
traire du  naturels  le  terrible  eft  l'oppofé  du  naif  &  du 
gracieux.  Celui  -  là  caradérife  en  général  le  premier 
Ôyle:  celui-ci  peint  en  particulier  le  fécond.  Le  terri- 
ble 

(i)  Ant.  Rora.  L.  i.  p.  64.  (2)  De  Diviiiat.  L.  2.  c.  ao. 

(3)  Dio  Cafl".  L.  3(3.  p.  33-    C. 
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tle  dans  l'attitude  dérive  de  la  première  qualité.  Car 
pour  effeéluer  la  force  de  l'expreffion  &  l' indication 
lènfible  des  parties,  on  tenoit  les  figures  dans  les  poli- 
tions  &  dans  les  aâ:ions  les  plus  propres  à  produire 
ces  effets  violens.  Dans  ce  ftylc  on  choifit  les  con- 
tours reflentis,  au  lieu  des  touches  moèleufes:  le  fen- 
timent  fut  pour  ainfi  dire  bourfouiflé  &  exalté  jusqu'à 
fes  dernières  limites. 

• 
Ce   que  je   viei)S    de  remarquer  du  ftyle  en  gêné-  ^-  Carafîere 
rai,  peut  être  éclairci  par  des  figures  &  des  monumens  prouvé  par 
en  particulier.     Pour  cet  effet,   je  n'ai  qu'à  ramener  le  des     luouu- 
Ledeur  au  Mercure  barbu  de   la  Villa  Borghefe:    là  il  "^f"»- 
verra  ce  Dieu  mufclé  comme   un  Hercule,    &  je  n'ai 
furtout  qu'à   lui   faire  obferver  les  deux  fameufes  pier- 
res gravées  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  le  Tydée 
de  Stofch   &  le  Pelée    de  Dehn.     A   ces   petites  figu- 
res,   les  clavicules,    les  côtes,    les  cartilages  du  coude 
&  des  genoux,  les  articulations  des  mains  &  des  pieds 
font  tenus  auffi  apparens  &  auffi  fàillans  que  les  veines 
&  les  mufcles  des  bras  &  des  jambes:  la  pointe  même 
de  l'os  de  la  poitrine  cft  très-vifible   dans  Tydée.      A 
k  figure  de  Pelée ,    où  l' exagération  n'  a  pas  même  de 
fondement,    on  voit  tous  les  mufcles  dans  la  plus  vio- 
lente contractions  &  à  celle  de  Tydée  on  n'a  pas  mê- 
me oublié  les  mufcles  fous   les  bras.     L'attitude  forcée 
fe  montre  fur  les  figures  de  l'autel   rond   du  Capitole, 
ainfl   que   fur  plulieurs  autres   figures   de  T  autel   Borg- 
hefe.    Là  les  pieds   des  Di\'initcs  placées   de   fîce  font 
ferrés  parallèlement,  &  ceux  des  figures  vues  de  profil 
font  dilpofés  en  ligne  droite  l'un  derrière   l'autre.     Les, 
mains,    à  toutes  les  figures  en  général,    exécutent  des 
aélions  forcées  &  fins  intelligence:   lorsqu'elles  tiennent 
quelque   chofe   avec   les  doigts   de    devant,     les   autres 
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doigts  font  dans  une  direftion  droite  &  roide.     On  volt 

par  cet  expofé  que  les  Artiftes  Etrusques,  malgré  leur 
fcience  &  leur  induftrie  dans  T exécution,  n'avoient 
pas  une  idée  nette  de  la  beauté;  la  tête  de  Tydée  eft 
prife  d'après  une  nature  commune,  &  celle  de  Pelée 
qui  n'eft  pas  empruntée  d'une  forme  plus  belle,  eft 
aulîi  maniérée  que  fon  corps. 

On  pouroit  appliquer  en  quelque  forte  aux  figu- 
res de  ce  ftyle,  auffi  bien  qu'à  celles  du  premier,  ce 
que  Pindare  dit  de  Vulcain,  qu'il  étoit  né  fans  grâ- 
ces (').  En  général  ce  ftyle  Etrusque,  comparé  avec  ce- 
lui du  meilleur  tems  des  Grecs,  feroit  comme  un  jeune 
homme,  privé  de  l'avantage  d'une  heureufe  éducation, 
abandonné  à  la  fougue  de  fes  paffions  &  aux  faillies 
de  fon  efprit,  qui  le  portent  à  des  aclions  violentes; 
&  le  ftyle  Grec  feroit  comme  un  beau  jeune  homme, 
dont  le  feu  de  la  jeunefTe  a  été  modéré  par  une  fàge 
éducation  &  par  une  culture  raifonnée,  &  dont  la 
figure  avantageufe  en  prenant  un  maintien  décent  auroit 
pris  un  air  grand  &  impofant.  Ce  fécond  ftyle  peut 
auflî  être  appelle  maniéré,  comme  l'on  dit  aujourd'hui, 
en  ce  que  le  même  ton  &  la  même  manière  régnent 
dans  toutes  fortes  de  figures:  Apollon,  Mars,  Hercule 
&  Vulcain  font  deflinés  fur  leurs  ouvrages  avec  les  mê- 
mes carac'leres.  Or  comme  un  feul  &  même  caradere 
n'en  n'eft  pas  un,  on  pouroit  appliquer  aux  Articles 
Etrusques,  ce  qu'Ariftote  critique  dans  Zeuxis  (^), 
de  n'avoir  point  eu  de  caradcre.  C'eft  ainli  que  nous 
critiquons  un  Hiftorien,  (  &  l'hifloire  moderne  ne  nous 
en  fournit  que  trop  d'exemples)  lorsqu'en  nous  faifint 
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l'éloge  d'un  illuftre  perfonnage,  il  lui  donne  des  quali- 
tés Il  générales  &  fi  peu  caradériftiques,  qu'il  pouroit 
convenir  à  cent  autres  grands  hommes. 

Ces  traits  diftindifs  des  anciens  Artiftes  Etrusques  **•    P^rcllele 
fe  remarquent  encore  aujourd'hui  dans  les  ouvrages   de  avededeiîîii 
leurs  defcendans:    ils  fe  dévoilent  aux  yeux  des  Connoif-  des   Maître» 
feurs  impartiaux  dans  le  defTin  de  Michel  -  Ange ,  le  plus  ^^     l'Ecole 
grand  parmi  eux.     De -là  quelqu'un  a  dit  avec  raifon  que 
quiconque  avoit  vu   une  figure  de  cet  Artifte,    les  avoit 
vues  toutes  (').     C'eft  aufiî  là  un  des  défauts  de  Daniel 
de  Volterre,  de  Piètre  de  Cortone  6:  de  quelques  autres 
Artifies  Tofcans. 

Dans  cette  difcufilon  du  premier  &  du  fécond  fiyle,         D- 
nous  venons   de  confidérer  l'Art,    propre  aux  Etrusques  te'r|eJr^^°(.j 
avant  qu'ils  enflent  mieiux  connu  les  ouvrages  des  Artil^  Artiftes     E- 
tes  Grecs.     Nous  avons  vu  dans  le  premier  chapitre  de  trus^^uei. 
ce  livre  que  les  colonies  Grecques,  après  s'être  emparées 
de  la  partie  citérieure  de  l'Italie  &  d'autres  contrées  le 
long  de  la  mer  Adriatique,  renfermèrent  les  Etrusques  dans 
des  limites  étroites.     Ces  Grecs,   ayant  pris  polTeffion  de 
cette  belle  portion  de  l'Italie  &  y  ayant  fondé  de  puifl'antes 
villes,  commencèrent  aufii  à  cultiver  les  Arts,  qui  dès-lors 
firent  de  plus  grands  progrès  dans  ces  nouvelles  colonies 
que  dans  la  Grèce  même.     Ce  fut  de -là  que  le  goût  des 
Arts   fe   répandit  dans   le   voiiînage  &   vint  éclairer  les 
Etrusques  qui  avoient  fu  fè  maintenir  en  Campanie,     D'ail- 
leurs ces  derniers,    accoutumés   déjà  depuis  longtems  à 
repréfenter  fur  leurs  monumens  des  fujets  empruntés  de 
l'Hifioire  de  la  Grèce,  &  reconnoiifant  par  conléquent  les 
Grecs  pour  leurs  Maîtres,    trouvèrent  le  chemin  frayé  & 
les  prirent  pour  modèles  dans  l'Art.     Ce  font  là  dea  con- 

Z  3  jectu- 

(0  Dolcc  Dial.  délia  Pittur.  p.  48.  a. 


ï83      Livre  III.    Chap.  II.    de  l'Art  etc. 

jeclures  qui  deviennent  très -probables  par  les  médailles 
de  la  plupart  des  villes  de  la  Campanie.  On  voit  que  ces 
médailles  ont  été  frappées  dans  le  tems  que  ces  mêmes 
villes  étoient  encore  habitées  par  les  Etrusques.  Enfin  on 
y  trouve  que  les  têtes  des  Divinités  reflemblent  parfaite- 
ment à  celles  des  médailles  &  des  ftatues  Grecques.  De 
forte  que  les  médailles  Eti'usques  de  la  ville  de  Capoue 
nous  offrent  Jupiter,  ayant  les  cheveux  ajuftés  fur  le  front, 
comme  les  Grecs  avoient  coutume  de  les  ajufter  à  ce  Dieu. 
Dans  le  volume  fuivant  je  m'étendrai  davantage  fur  ce  fu- 
jet  Tel  eft  le  troifîeme  ftyle  Etrusque,  &  celui  qui  ca- 
radlérife  la  plus  grande  partie  de  leurs  ouvrages ,  particu- 
lièrement leurs  urnes  fépulcrales  faites  en  albâtre  de  Vol- 
terre,  où  elles  ont  été  trouvées.  Quatre  de  ces  urnes 
fe  voient  à  h  Villa  Albani. 
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CHAPITRE      III. 

De  fArt  des  nations  limitrophes  des  Etrusques. 

1e  troifieme  chapitre  de  ce  livre  renferme  les  obfer- 
Â  vations  fur  l'Art  des  peuples  limitrophes  des 
Etrusques,  Hivoir  les  Samnites,  les  Volsques  & 
les  Campaniens.  J'ai  peu  de  chofes  à  dire  des  premiers; 
mais  je  m'étendrai  davantage  fur  les  Campaniens,  qui 
n'ont  pas  moins  cultivé  les  Arts  que  les  Etrusques,  &  je 
terminerai  ce  chapitre  par  une  defcription  des  figures  dé- 
couvertes dans  l'ile  de  Sardaigne. 

Nous  n'avons,  je  crois,  d'autres  monumens  de 
l'Art  des  Samnites  &  des  Volsques  qu'une  couple  de  mé- 
dailles 5  mais  nous  en  avons  un  bon  nombre  de  celui  des 
Campaniens,  furtout  des  médailles  &  des  vafes  d'argile 
peints.     Ainfi  je  ne  peux  donner  des  premiers  que  des 
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notions  générales  de  leur  conftitution  &  de  leur  façon  de 
vivre,  d'où  Ton  poura  tirer  encore  quelque  induclion 
fur  l'Art. 

Il  en  a  été  liins  doute  de  T  Art  de  ces  deux  nations, 
comme  de  leur  langue,  dérivée  de  la  langue  Osque  (') 
qui,  -fi  ce  n'étoit  pas  un  dialede  de  l'Etrusque,  n'en 
aura  pas  beaucoup  différé.  Or  comme  nous  ignorons 
la  différence  des  idiomes  de  ces  peuples,  nous  manquons 
auiTi  de  connoifTances  pour  indiquer  les  carac'feres  dis- 
tincTiifs  de  leurs  médailles  &  de  leurs  pierres  gravées ,  par- 
venues jusqu'  à  nous. 

Les  Samuites  aimoicnt  le  luxe  &,  quoique  belli- 
queux, ils  étoient  très -adonnés  aux  plaifirs  (^).  A  la 
guerre  ils  portoient  des  boucliers,  les  uns  incrufîés  en 
or  les  autres  en  argent  (5),  &  dans  le  tems  que  les  Ro- 
mains ne  connoiffoLent  pas  encore  l'uflige  des  habits  de 
toile,  on  voyoit  l'élite  des  foldats  Samnites  porter  des 
robes  de  lin,  même  à  l'armée  (4).  Tite-Live  nous 
apprend  que  dans  la  guerre  des  Romains  fous  le  Conlii- 
lat  de  L.  Papirius  Curfor ,  tout  le  camp  des  Samnites  qui 
formoit  un  carré  de  deux  cents  pas  fiar  toutes  fes  faces 
avoit  été  entouré  d'étoffes  de  lin  (î).  Capoue,  bâtie 
par  les  Etrusques  C^),  &  fuivant  le  même  Hiftorien,  ha- 
bitée par  les  Samnites  (7)  qui  s'en  étoient  emparée  llir 
les  premiers  (S),  étoit  fameufe  par  la  molleffe  &  la  vo- 
lupté de  fes  habitans. 

II-  Les  Volsques,    ainfi  que  les  Etrusques  &  les  autres 

"' peuples  voilins,    avoient   un  gouvernement  Ariflocrati- 

que 

(0  I-iv.  L.  10.  c.  20.  (î)  Ibid.  L.  10.   c,  3». 

(i)  Conf,    Cafaiib.     in  Capitol.         (6)  Mcla,  L.  2.  c.  4. 
p.   10,-.  F.  (7)  Liv.  L.  4.  c.  51. 

(3)  Liv.  L.  9.  c.   10.  (s)  IbiJ.  L.  10.  c.  3g. 

(4J  Ibid.  c.  4.  &  L.  13.  c.  38> 
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que  (')•  Ils  n'élifoient  un  Roi,  ou  plutôt  un  Général 
d' armée ,  :  que  lorsqu'  il  leur  furvenoit  une  guerre.  Pour 
les  Saninites,  ils  avoient  une  conftitution  politique  fcm- 
blablc  à  celles  de  Sparte  &  de  Crète  C).  Les  ruines 
accumulées  des  villes  détruites  fituées  fur  des  coteaux 
voilins,  conftatent  l'extrême  population  de  ces  peuples, 
&  les  annales  de  tant  de  guerres  lànglantes  avec  les  Ro- 
mains qui  ne  purent  les  iubjuguer  qu'après  vingt- quatre 
triomphes,  atteftent  leur  grande  puiffance.  La  popula- 
tion &  le  luxe  exciteront  l'induftrie^  la  liberté  donna 
r  eflbr  à  l'elprit  :  circonftances  toujours  favorables  à  l'Art. 

Dans  les  tems  les  plus  reculés,  les  Romains  fe  fer- 
voient  des  Artiftes  de  ces  deux  peuples.  Tarquin  l'an-; 
cien  fit  venir  de  Fregella  ville  du  pays  de  Volsques  un  Ar- 
tifte,  nommé  Turrianus,  qui  exécuta  en  terre  cuite  une 
ftatue  de  Jupiter.  Par  la  grande  reffemblance  d'une  mé- 
daille de  la  famille  de  Sei-villius  à  Rome,  avec  une  mé- 
daille Samnite,  on  conjedure  que  la  première  a  été  frap- 
pée par  des  Artiftes  de  cette  nation  (3).  Une  très-an- 
cienne médaille  d'Auxur,  ville  des  Volsques,  aujourd'hui 
Terracine,  porte  une  très -belle  tête  de  Pallas  (+). 

Les  Campaniens  étoient  un  peuple  à  qui  la  douceur         ni. 
du  climat  dont  ils  jouiffoient  &  la  richefTe  du  fol  qu  il^    Des  Campa, 
cultivoicnt,    inij^iroient  la  volupté.     Dans  la  plus  haute  qui  les  g 
antiquité  la  Campanic,    ainfi  que  le  pays  des  Samnites,  introduifi- 
étoit  comprife  fous  le  nom  de  V  Eti-urie.     Mais  la  nation,  '^^^l\li^° 
qui  fubfiftoit  par  elle  même,  ne  fiifoit  point  partie  de  la 
puiiïance  Etrusque.     Les  Grecs  qui  vinrent  cnfuite,  for- 
mèrent 

(0  Dionyf.  Halic.  Aiit  Rom.   L.         (3)  Olivicri  Dlfl".  fopra  aie.  Med, 
6,  p.  374.  1.  45.  Saninit.   p.   ly6. 

<i5  Strabo  L.  6.   p.  754.  '^'^^    ^''^"    ^^^'^-   '^""'''    "^^    V 

^  P-  347- 
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merent  des  établifTcmens  dans  le  pays  &  y  introduifirent 
aufil  leurs  Arts:  ce  qu'il  eft  aifé  de  prouver,  non  feule- 
ment par  les  médailles  Grecques  de  Naplcs,  mais  aufli 
par  celles  de  Cume  ('),  qui  font  encore  plus  anciennes. 

Je  ne  prétends  pas  établir  ici  que  cette  dernière 
ville  foit  plus  ancienne  que  la  première.  Elles  ont  été 
bâties  toutes  deux  en  même  tems,  Cume  par  Mégafthe- 
nes  &  Naples  par  Hippoclès,  originaires  tous  deux  de 
Cume  en  Eubée,  où  ils  s'embarquèrent  avec  une  troupe 
d'habitans  fuperflus  pour  aller  chercher  fortune  ailleurs: 
c'  cft  ce  que  Martorelli  a  mis  dans  un  jour  beaucoup  plus 
clair  qu'on  n'avoit  fait  jusqu'alors  (^).  Ce  qui  a  favo- 
fifé  r  opinion  contraire ,  ce  font  les  médailles  que  le  tems 
nous  a  confervées,  &  qui  font  plus  anciennes  que  celles 
de  Naples.  Le  réfultat  eft  que  ces  deux  villes  ont  été 
bâties  dans  la  plus  haute  antiquité,  &  qu'il  n'eft  guère 
poffible  de  fixer  une  époque  déterminée  de  leur  fonda- 
tion. Strabon  (3)  nous  apprend  que  Cume  étoit  la  plus 
ancienne  ville  de  toutes  celles  que  les  Grecs  avoient  fon- 
dées en  Sicile  &  en  Italie.  Nous  ftvons  encore  que  des 
habitans  de  Chalcis,  capitale  de  la  presqu'île  d' Eubée 
vinrent  s' établir  dans  l' île  de  Pithécufà ,  nommée  aujour- 
d'hui  l'île  d'Ifchia  près  de  Naples,  mais  qu'ils  furent  obli- 
gés d'abandonner  cet  établi(Tement ,  à  caufe  des  tremble- 
mens  de  terre  &  des  éruptions  des  Volcans.  Une  partie 
de  ces  Grecs  fe  fixa  fur  le  rivage  voifin  &  bâtit  la  ville 
de  Naples,  une  autre  partie  pénétra  plus  avant  du  côté 
du  mont  Véfuve  &  fonda  la  ville  de  Noie  (^):  de -là 
vient  que  les  médailles  de  cette  ville  font  accompagnées 

de 

(0    Reger.    Thef.   Brand.    T.    i.         (?)  '^trab.  L.  5-  P-  243.  B. 
p.  188.  (4)  Martorel.  1.  c.  .p.  64.  (J5.  j 

(2)  Martorel.  Euboki.  p.  27. 
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de  caracHieres  Grecs.  Je  paffe  fous  fîlence  diverfes  ait- 
tres  villes  Grecques,  telle  que  Dicéarchia,  nommée  en- 
fuite  Putéoli,  qui  ont  été  fondées  plus  tard  par  les  Grecs. 
Toutes  les  côtes  de  ces  contrées  ayant  été  habitées  par 
les  Grecs ,  il  eft  naturel  de  croire  qu'  ils  y  ont  cultivé  de 
bonne  heure  les  Arts  d'imitation,  &  qu'ils  les  ont  enfei- 
gnés  aux  Campaniens  leurs  voifins,  établis  au  centre  du 
pays.  On  conçoit  donc  aifément  de  quelle  nation  font 
une  partie  des  vafes  d'argile  peints,  qu'on  trouve  fré- 
quemment en  Campanie  &  particulièrement  aux  environ 
de  Noie  dans  les  fouilles  des  tombeaux.  Dès  que  l'on 
veut  faire  honneur  aux  Campaniens  de  la  fabrique  de 
plufieurs  productions  de  l'Art  de  cette  efpece,  ce  ne  fera 
pas  porter  atteinte  à  leur  réputation  que  de  les  regarder 
comme  les  Difciples  des  Artiftes  Grecs:  ce  qui  n'a  pas 
befbin  de  preuve ,  s' il  eft  vrai  que  les  Campaniens  n'  aient 
commencé  à  former  un  corps  de  nation  que  dans  la  qua- 
tre-vingt cinquième  Olympiade,  ainli  que  nous  l'apprend 
Diodore  de  Sicile   ('). 

Il  faut  regarder  comme  des  ouvrages  de  l'Art  in-         a. 
conteftablement    Campaniens,    les   médailles    des   villes    Des  meJail- 
lituées  au  milieu  du  pays,    où  les  colonies  Grecques  ne  n'ennes'"^^' 
pénétrèrent  jamais,    telles  font  Capoue,    Teanum,    au- 
jourd'hui Tiano  &  autres    endroits;     les  médailles    de 
ces    villes    portent    des   infcriptions    dans    leur    propre 
langue,    fort  approchante  de  l'Etrusque.     Cette  relTem- 
blance  a  fait  que  quelques    Savans  ont  pris  les  infcrip- 
tions  de    ces    médailles   pour   des   caraderes   Puniques, 
comme   il  eft  arrivé   à   Bianchini    au    fujet  d'une   mé- 
daille de  Capoue  (^).       Pour  Maffeï,   en  parlant  de  la 
même'  médaille,     il  avoue   qu'il  ignore  ce   que  fignifie 

A^  2  fou 

(l)  Diod.  Sic.  L.  il.  p.  93.  (1)  Ift.  Unh.  p.  zdg-  ,-.■• 
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Son  infcription  (').  Dans  la  colledion  des  médaillés 
de  Pembrock,  on  fait  pafler  l' infcription  d'une  médaille 
de  Tiano,  pour  l' inlcription  d'une  médaille  Carthagi- 
noifc  (^).  Si  d'un  côté  ces  caraderes  font  des  preuves 
que  les  Campaniens  les  ont  empruntés  des  Etrusques,  de 
r  autre  côté  le  coin  des  médailles  ne  montre  point  du 
tout  le  flyle  Etrusque.  La  manière  qui  règne  dans  ces 
antiques,  paroît  avoir  été  propre  jadis  aux  Artiftes  Cam- 
.paniens:  le  deffin  qui  les  caracftérilè  iemblc  confirmer  ce 
rque  j'ai  dit  ci -devant  fur  cet  objet.  La  tête  d'un  jeune 
Hercule  fur  les  médailles  de  ces  deux  villes,  &  la  tètQ 
de  Jupiter  fur  celles  de  Capoue,  font  defilnées  d'après  le 
plus  bel  idéal.  Des  médailles  de  cette  dernière  ville  nous 
offrent  une  Vic'loire,  debout  fur  un  quadrige  &  d'une  for- 
me aufli  belle  que  fi  elle  étoit  de  fabrique  Grecque. 

^-  Cependant  les  médailles  des  villes  de  Campanie  font 

en  terre  cuT.  ^^  P^''^'^  nombre,  cu  couiparaifon  des  vafes  peints  qu'on 

te,  tantCam-  3   découverts  cn  tout  tems  dans    ces  pays  &  qu'on    a 

paniens  que  nommés  généralement,  quoiqu' improprement,  des  vafes 

Etrusques,        Cette    fauffe     dénomination    vient    de    ce 

qu'on  s'eft:  contenté  de  fuivre  Buonarroti  &   Gori   qui 

ont  été  les  premiers  à  rendre  ces  vafes  publics:   Tofcans 

de  nation,   ces  Antiquaires  ont  voulu  donner  du  relief  à 

leur  pays  en  attribuant   aux  Etrusques  ces  productions 

de  l'Art, 

fcs  îiV^font  Ce  qui  a  fingulicrement  accrédité  cette  opinion,  ce 

point  Etriis-  font  en  premier  lieu  les  defcriptions  des  vafes  jadis  ii  re- 
qiies, coiiiine  cherchés,  fibriqués  en  Etrurie  (^)  &  particulièrement  à 
tiquer"  '^'  Arezzo,  ville>  Etrusque  (4)  j   ^  en  fécond  lieu  la  reflem- 

lont  avancé,  blanCS 

(i)  Veron.   ill.ift.    P,   3.    p.   259.         (a)  Pcrf.  Sat.  2.   v.  60. 
N.    5.  (4)  1(1.  Sat,  I.  V.  133.  Plin.  L,  35^. 

(2)  Muf.  Pej)ibrock.  P. 2.  Tab.88.     c.  46.  Martial,  L.  14.  ep,  j)8. 
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.blance  qui  fe  trouve  entre  plufieurs  figures  exécutées 
■  fur  des  vafès  Campaniens  avec  celles  qui  font  incruftées 
fur  des  jattes  Etrusques  de  bronze,  fervant  dans  les  ficri- 
fices.  Pour  appuyer  cette  opinion  on  cite  fiirtout  les 
figures  des  Faunes  avec  des  queues  de  cheval ,  tandis  que 
les  Faunes  &  les  Satires  Grecs  ont  communément  des 
queues  de  chèvre.  On  auroit  pu  encore  s'autorifer 
d'une  efpece  inconnue  d'oifeaux  peints  fur  quelques  va- 
fes  ;  Pline  nous  dit  que  les  livres  de  Divination  des  Etrus- 
ques renfermoient  des  repréfentations  de  plufieurs  oifèaux 
qui  lui  étoient  entièrement  inconnus.  A  cette  occafion 
je  dirai  qu'il  fc  trouve  un  grand  oifeau  inconnu  fur  un 
vafe  caradérii'é  par  des  lettres  Grecques  de  la  plus  haute 
antiquité.  Ce  vafe,  du  cabinet  de  M.  d'Hamilton  à  Na- 
ples ,  repréfente  ime  chaflfe  &  fera  fouvent  cité.  Cet 
oifeau  refTemble  à  une  outarde ,  oifeau  qui  n'  étoit  pas  in- 
connu aux  anciens  Romains  ('),  mais  qui  eft  très-rare 
aujourd'  hui  du  moins  dans  les  cantons .  les  plus  chauds  de 
l'Italie.  Je  pafle  ici  fous  filence  les  remarques  peu  eflen- 
.tielles  de  Buonarrotti  au  fujet  des  guirlandes  &  des  vafes 
.dans  les  mains  de  Bacchus,  des  jouets,  des  inftrumens, 
des  ufienfiles  &  des  caflettes  carrées  qu'ils  prétend  avoir 
jemarqués  fur  des  ouvrages  Grecs  de  différente  forme  (*). 
Mais  il  étoit  trop  inftruit,  pour  avancer  gratuitement  ce 
que  Gori  lui  fait  dire  (3),  fivoir  que  les  Divinités  &  les 
Hifioires  mythologiques,  repréfentées  fur  ces  fortes  de 
vafès,  étoient  toutes  différentes  des  ouvrages  Grecs  qui 
offroient  les  mêmes  fujets:  car  rinfpecl:ion  de  tous  ces 
lîîonumens  lui  prouveroit  le  contraire.  D'ailleurs  la  dé- 
ciiion  de  Gori  n'eft  ici  d'aucune  autorité,  n'étant  point 

Aa  3  forti 

(i)  Phhoei   Epipr.  p.  ^6.  (3)  Gori  Difefa  ciell'  alfab.  Etriifc. 

(1)   Btionar.    explic.    ad    Demft.     p.   CCV. 
Etrur,  §.  5.  p.  16.  17. 
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forti  de  Florence  fa  patrie ,  &  n'  ayant  jamais  eu  ni  cher- 
ché d'avoir  la  connoiflance  intuitive  de  la  plus  grande 
partie  des  Antiques  &  des  ajiciens  ouvrages  de  l'Art. 
Enfin  comme  on  ne  fauroit  nier  que  la  plupart  des  vafes, 
publiés  par  ces  deux  Savans ,  n'  aient  été  trouvés  dans 
le  Royaume  de  Naples,  on  a  été  fouiller  dans  l'hiftoire 
la  plus  reculée  de  l'Etrurie,  &  on  a  remonté  aux  tems, 
où  les  Etrusques  étoient  répandus  dans  toute  l'Italie  pour 
■conflater  la  patrie  prétendue  de  ces  vafes.  Cependant 
on  n'a  pas  fait  réflexion  que  le  defTin  de  la  plus  grande 
partie  de  ces  peintures,  dénote  un  âge  abfolument  pofté- 
rieur  &  indique  un  tems  où  l'Art  avoit  atteint,  ou  étoit 
près  d'atteindre  fon  point  de  perfcélion,  félon  le  plus 
ou  le  moins  d'antiquité  de  ces  produdions.  Le  meil- 
leur argument  pour  foutenir  l'opinion  commune  en  fa- 
veur des  Etrusques ,  eut  été  une  indication  exaéle  des  va- 
fes trouvés  effedivement  enTofcane:  mais  jusqu'ici  per- 
fonne  n'y  a  fongé. 

Je  pofe  en  fait,  ce  qui  n'eft  pas  prouvé  qu'un  pe- 
tit nombre  de  ces  vafes,  conlèrvés  dans  la  galerie  Du- 
cale de  Florence,  ait  été  découvert  enTofcane,  &  qu'en 
fouillant  les  tombeaux  Etrusques  des  environs  de  Cor- 
neto,  on  ait  trouvé  des  fragmens  de  différentes  poteries 
faites  de  terre  cuite,  il  reftera  toujours  inconteftable  que 
toutes  les  productions  de  l'Art  de  ce  genre  qui  forment 
les  grandes  collections  d'Italie,  ainfi  que  celles  qui  exil- 
teiit  au  de -là  des  Alpes,  ont  été  découvertes  dans  le 
Royaume  de  Naples  &  tirées  pour  la  plupart  des  anciens 
tombeaux  près  de  Noie.  Mais  cette  certitude  ne  confti*- 
tue  pas  encore  tout  ce  qui  eft  nécefîîiire  pour  connoître 
&  pour  juger  définitivement  ces  fortes  de  vafes,  puisque 
nous  favons,  comme  je  viens  de  le  remarquer,  que  Noie 
;n'oit  été  une  colonie  Grecque,  &  qu'une  grande  par- 
tie 
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tie  des  vafes  que  nous  connoiflbns,  porte  les  caraâ:eres 
du  deffin  de  cette  nation.  Nous  voyons  de  plus  que 
plufieurs  de  ces  ouvrages  ont  des  inlcriptioas  Grecques, 
ainlî  que  je  le  remarquerai  encore.  Or  lî  nous  rcfufons 
aux  Artiftes  de  TEtrurie  proprement  dite  la  fabrique  de 
ces  vafes,  dont  pourtant  les  uns  portent  évidemment 
r  empreinte  du  ftyle  Etrusque ,  tandis  que  les  autres  font 
manileflement  de  Maîtres  Grecs,  nous  fommes  obligés 
de  lliipendre  notre  jugement  entre  les  Campaniens  &  les 
Grecs:  du  reAe  cette  difcufilon  demanderoit  encoi^ 
bien  des  éclaircififemens. 

Il  y  a  grande  apparence  que  parmi  ces  poteries  pein-  b.  De«  vafet 
tés.    il  Te  trouve  des  vafes  faits  par  des  Artiftes  Campa-  Camp. mens 

j  ,      /        V  ,  ^,      en     particu- 

niens,  attendu  que  ce  pays  etoit  très -renomme  pour  la  licr. 
vailelle  de  terre  &  qu'  Horace  la  cite  dans  fes  vers ,  Cam- 
pana  fupellex  (');  il  eft  vrai  que  notre  Poète  n'en  fait 
mention  qu'en  parlant  de  fà  vaifèlle  de  peu  de  valeur. 
Mais  on  peut  en  tirer  une  inducftion  plus  fure,  en  exa- 
minant le  ftyle  de  l'Art  de  quelques  uns  de  ces  morceaux. 
Le  delTm  de  ces  vafès,  comme  je  l'ai  déjà  obfervé,    ref^  ' 

femble  à  celui  des  Etrusques;  &  cette  relTcmblance  peut 
avoir  de  l' analogie  avec  une  forte  d' écriture ,  propre  aux 
Campaniens.  Car  les  Tyrrhéniens  ou  les  anciens  Etrus- 
ques, s'étant  étendus  dans  la  Campanie,  jusque  dans  le 
pays  nommé  enfuite  la  Grande -Grèce,  &  les  Campa- 
niens devant  être  confidérés  par  conféquent  comme 
leurs  defcendans,  il  eft  très -probable  que  leur  manière 
d'écrire,  ainfi  que  celle  de  deiTiner,  fe  foit  confervée 
parmi  eux.  Il  n'y  avoit  pas  jusqu'aux  Ouvriers  de  ce 
pays  qui  n'euflent  une  façon  de  travailler  différente 
de  celle  des  Grecs   &  des  Siciliens,     ainfi   que  Pline 

le 

(0  Horat.  L.  i.  Sat.  (J.  v.  117. 
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le   remarque    particulièrement   au   fujet    de    leurs  Mc- 
nuiliers    (' ). 

c.  Des  vafcs  Enfin  ce  qui  fournit  la  plus  forte  preuve  contre  l'aC- 

nérll,  avec  f^rtion  dcs  Ecrivains  Tofcans,  ce  font  les  plus  beaux  va- 
ries iiifcrip-  fcs  de  ce  genre  découverts  &  confervés  en  Sicile.  Selon 
tions  Grec-  |g  rapport  de  mon  ami,  M.  le  Baron  de  Riedefel  qui  a 
parcouru  tout  ce  royaumC  &  toute  la  Grande -Grèce  en 
Connoifleur  de  l'Art  &  de  l'Antiquité,  les  vafes  de  ces 
contrées  relTemblcnt  parftiitement  aux  plus  beaux  vafes 
des  cabinets  de  Naples.  Ce  qui  caradlérife  encore  ces 
morceaux,  ce  font  les  infcriptions  Grecques  qu'on  trouve' 
fur  plufieurs. 

La  colledion  du  Comte  Maftrilli  offre  trois  vafes 
marqués  avec  des  infcriptions  Grecques.      Le  Chanoine 
Mazocchi,  qui  en  a  fait  un  mauvais  dcffin  &  encore  une 
plus  mauvaife  gravure,    les  publia  le  premier;    mais  M. 
d' Hancarville  les  a  fait  connoître  enfuite  plus  avantageu- 
fement  avec  les  Antiques  du  cabinet  de  M.  d' Hamilton, 
La    même    colle^flion    préfente    un    autre    vafe    portant 
pour  inicription:   kA-i^CIK^i^C  KAZ.0Z,.     Le  beau  Cal- 
lielès.     On  y  voit  de  plus  une  jatte  de  terre  cuite  avec 
des  lettres  Grecques;    mais  de  tous  ces  morceaux  défig- 
nés  par  des  infcriptions  Grecques,  celui  qui  porte  l'écri- 
ture la  plus  ancienne  eil  le  vaîè  en  queflion  de  M.  d' Ha- 
milton.     Dans  le  volume  fuivant  j'aurai  encore  occafion 
de  faire  mention  des  difterens  vafes ,  marqués  par  des  ca- 
riKfleres  Grecs.     Comme  on  n'a  pas  découvert  jusqu'ici 
un  feul  morceau  de  ce  genre  marqué  de  caracieres  Etrus- 
ques,, il  réfultera  que  l'infcription  à  demi  eftacée  qui  ie 
trouve  fur  deux  beaux  vafes  du  cabinet  de  M.  Mengs  à 
Eome,  ji'eft  pas  Etrusque,  mais  Grecque;  j'ai  publié  un 

de 

(i)  Plia.  L.  1(5.  c.  gi. 
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de  ces  vafes  dans  mes  Monumeiis  de  TAntiquité  ('). 
A  la  bibliodiéque  du  Vatican  on  voit  un  vafe  que  j'ai 
pareillemcet  publié  (^),  fur  lequel  on  trouve  le  nom  du 
Peintre  marqué  de  la  manière  fuivante:  AAt  1*^02 
ErPAI'E,  „Alllmos  l'a  peint".  C'eft  par  erreur  que 
d'autres  ont  lu:  MAZIMQ2  EFPA'i'E;  &  Gori,  contre 
le  fyftême  duquel  j'écris  ceci,  avance  hardiment  que  toute 
r infcription  n'eft  qu'une  ilipercherie ,  lui  qui  n'a  pas 
même  vu  le  vafe  en  queftion  (').  * 

Ainii  les  infcriptions  des  vafes,   jointes  au  ftyle  du    _  „^- . 

,    _      ^  .    '^,  .  -r         ^      Colleétion'i 

demn  lur  ceux  qui  n  en  portent  pomt,   nous  autorileat  a  ^c    vafes 
les  croire  faits  par  des  Artiftes  Grecs.     Mais  ce  qui  con-i  Campaniens 
firme  encore  mes  preuves,  ce  font,  comme  je  l'ai  obfer-  f^Grecs.dont 

/Il  1-1  '  r  %     ■  t  '3  plus  gran- 

Ve  plus  haut,    les  vales  de    même   labrique   trouves  en  de  partie  fe 
Sicile,    dont  j'indiquerai  les  collections,    dès  que  j'au-  trouve  à  Na- 
rai   rendu   compte  de  celles  qui  ont  été  faites  dans  le  ^  ^'' 
Royaume  &Ja  ville  4e  Naples,  &  qui  fe  trouvent  encore 
dans  les  mêmes  endroits. 

La  première  &  la  plus  ancienne  coUedion  formée  à  a.  VafesHeU 
Naples,  eft  je  penfe  celle  qui  décore  aujourd'hui  la  bi-  ji^'yaSar^ 
bliothéque  du  Vatican.  On  la  doit  à  Jofeph  Valetta, 
Jurisconllilte  Napolitain.  Le  Cardinal  Gualtieri  achetta 
cette  coUedion  des  héritiers  de  ce  Jurisconfulte ,  &  à  la 
mort  du  Cardinal  elle  pafla  au  Vatican.  Le  même  Va- 
letta légua  aux  Théatins  des  Saints  Apôti-es  de  Naples  une 
vingtaine  de  ces  vaies  pour  décorer  leur  bibliotliéque. 

-,  ■  La  coHec^ion  du  Comte  Maftrilli  à  Naples,  n'cft  b.  Vafcs  du 
pas  inférieure  à  celle  du  Vatican,  du  moins  quant  au  ^°^'}^  ^'^^' 
nombre.     Elle  a  été  augmentée  il  y  a  quelques  années 

d' une 

(1)  Momini.  Ant.  îned.  N.  15p.    •       (3)  Gori  difcfa  dell'  alfob.  Etnif 

(2)  ibid.  N,  j4a.^^,^-.     ;!  p.^ccxv.  ,._.^,\^ 
HiJîUei'Art.   T.L                               Bb 
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êCtme  mitre  coUedion  confidérable ,  formée  par  un  Ama- 
teur de  la  même  famille  dans  la  ville  de  Noie  où  il  fiifoit 
i;i  réfidcnce.  Le  Comte  Palma,  à  Naple,  héritiers  du 
Comte  Maftrilli  eft  en  polTeffion  aujourd'hui  de  ces  deux 
colledions. 

c.  Vafcs  de  Après  la  colleéliqn  de  Maftrilli  nous  remarquerons 

orcman.  ^^^j^  ^^^j  ç^  trouve  dans  la  niaifon  de  Porcinari  &  qui 
contient  plus  de  foixante  &  dix  pièces.  Un  des  plus 
beaux  vafes  de  cette  collection  eft  celui  qui  nous'  offre 
Orcfte,  pourfuivi  par  deux  figures,  <Sc  repréfenté  le  ge- 
noux gauche  appuyé  fur  le  couvercle  du  trépied  d'Apol- 
lon. Dans  le  troifîeme  volume  de  mes  Monnmens  de 
V Antiquité  je  parlerai  des  accefToires  qui  ornent  ce  cou- 
vercle, nommé  Olmos,  Ce  vafe  avec  une  couple 
d'autres  de  ce  cabinet  a  paru  dans  la  coUedion 
d' Hamilton. 

,  A.  Vafes  du  Dcpuis  quelque  tems  le  Duc  Caraffa  Noïa ,    Ama- 

teur zélé  de  l'Antiquité  a  commencé  à  former  une  col- 
leclion  |de  ces  vafes ,  avec  d'autres  Antiques,  qui  paroi- 
tront  inceffamment  dans  un  ouvrage  orné  de  planches  gr.i- 
vées.  Le  morceau  le  plus  beau  &  le  plus  favant  de  cette 
colledion  repréfenté,  dans  une  compofition  d'une  ving- 
taine de  figures,  le  combat  des  Grecs  &  des  Troyens 
pour  le  corps  de  Patrocle.  Dans  cette  compofition  les 
Troyens  fe  diftinguent  des  Grecs  par  des  casques  qui  ont 
de  la  relTemblaiice  avec  les  bonnets  Phrygiens. 

e.VafeçdrM.  Après  tous  CCS  Amatcurs  celui  qui  s'eft  mis  fur  les 

d'Hainilton.  yjjj^gg  ^^  j^j_  d'Hamilton,  Miniflre  de  la  cour  de  Lon- 
dres à  celle  de  Naples,  que  nous  fommes  dans  le  cas  de 
citer  fouvent.  Pendant  fon  féjour  en  Italie  il  a  formé  une 
collcdion  plus  confidérable  &  mieux  choifie  que  les  précé- 
dentes.    M.  d'Hancarville  a  publié  cette  colledion,    en 

y  ajou- 
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y  ajoutnnt  les  plus  beaux  va(es  des  cabinets  de  MaftrilU 
éc  de  Porcinari,  en  quati-e  Volumes  in  folio  du  plus 
grand  fomiat.  Cet  ouvrage  fiirpafle  en  magnificence  tout 
les  monumens  antiques  qui  ont  été  gravés  jusqu'ici,  car 
indépendemment  de  la  forme  des  vafes  &  de  leurs  di- 
menlions,  chacun  eft  repréfènté  fur  différentes  planches, 
où  les  orneniens,  &  encore  plus  les  figures  font  rendus 
avec  le  plus  grand  loin  &  avec  la  vraie  intelligence  dans 
le  deffin  des  Anciens.  D'ailleurs  chaque  vafe  eft  impri- 
mé avec  les  couleurs  propres,  de  manière  qu'on  y  trouve 
un  tréfor  du  delTm  Grec  &  une  preuve  inconteftable  de 
l'Art  de  ce  peuple  ingénieux.  Le  digne  pofiefTeur  de 
cette  collection  peut  faire  voir  aux  Connoifleurs  deux  va-^ 
ics  qui  font  non  feulement  les  monumens  les  plus  an- 
ciens de  l'Art  des  Grecs,  mais  qui  renferment  encore  la 
manœuvre  la  plus  parfaite ,  quant  au  defiin  &  à  la  beauté, 
comme  je  me  flatte  de  le  prouver  ci -après  à  l'égard  de 
r  une  &  de  l' autre  qualité. 

Parmi  quelques  autres  collections  qui  viennent  pa-  f.VafescfeM. 
reillement  du  Royaume  de  Naples,  je  citerai  celle  de  Ra-  Mcngs. 
phaèl  Mengs,  le  Raphaël  de  notre  âge.  Cet  Artifte  pen- 
dant fbn  féjour  à  Naples  s' eft  formé  un  cabinet  de  ces 
Antiques,  dont  j'ai  publié  quatre  morceaux  à  cauie  de 
leur  lingularité  dans  mes  Monumens  de  l'Antiquité.  Il 
y  a  encore  d'autres  vafès  qui  ne  mériteroient  pas  moins 
d'être  mis  au  jour:  tel  eft  celui  qui  repréfente  une  Ama- 
zone à  cheval,  coiffée  d'un  chapeau  rabattu  fur  fes  épau- 
les, &  combattant  un  Héros.  Il  y  a  apparence  que  le 
Héros  çi\  Achille,  &  que  l'Ama/.one  eft  Penthefilée,  à 
qui  l'on  attribue  l'invention  de  porter  un  chapeau  ('). 

Bb  2  Je 

(i)  Plin.  L.  7.  c.  î5.  p.  478, 


Î9<S  Livre  III.     Chapitré  III. 

Je  prétlime  que  la  plupart  des  vafes  de  ce  genre^ 
répandus  dans  différentes  villes  d' Italie. &  indiqués  par 
Gori  ('),  viennent  des  mêmes  fources.  J'eipere  de  re- 
voir inceiTamment  ces  productions  de  l'Art,  &  je  me  ré- 
ferve  d'en  rendre  compte  dans  le  troiiieme  volume  de 
mes  Monumens  de  l'Antiquité ,  où  j'aurai  foin  de  faire  gra- 
ver &  d' expliquer  ceux  qui  renferment  quelqu'inftruclion. 

f'^^f^^p"^"*  Enfin,  parmi  les  vafcs  dont  la  contrée  de  Naples  eft 

ce  tiAnhalt-  ^^  patrie,  je.  ne  dois  pas  oublier  celai  dont  le  Prince  rég- 
Deffau.  nant  d'Anhalt-Defiau  a  fiiit  l'acquifitionà  Rome,  6c  qui 
fe  voit  aujourd'hui  à  ih  belle  maiibn  de  campagne  de  Wœr- 
litz.  jen  fais  mention  à  Caufe  d'une  fingularité  qui  ca- 
raâiériiè  ce  morceau  &  qui  n'a  pas  encore  été  remar-' 
quée.  Sur  le  vafe  fe  trouve  peinte  une  figure  de  femme 
drapée,  debout  devant  un  Génie  aîlé,  &  fe  regardant 
dans  "uiî  miroir  rond  qu'elle  tient  par  un  manche.  Le' 
miroir  réfléchit  le  profil  du  vifàgc  de' cette  figure,  qui 
n'  cft  pas  peint  avec  des  couleur^  vives-,  mais  avec  un  ver-" 
nis  brillant  dont  la  teinte  tire  fur  le  plombé. 

D.,,  ,.•.  .  j'jjj  gy  fou\^nt  occafion  d'examiner  toutes  ces  Gol- 
fe" trouent  Icclions,  &  j'eulTe  fouhaité  de  pouvoir  faire  de  même  à 
en  sicik-.  l'égard  des  Vafes  qui  fe  trouvent  en  Sicile,  où  les  Arts, 
n'ont  pas  été  moins  floriffans  que  dans  la  Grande- Grèce. 
En  attendant  que  les  circonftances  me  permettent  de  faire 
qe  voyage  pour  pouvoir  en  rendre  compte  un  jour,  je 
prie  le  Lecfleur  de  iè  contenter  d'une  fimple  indication 
des  endroits  de  cette  île  où  l'on  conferve  le  plus  grand 
nombre  de  ces  monumens,.  &  ces  endroits  font  Girgenti 
&  Catania. 

fe  trouv'em'l         '  -^  Girgenti  plufieurs  de  ces  vafes  ornent  le  cabinet 
Girgeiui.       de  M.  Lucchcfi,  Evêq^Lie  de  cette  ville,    qui  pofiede  en 

même 

(i)  Gori  Difefa  dcU"  alfab.  Etrufc.  p.  CDXLIV.  fe^. 
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même  tems  un  beau  médaillier.  Dans  le  livre  fùivant  je 
ferai  mention  de  deux  jattes  d'or  très -anciennes  du  cabi- 
net de  ce  Prélat.  Un  des  plus  beaux  vafes  fe  trouve 
dans  la  Chancellerie  de  Téglife  cathédrale  de  cette  ville. 
Ce  monument,  de  la  hauteur  de  cinq  palmes  Romains, 
eft  orné  de  figures  peintes  avec  des  couleurs  jaunes^ 
comme  à  l'ordinaire,  fur  un  fond  noir 5  d'ailleurs  le 
ftyle  du  deiTm,  à  ce  qu'on  m'affure,  y  eft  dans  le  vrai 
goût  antique. 

A  Catania  on  trouve  chez  les  Bénédictins  un  cabi-  ^-  ^afes  qui 
net,  compofé  de  plus  de  deux  cents  de  ces  vafes.  Dans  ^^caunir"* 
la  même  ville  le  Prince  Pifcari,  connoilTeur  éclairé  & 
homme  d'un  grand  mérite,  pofTede  une  xolledion  de 
vafès  qui  n'  eft  pas  moins  conlTdérable.  Ces  vafes  divers 
offrent  les  formes  les  plus  variées  &  les  événcraens  les 
plus  curieux  des  tems  héroïques. 

Je  iens  bien  que  l' énumération  que  je  viens  de  c.  Edalrciffc- 
donner  des  famcufcs  collections  de  vafes,  auroit  dû  "'^"'  ^'"^  "^^ 
ctrç  placée  à  la  fuite  de  ce  que  fai  encore  à  dire  de 
ces  producflions  de  l'Art;  je  fens  bien  aufli  que  j'au- 
rois  dû  parler  d'abord  de  l'uftge  que  les  Anciens  en 
faifoient,  ainfî  que  des  caraderes  de  leur  deffm  &  de 
leur  peinmre,  parce  que  cette  dernière  notice  renferme 
plutôt  l'efTence  de  ces  ouvrages  que  la  prem.iece  qui  efï 
purement  hiflorique.  Mais  la  raifbn  qui  m'a  fait  antici- 
per l'un  fur  l'autre,  c'efl  que  ces  collerions,  faites  dans 
des  pays  habités  par  des  colonnies  Grecques,  font  très- 
propres  à  réfuter  la  faufTe  opinion  qui  voudroit  établir 
que  tous  ces  vafes  font  de  fabrique  Etrusque.  Ainfî  pat* 
cette  anticipation  j'ai  voulu  en  établir  la  dénomination, 
comme  une  chofe  qui  devroit  être  toujours  la  première 
dans  tous  les  fujets  que  l'on  traite. 

Poitf 
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E.  Pour  ce  qui  concerne  en  premier  lieu  i'afpecl  de 

y  fc*^^'  '^"  ^^^  vafes,  il  s'en  trouve  de  toutes  fortes  de  forme 
&  de  façon,  depuis  les  plus  petits  qui  fervoient  fins 
doute  de  jouets  aux  eiifants,  jusqu'aux  plus  grands 
qui  portent  quatre  à  cinq  palmes  de  hauteur.  Veut- 
on  connoître  les  différentes  formes  de  ceux  de  la  plus 
grande  efpece,  l'on  peut  confulter  les  livres  où  fe 
trouvent  des  planches  gravées  qui  en  donnent  les  di- 
nienfions.  Ces  vafes  avoient  divers  ufiges.  Ceux  de 
terre  fervoient  aux  ficrifices,  &  particulièrement  à  ceux 
de  Vefta  (').  Qiielques  uns  étoient  dépoftaires  des 
cendres  des  morts,  comme  la  plupart  de  ceux  qui  ont 
été  trouvés  dans  les  tombeaux,  furtout  aux  environs 
de  Noie,  A  l'égard  de  quelques  vafes  de  ce  genre 
qu'on  voit  chez  le  Capitaine  du  Château  de  Caferte, 
Ton  m'afTûre  qu'ils  ont  été  trouvés  enchâfTés  dans  des 
pierres  communes.  C'eft  auffi  avec  une  pareille  en- 
veloppe qu'on  doit  avoir  découvert  un  vafe  que  j'ai 
publié  dans  mes  Monumens  de  l'Antiquité  (*).  Ce 
vafe  a  cette  particularité,  qu'il  eft  peint  dans  fa  vraie 
forme  fur  le  vafe  même,  &  qu'il  efl  placé  fur  une  petite 
çminence,  qui  repréfente  apparemment  un  tombeau,  tels 
qu' étoient  les  tombeaux  des  premiers  tems  (3).  Sur 
chaque  côté  du  vafe  Ton  voit  la  figure  d'une  jeune  hom- 
me nud,  à  l'exception  d'une  draperie  qui  lui  flote  fur 
l'épaule,  &  d'une  çpée  relevée  &  tenue  fous  le  bras,  à 
la  manière  des  figures  héroïques,  épée  qui  s'appelloit 
alors ,  fuivant le  Scholiaf^e  de Pindzire ,Ypôlenios  (4). 
Pour  moi ,  je  fuis  d'opinion  que  ces  deux  figures  repréfeiir 
tent  Orefle  &  Pyladc  auprès  du  tombeau  d'A^amemnon.  ., 

"  (0  Broiaei  Mifcel.  L.  5.  c.  19.  (3)  Paiifan.    L.  6.    p.  îojj.    1.  V?, 

(î)  Moiuini.  Ant.  incd.  N,  14^.       L.  g.  p.  ^<?24.  I,  33.  A'c.    ■'•~^-    --'•»' 
(4)  Schol.    ÏÏFiii.   Olyiup.  a.   v.  149. 
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On  a  trouvé  de  ces  fortes  de  vafes  dans  les  tom- 
beaux fitués  au  milieu  des  monts  Tiphatins,  à  dix  lieues 
au  deflus  de  l'ancienne  Capoue,  près  d'un  endroit  nom- 
mé Trebbia,    où  Ton  ne  peut  pénétrer  que  par  des  che- 
mins impraticables  &  pénibles.     M.  d'Hamilton,  s' étant 
transporté  dans  cette  contrée  fauvagc,  fit  ouvrir  quelques 
uns  de  ces  tombeaux,  tant  pour  en  examiner  l'Architec- 
ture,   que  pour  voir  lî  ces  monumens  écartés  ne  renfer- 
meroient  pas  quelques  vafes  curieux.     Cet  Amateur  éclairé 
deffma  fur  le  lieu  même  la  découverte   d'un  tombeau, 
dont  on  voit  le  defTui  gravé  en  cuivre  dans  le  fccod  Vo- 
lume de  fi  grande  Coiledion  publiée  par  M.  d'Hancar- 
ville.      Le  fquelette  du  mort  étoit  étendu  à  terre,    les 
pieds  tournés  vers  l'entrée  du  fépulcrc  &  la  tête  rangée 
contre  la  muraille,    fur  laquelle  étoient  attachées  fix  ba- 
guettes de  fer  courtes  &  plattes  qui,  aflujetties  à  un  clou, 
étoient  mobiles  comme  les  branches  d'un  évantail.     Dans 
le  même  endroit,   au  defliis  de  la  tètQ  du  mort-,   étoient 
placés  deux  grands  chandeliers  de  fer  tout  criblés  par  la 
rouille  ;  &  un  peu  plus  haut  étoient  fulpendus  à  des  clous 
de  bronze  quelques  vafes,    dont  l'un    étoit  à  côté  des 
chandeliers,    &  une  couple  d'autres  étoient  rangés  à  la 
droite  du  fquelette  vers  les  pieds.     Il  y  avoit  à  gauehe  à 
côté  de  la  tête  deux  épées  de  fer,    un  Colum  vinarium 
de  bronze,    elpece  de  jatte  profonde  percée  de  plusieurs 
trous  en  forme  de  tamis  avec  un  manche.     Cette  jatt«, 
adaptée  à  une  foucoupe  fans  trous ,  fervoit  à  paffer  le  vin^ 
Car  les  vins  des  Anciens,  confervés  dans  les  grands  Do- 
it is  de  terre  cuite,  préférabiement  aux  tonneaux  de  bois, 
étoient  plus  épais  que  les  nôtres  qui  font  potables  peu 
après  les  vendanges,  &  avoient  befoin  d'être  pafles  dans 
ces  fortes  de  tamis.     Du  même  côté  vers  les  pieds,  il  y 
avoit  une  jatte  de  bronze,    dans  laquelle  on  trouva  un 
SimjJiîlum,  c'eft  à  dire,  une  foucoupe  ronde  attachée  à 

un 
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un  long  manche  recourbé  en  crochet,  inftrument  qui  Jcr- 
voit  à  differens  ulages,  (bit  pour  tirer  le  vin  des  Do/iis 
&  pour  le  goûter,  Toit  pour  le  vcrfèr  dans  les  coupes  de 
libation.  A  coté  de  la  jatte  de  bronze,  on  trouva  deux 
ceufs  &  une  râpe ,   comme  pour  râper  du  fromage. 

Je  ne  faurois  m"  empêcher  de  faire  quelques  remar- 
ques fur  cette  découverte,  quoiqu'un  peu  étrangères  à 
mon  plan;  mais  je  les  y  ferai  entrer,  en  ajoutant  quel- 
ques obfervations  générales  fur  les  vafes  trouvés  dans  les 
tombeaux.  On  fait  d'ailleurs  que  les  Anciens  dépofoient 
leurs  morts  les  pieds  tournés  du  côté  de  l'entrée  du  fépul- 
crej  mais  il  faut  que  c'ait  été  un  ufage  particulier  aux 
habitans  de  cette  contrée  de  coucher  leurs  morts  à  terre 
fans  les  mettre  dans  des  cercueils,  ce  qui  auroit  pu  fe 
faire  fans  beaucoup  de  frais.  D'autres  tombeaux  of- 
frent fbuvent  des  corps  enfermés  dans  des  bières  carrées 
&  longues.  A  l'égard  de  ces  fers  en  forme  d'évantail 
placés  au  deffus  de  la  tête  du  fquelette,  il  paroît  qu'ils 
repréfentoient  un  véritable  évantail,  pour  faire  allulion  à 
la  coutume  de  chafler  les  mouches  fur  le  vilage  du  mort  ('). 
Le  gobelet  ou  le  cratère ,  la  râpe  &  les  œufs  doivent  être* 
confidérés  comme  les  emblèmes  des  vivres  qu'on  avoit 
coutume  de  laifTer  à  l' ame  du  défunt.  Nous  €wons  que 
dans  les  dernières  paroles  qu'on  adreffoit  aux  morts,  on 
les  exhortoit  à  boire  la  fanté  des  amis  &  des  parens  qu'ils 
iailToient  fur  la  terre.  Sur  une  urne  fépulcrale  de  formé 
ronde  dans  la  Villa  Matteï,  on  lit:  HAVE.  ARGENTI. 
TV  NOBIS.  BIBES.  Les  vafès  fufpendus ,  ne  peuvent 
pas  plus  être  regardés  comme  des  vafes  cinéraires,  que 
ceux  qui  étoient  placés  à  côté  du  fquelette,  tant  parce 
que  ce  n'étoit  pas  l'ufige,  ainfi  qu'on  le  voit,  de  brûler 
les  morts,    ou  que   cette  pratique  ne. fut  pus  du  goût 

•■      (0  Kirchman.  de  fuu; ^.^'K'c.'ik' p?  tot5.  ■   •'''^   t^**^- 
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du  Maître  de  ce  tombeau,  que  parce  qu'on  n'y  a  trouvé 
qu'un  feul  corps  &  qu'enfin  tous  ces  valès  étoient  décou- 
verts ,  tandis  que  tous  les  vafes  cinéraires  ont  leur  convercle. 

Cependant  il  efl:  fingulier  que  les  Auteurs  anciens  ne 
faflent  mention  nulle  part  des  vafes  qu'on  dépofoit  dans 
les  tombeaux  pour  d' autres  objets  que  pour  conferver  les 
cendres  des  morts:  car  il  ne  paroîtpas  qu'il  foitqueftion 
ici  de  CCS  vafcs  remplis  d'huile  que,  félon  le  témoi- 
gnage d'Ariftophane,  on  avoit  coutume  de  placer  à  côté 
du  mort  ('). 

Qiiant  à  l'ufàge  ultérieur  de  ces  monumens,  nous  là-  '>•  ^'^afes  fer- 
vons  qu'on  s'en  fervoit  dans  les  jeux  publics  de  la  Grèce,  jeux  publics, 
où  dès  les  premiers  tems  un  iîmple  vafe  de  terre  étoit  le 
prix  de  la  vidoire  (^):  fait  qui  eft  attefté  par  un  vaie  fur 
des  médailles  de  la  ville  de  Tralles(3),  &  par  plufieurs 
pierres  gravées  (4).  Cet  ufàge  s' étoit  confcrvé  dans  les 
tems  poftérieurs  à  Athéne,  où  le  prix  du  vainqueur  aux 
jeux  Panathéens  étoit  un  vafe  femblable ,  rempli  de  l'huile 
qu'on  tiroit  des  olives  confàcrées  à  Pallas.  Ces  vaies 
étoient  ornés  de  peinture,  comme  Pindare  nous  l'apprend, 

ON      AGGOÔN      ERKOSIN     PAMPOIKILOIS     ('"),       & 

comme  l'explique  aufli  le  Scholiafte  de  ce  Poète,   ezô- 

GRAPSEUTO     GAR     AI     YDRIAI,         C'eflfànS    doutcà 

cet  ulàge  que  font  allulîon  les  peintures  de  plufieurs  grands 
vafes,  tant  ceux  du  cabinet  du  Vatican,  que  ceux  de  la 
collection  d' Hamilton.  On  y  voit  repréfenté  tantôt  Caf- 
tor  debout  &  avec  un  cheval,  tantôt  -Poîîux  afïïs  tenant 
dans  là  main  un  casque  pointu  &  terminé  comme  le  bon- 
net qu'il  porte  ordinairement.     Caftor  ieroit  T image  des 

courfes 

(})  Ariftoph.  Ecclef.    v.  53?.  (4)  Defcrip.    des  Pierres    gr,  du 

(2)  Hom.   II.   J/.    V.  259.    Athcn.  Cab.  de  Stofch.  p.  450. 
Deipn.   L.  u.  p.  ^6S.  C.  >.  x  n-    1    xr 

(3)Spanh.dcprxft.num.T.i.p.i34.         ^'^  ^'"^-  ^'"'-  '°-    ""•  ^'^' 
Hift.ds  l'Art.     T.I.  Ce 
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courfes  à   cheval,    &  PoUux,    connu  pour  un  fameux 
athlète,   défigneroit  les  autres  jeux. 

c.Vafcs,  em-  D' ailleurs  il  y  a  grande  apparence  que  les  Anciens 

ploycs  a  la  Çq  iervoient  de  plufieurs  de  ces  vafès ,  comme  nous  nous 
fervons  de  la  porcelaine ,  feulement  pour  orner  leurs  édifi- 
ces. C  eA  ce  que  nous  pouvons  conclure  par  les  peintu- 
res qui  décorent  ces  vafes  &  qui  font  en  général  mieux 
exécutées  d' un  côté  que  de  l' autre ,  de  manière  que  le 
côté  inférieur  étoit  placé  contre  le  mur.  Mais  cet  ufnge 
eft  encore  mieux  conftaté  par  la  forme  même  de  quelques 
vafes ,  qui  n'  ont  point  de  fond  &  qui  n'en  ont  jamais  eu, 
comme  j'ai  eu  occafion  de  l'obferver  fouvent,  furtout  à 
quelques  uns  des  plus  grands  morceaux  de  la  colledion 
d"  Ha  mil  ton, 

F-     ^  Après  avoir  parlé  de  la  forme  &  de  la  deftination  de 

ces  vafes ,  venons  à  l' efîentiel  &  examinons  le  deffm  &  la 
vafes.  '  peinture  qui  les  caradérife.  D'abord,  à  en  juger  par  le 
deffin,  il  fout  attribuer  la  plupart  de  ces  morceaux  à  des 
Artiftes  Grecs  :  &  le  deflin  &  la  peinture  font  ici  des  ob- 
jets dignes  d'exciter  l'attention  de  nos  Artiftes.  C'eft  plu- 
tôt par  les  delllns  que  par  les  tableaux  que  le  ConnoiiTeur 
peut  juger  de  l'efprit  d'un  Artifle,  de  fes  idées,  de  la 
manière  de  les  exécuter,  &  delà  facilité  avec  laquelle  fà 
main  rend  fes  conceptions,  but  que  tout  Amateur  doit  fè 
propolcr  en  formant  des  collerions  de  ce  genre.  Rien 
donc  de  plus  propre  pour  étendre  nos  connoiilances  dans 
l'Art  des  Anciens,  que  l'étude  des  vo.Css  peints,  puisque 
ces  monumens  font  devrais  deffins,  «&  les  feuls,  avec  les 
quatre  tables  de  marbre  du  cabinet  d'Herculanum,  qui 
nous  refient  des  Anciens.  Ici  les  figures  font  limplemcnt 
contournées  ou  efquiflfées,  c'efl  à  dire  elles  font  comme 
les  figures  defluiées  doivent  être.  Ces  deffins  nous  offi-ent, 
non  ièulement  les  contoiu's  des  figures,  mais  ils  rendent 

aufli 
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auffi  la  circonicription  des  parties,  le  jet  &  les  plis  des 
draperies  ainfî  que  les  autres  détails ,  le  tout  par  des  lignes 
&  des  traits,  fans  lumières  &  fans  ombres.  Nous  appelle- 
rons donc  ces  produ(n:ions  des  tableaux,  non  danslefens 
propre,  mais  parce  que  ce  font  des  defîins  rendus  avec  des 
couleurs,  pratique  qui  n'eflpas  inconnue  à  nos  DefTma- 
teurs  modernes.  Ainfî  nous  pouvons  les  nommer  des  va- 
fes  peint,  fans  crainte  qu'on  s'y  méprenne,  comme  nous 
appelions  gravure  en  cuivre ,  une  planche  qui  n'  efï  faite 
qu'à  l'eau  forte. 

Sur  la  plupart  des  vafes ,  les  figures  font  peintes  d'une 
feule  couleur,  ou  pour  mieux  dire,  "la  couleur  des  figures 
efl  épargnée  fur  le  fond  même  des  vafés ,  ou  fur  la  couleur 
naturelle  de  la  terre  cuite  la  plus  fine.     Pour  le  champ  du 
tableau,   ou  la  couleur  qui  efl  entre  les  travaux,  c'efl  un 
noir  brillant;   &  c'efl  avec  ce  noir  que  font  tracés  fur  le 
même  fond  les  contours  des  figures.     A  l'égard  des  vafes 
peints  de  pluficurs  couleurs,  il  s'en  trouve  de  différentes 
fortes  dans  toutes  les  grandes  collerions.     L' un  de  ces  va- 
fes, &  en  même  tems  un  des  plus  fàvans,  fè  trouve  à  Rome 
dans  le  cabinet  de  M.  Mengs  :  c'efl:  une  parodie  des  amours 
de  Jupiter  &  d'Aîcmene,    parodie  dans  laquelle  ce  fujet 
eft  traité  de  la  manière  la  plus  comique.      A  voir  cette 
compofition  il  fembleroit  que  l'Artifle  eut  voulu  peindre  la 
principale  fcene  d'une  comédie,  comme  celle  de  l'Amphy- 
trion  de  Plaute.     Alcmene  regarde  par  la  fenêtre ,  comme 
îaiibient  ces  femmes  qui  mettoient  leurs  faveurs  à  l'en- 
chère (' ) ,  ou  qui  vouloient  faire  les  prudes  &  les  précieu- 
fes.      La  fenêtre  efl  élevée,    à  la  manière  des  Anciens. 
Jupiter,    qui  c{\  travefli  porte  un  mafque  blanc  duquel 
pend  une  longue  barbe.     Il  efl  coiffé  comme  Sérapis  d'un 
boilfeau  ou  d'un  Mocù'um,  qui  ne  fait  qu'une  feule  pièce 

Ce  2  avec 

(1)  Ilcinf.  Lea.  Theocrit.  e.  7.  p.  83. 
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avec  le  mafque.     Il  porte  une  échelle ,  la  tête  paffée  entre 
les  échellons ,  &  il  eft  ilir  le  point  de  s'en  fervir  pour  mon- 
trer dans  la  chambre  de  fa  Maîtrefle.      De  V  autre  côté  eft 
Mercure  avec  un  gros  ventre,  travefti  en  valet  &  a(Tez  rei^ 
lèmblant  au  Solie  de  Plaute.     Il  tient  de  la  main  gauche 
fon  caducée  qu'il  baiiTe,  comme  pour  le  cacher,   afin  de 
n'  être  pas  reconnu.     De  la  main  droite  il  tient  une  lampe 
qu'il  levé  vers  la  fenêtre,   foit  pour  éclairer  Jupiter,  foit 
pour  intimider  Alcmene,   ou  pour  faire  comme  Delphis 
dans  Theocrite ,  lorsqu'  il  dit  à  Simatha  ià  Maîtreffe ,  qu'  il 
emploiroit  la  hache  &  la  lampe,  le  fer  &  le  feu,  li  elle  ne 
le  faifoit  pas  entrer  (').    Il  porte  à  la  ceinture  un  long  Priape 
qui  a  aufTi  fà  fignification.     Dans  la  comédie  des  Anciens 
les  Adeurs  s'attachoient  ainfi  un  grand  phallus  de  cuir 
rouge  C^).     Les  deux  figures  ont  des  chauffes  &  des  bas 
blanchâtres  faits  d'une  feule  pièce ,  &  defcendant  jusqu'aux 
chevilles,  comme  on  en  voit  aux  comiques  affis  &  mas- 
qués, qui  font  dans  les  Villas  Matteï  &  Àlbani:    car  chez 
les  Anciens  les  perfonnages  comiques  n'ofoient  paroître 
fans  chauffes  fur  le  théâtre  (3).     Le  nud  des  figures  eft 
couleur  de  chair,    à  l'exception  du  Priape  qui  eft  d'un 
rouge  foncé,    de  même  que  la  draperie.     Le  vêtement 
d' Alcmene  eft  parfemé  de  petites  étoiles  blanches.     Les 
habits  relevés  d' étoiles  étoient  déjà  connus  des  Grecs  dans 
la  plus  haute  Antiquité.     C  étoit  un  habit  femblable  que 
portoit  le  Héros  Soiipolis  fur  un  tableau  très -ancien  ('»), 
&  Démétrius  Poliorcetes  en  avoit  un  de  même  (5).     Ce 
vafe  que  j'ai  fait  graver,  termine  le  chapitre  précédent. 

Le  deffui  de  la  plupart  de  ces  vafes  eft  tel,   que  les 
figures  pouroient  occuper  une  place  avantageufe  dans  une 

com^ 

(0  Theocrit.   Idyl.  2.  v.   117.  O')  Pitt.  Ere.  T.  i.  p.  lé-j.  N.  9.  ' 

-  (1)  Ariftoph.  Nub.   v.  539.   Coiif.  (4)   P^iif.  L.  6.  p.  517.  1    S- 

Ejubil.  Lyfift.  V.  iio.  li')  Atlicn.  Dcipii.  L.  12.  p,  53î.,F. 
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compofîtion  de  Raphaël.  Ce  qu'il  y  a  encore  de  fingulier 
c'eft  qu'il  ne  fe  trouve  pas  deux  vafès  dont  les  figures 
foient  tout- à- fait  femblables:  parmi  des  centaines  que  j'ai 
vus,  chacun  repréfente  un  iUjet  particulier.  Qiiiconque 
fait  apprécier  la  franchife  &  l'élégance  du  delTm  de  ces  va- 
fes,  &  juger  de  la  manière  de  traiter  les  couleurs  dans  des 
travaux  expofés  àPacHiiondu  feu,  trouvera  ici  des  preu- 
ves non  équivoques  de  la  facilité  &  de  la  corrccTion  des 
Maîtres  dans  la  manœuvre.  Car  la  peinture  de  ces  vafès 
n'efl  rien  autre  chofe  que  celle  de  nos  ouvrages  de  pote- 
rie, ou  celle  de  notre  fayance,  fur  laquelle  on  couche  la 
couleur  bleue,  lorsqu'elle  a  été  grillée,  comme  l'on  dit. 
Ce  genre  de  peinture  exige  une  exécution  facile  &  un 
faire  rapide  :  car  comme  un  terrain  defféché  tire  la  rofée, 
de  même  toute  terre  cuite  tire  foudain  l'humidité  des  cou- 
leurs &  du  pinceau,  en  forte  que  h  l'Artifle  ne  trace  pas 
fon  contour  d'un  feul  trait,  il  le  manque  &  il  ne  refle  fur 
fon  pinceau  que  les  parties  terreflres.  Par  conféquenf 
comme  il  ne  iè  trouve  point  en  général  de  reprifes  dans 
les  contours,  &  qu'on  n'y  remarque  poins  de  lignes  ajou- 
tées après  coup ,  il  faut  que  chaque  trait  qui  forme  le  cour 
tour  ait  été  tracé  fans  interruption,  ce  qui  fèmble  pres- 
qu'  un  prodige  par  rapport  au  caradere  de  ces  figures.  Il 
fiiut  confidérer  de  plus  que  cette  manœuvre  n'admet  au- 
cun changement  ni  aucune  corredion,  &  que  le  trait  qui 
forme  le  contour  refte  tel  qu'il  a  été  tracé  d'abord.  Ces 
vafes  font  les  prodiges  de  l'Art  des  Anciens,  comme  les 
moindres  infedes  font  les  merveilles  de  la  nature.  C'efî 
ainfî  que  les  premières  efquiffes  de  Raphaël,  touchées 
avec  tant  d'efprit,  &  tracées  d'un  feul  trait  de  plume  ou 
de  crayon,  ne  dévoilent  pas  moins  aux  yeux  du  Connoif-^ 
feur  la  main  habile  du  Maître,  que  fes  deffins  achevés} 
&  c'  eft  ainii  que  les  vafes  antiques  décèlent  encore  plus 
la  facilité  &lahardiiTe  des  anciens  Artif^es,  que  les  autres 

Ce  3  pro- 
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produ(flions  de  l'Art.  Une  colledion  de  ces  ouvrages  efl 
donc  un  tréfor  de  deflins.  Mais  il  faut  prendre  garde  de 
n'être  pas  trompé.  Un  certain  Vénitien  nommé  Pietro 
Fondi ,  le  même  dont  parle  Apoftolo  Zcno  dans  une  de  fès 
lettres  (')  à  tâché  de  les  imiter.  Il  fe  trouve  en  Italie  bien 
des  pièces  de  ce  fauflaire,  mais  la  plus  grande  partie  a 
palTé  les  monts.  Cependant  cette  fupercherie  eft  aifée  à 
découvrir  par  ceux  même  qui  n'ont  pas  une  grande  con- 
noiHiince  du  deffin:  car  la  terre  des  vafes  contrefaits  efl 
grolTiere,  ce  qui  les  rend  pelants,  tandis  que  les  vafes 
antiques  font  compofés  d'une  terre  très -fine,  ce  qui  leur 
donne  une  grande  légèreté. 
f.Defcription  Qiielque  fort  qui  fe  me  fois  étendu  fur  le  deflin  de 

d'un  vafe  de      t    r>  ,  ^  ^     .  ...  .      .        r  •.  r  • 

la  collection  plulicurs  de  CCS  valcs,  je  croirois  n  avoir  rien  fait  li  je  n  en- 
d'Hainilton.  trois  pas  dans  quelques  détails  fur  un  des  plus  beaux  mor- 
ceaux de  ce  genre  de  la  coUedion  de  M.  d' Hamilton.  Je 
me  bornerai  dans  ma  defcription  au  feul  fujet  qui  eft  peint 
fur  la  courbure  du  vafe,  au  deflbus  du  goulot,  &  je  pafTe- 
rai  fous  filence  celui  qui  fe  trouve  fur  le  corps  même  du 
morceau  &  qui  rcpréfènte  les  amours  de  Jafbn  &  de  Mé- 
dée.  Je  m'arrêterai  furtout  à  cette  peinture,  parce  qu'elle 
peut  être  confidérée  comme  la  plus  haute  idée ,  en  fait  de 
deffin,  de  tout  ce  qui  nous  foit  parvenu  des  Anciens.  Qiioi- 
qu'il  en  foit,  elle  repréfente  un  de  ces  jeux  fameux  de  la 
Grèce  5  mais  l'explication  du  fujet  n'eft  rien  moins  que  facile. 

Ma  première  idée  tomba  fur  cette  famcufe  courfe  de 
chariots,  qu'Ocnomaiis  Roi  de  Pife  fit  faire  aux  amants 
d'Hippodamie  fi  fille,  dans  laquelle  Pélops  remporta  la 
viétoire  dont  la  PrincelTe  fut  le  prix.  L'autel  placé  au  mi- 
lieu de  la  compofition ,  fembloit  appuyer  cette  conjeél:ure  : 
car  la  courfe  étoit  dirigée  de  Pife  à  Corinthc  vers  l'autel  dé 
Neptune  (^).     Mais  comme  on  n'y  apperçoit  aucun  trait 

çarac- 

"  (i)  Lettere,  vol,  3-  p-  ^91-        (î)  Diod.  Sic.  L.  4.  p.  274. 17;.        ■  ' 
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caradériftique  de  cette  Divinité,  &  qu'Hippodaniie  n'a  eu 
qu'une  fœur,  nommée  Alcippe,  il  réfulteroit  que  les  au- 
tres figures  de  femmes  feroient  de  pure  fidion. 

Enfliite  je  me  rappellai  les  jeux  que  fit  célébrer  Icare, 
Roi  de  Sparte ,  dans  lesquels  il  propoià  aux  Princes  qui  re- 
cherchoient  Pénélope  là  fille  d'en  obtenir  la  pofTefllon  par 
des  courfes  de  chars.  Comme  Ulyfie  fortit  viélorieux  de 
ce  combat,  il  réfulteroit  que  la  figure  du  jeune  Héros  qui 
làifit  dans  les  bras  une  jeune  beauté  fugitive  feroit  le  Prince 
d'Itaque.  Le  lîmulacre  de  la  Divinité  qui  femble  carac- 
térifer  le  lieu  de  la  fcene,  feroit  la  Junon  de  Sparte  qui 
portoit  un  bonnet  femblable,  large  par  en  haut  &  nommé 
Pyleon.  J'en  ai  parlé  ci-defTus,  &  je  me  fuis  étendu  da- 
vantage fur  cet  objet  dans  mes  Monumens  de  l'Antiquité. 

Cependant  comme  Pénélope  n'  avoit  que  deux  fœurs, 
Erigone  &  Iphtima ,  qui  n'  eurent  aucune  part  à  ces  cour- 
fes, je  crus  rencontrer  plus  jufle  en  diiànt  que  ce  fujet 
repréfente  les  jeux  que  Danaiis,  Roi  d'Argos,  fit  célébrer 
pour  marier  fes  filles.  La  Fable  nous  apprend  que  ce 
Prince,  contraint  de  donner  fes  quarante  -  huit  filles  à  au- 
tant de  garçons,  fils  de  fon  frère  Egyptus,  leur  donna 
des  poignards,  avec  ordre  de  tuer  chacune  fon  mari  la 
première  nuit  de  leurs  noces.  Toutes  ces  filles ,  à  la  ré- 
ièrve  d' Hypermenefire ,  ayant  exécuté  cet  ordre  bar- 
bare, excitèrent  contre  elles  l'indignation  de  toute  la 
Grèce.  Leur  père,  voulant  les  remarier,  promit  de  les 
donner  fans  recevoir  de  dot,  &  prétendit  feulement  qu'el- 
les eufient  le  choix  de  prendre  parmi  les  jeunes  gens 
qui  fe  préienteroient  ceux  qui  leur  plairoient  le  plus. 
Danaiis,  voyant  qu' on  .  marquoit  peu  d' empreflement 
pour  devenir  fon  gendre,  propofa  des  courfes,  dans 
lesquelles  le  premier  arrivé  au  but  pouvoit  choifîr  le  pre- 
mier parmi  fes  filles,  &  ainli  l'un  après  l'autre.     Nous 
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ignorons  lequel  de  ces  compétiteurs  fut  le  premier,    ni 
quels  furent  les  fuivans. 

La  figure  de  la  Déefie  pouroit  étrela  Junon  d'Argos, 
par  rapport  au  bonnet  qui  reflembloit  à  celui  que  porte  la 
figure  de  notre  monument j  il  eft  vrai,  ce  que  celle-ci 
tient  dans  fa  main  ne  s' accorde  pas  avec  le  fymbole  qu'on 
a  donné  à  cette  ftatue.  L' attribut  qu'  elle  porte  convien- 
droit  à  Rhéa,  parce  qu'il  reflemble  à  la  pierre  emmail- 
lotée comme  un  enfant  qu'elle  préfenta  à  Saturne:  du 
moins  c'  eft  ainfi  que  ce  fujet  eft  repréienté  fur  un  autel  à 
quatre  faces ,   au  cabinet  du  Capitole. 

Il  ne  paroîtra  pas  étrange  de  voir  deux  figures  de 
femmes  fur  un  char  à  ceux  qui  fàvent  qu'Homère  place 
Vénus  fur  un  char ,  ayant  à  fbn  côté  Iris  qui  tient  les  rê- 
nes. Il  en  eft  de  même  de  ceux  qui  ont  lu  Calimaque: 
ils  fe  rappelleront  que  Pallas  avoit  coutume  de  prendre 
fur  fonchar  la  Nymphe  Chariclo,  qui  devint  enfuite  mère 
de  Tiréiias  (  '  ).  On  fait  aufli  que  Cynifca ,  fille  d'Archi- 
damas ,  Roi  de  Sparte ,  remporta  la  vidoire  dans  la  courfè 
des  chars  aux  jeux  Olympiques. 

Les  chars  de  ce  monument  font  ornés  de  fculpteurs, 
comme  ils  l'étoient,  je  ne  dis  pas  dans  le  fîecle  de  Da- 
naiis,  mais  dans  le  tems  le  plus  reculé  de  la  Grèce.  Euri- 
pide donne  au  fils  deThéïée,  qui  marcha  avec  les  Grecs 
contre  Troie ,  un  char  orné  de  l' image  de  Pallas  (  *  ). 

IV.  Avant  de  finir  ce  livre  de  l'Art  Etrusque,   je  ferai 

imhcation  gj^ç.Qj.g  mention  de  quelques  figures  de  bronze,  trouvées 
figures     de  dans  l'île  de  Sardaigne;    elles  méritent  quelque  attention 
l'ile  de  Sar-  de  notrc  part,  tant  à  caufe  de  leur  forme,  qu'à  caufe  de 
tlaigne.         j^^j.  antiquité.     M.  le  Comte  de  Caylus  a  publié  récem- 
ment deux  figures  lèmblables,  découvertes  dans  la  même 
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île  (');  celles  dont  je  parle  font  dans  le  cabinet  du  col-; 
lege  de  Saint  Ignace  à  Rome,  où  elles  ont  été  envoyée* 
par  le  Cardinal  Albani.  Il  y  en  a  quatre  de  différente 
grandeur,  depuis  un  demi -palme,  jusqu'à  deux  palmes. 
La  forme  &  la  figure  y  font  tout- à- fait  barbares,  &  por- 
tent en  même  tems  le  caracflere  de  la  plus  haute  antiquité 
dans  un  pays  où  les  Arts  n'ont  jamais  fleuri.  Ces  figu* 
res  ont  des  têtes  allongées,  des  yeux  d'une  grandeur  dé* 
mefurée,  des  parties  difformes  &  de  longs  cous  de  cigo* 
gne,  faites  dans  le  goût  des  plus  vilaines  petites  figures 
en  bronze  de  fabrique  Etrusque. 

Deux  des  trois  figures  les  plus  petites  paroiflent  reprer 
fenter  des  Soldats  fans  casque ,  armés  d' une  courte  épée, 
attachée  à  un  baudrier  qui,  pafTé  par  deffus  la  tête,  des- 
cend fur  la  poitrine  de  droite  à  gauche.  Sur  l'épaule  gam 
che  pend  un  manteau  court,  fait  d'une  étoffe  étroite 
rayée  &  defcendant  jusque  vers  le  milieu  de  la  cuiffe.  Ce 
manteau  a  l'air  d'un  drap  carré  qui  peut  être  plié;  le 
dedans  eft  garni  d' un  rebord  étroit  &  relevé.  Cette 
elpece  iinguliere  d'habillement  eft  fans  doute  celui  que 
portoient  les  anciens  Sardes  &  qui  fe  nommoit  MaJlruC' 
ca  (^).  L'une  de  ces  figures  tient  dans  fà  main,  à  cç 
qu'il  paroit,  une  affiette  de  fruit. 

La  plus  remarquable  de  ces  figures,  de  la  hauteur 
de  près  de  deux  palmes,  eft  celle  d'un  Soldat  portant 
un  gilet  court;  cette  figure,  ainiî  que  les  deux  autres, 
porte  des  chauffes  &  une  armure  qui  defcend  jusqu'au 
deffous  du  gras  <le  la  jambe,  ce  qui  eft  le  contraire  des 
autres  armures  de  ce  genre:  car  celle  des  Grecs  cou* 
yroient  l'os  de  la  jambe,  au  lieu  que  celles  de  ces  peu- 
ples 

(i)  Recueil  d'Ant.  T.  j.  v.   34.     Ifid-    L.    «p.    c.  3.    ex  Ç43. 

(2)    Plaut.    Pan.   Acl.  5.    Se.    5.     çerone. 
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pies  font  appliquées  fur  le  mollet  &  laiflent  le  devant  à  dé- 
couvert. Parmi  les  pierres  gravées  du  cabinet  de  Stofch, 
H  y  en  a  une  fur  laquelle  on  voit  Cai'tor  &  Pollux  :  dans 
l'explication  de  cette  pierre  j'ai  cité  la  figure  en  quei^ 
tion  (').  Ce  Soldat  tient  de  Ca  main  gauche  un  bouclier 
rond  devant  Ion  corps ,  mais  à  une  certaine  diflance,  &  fous 
ce  bouclier  trois  fléchés  dont  on  apperçoit  les  bouts  em- 
pennés qui  paflfentj  de  ià  main  droite  il  porte  Tare.  Il  a  la 
poitrine  couverte  d'un  corfelet  court,  &  les  épaules  gar- 
nies d' épaulieres ,  armiu^e  qu'on  voit  auiïi  fur  un  vafe  de 
la  collection  du  Comte  de  Maflrilli ,  formée  à  Noie  &  fur 
un  autre  morceau  de  ce  genre  de  la  bibliodiéque  du  Vati- 
can (*).  Dans  un  monument  que  j'ai  publié,  on  voit 
encore  un  Gladiateur  avec  une  pareille  armure  fur  les  épau- 
ks  (3).  L'épauliere  de  cette  figure,  ainiî  que  celles  des 
figures  dont  je  parle  fur  des  vafes  eft  de  forme  carrée  ;  mais 
fur  la  figure  Sarde  en  queflion,  elle  a  la  forme  des  épau- 
lettes  qu'on  voit  fur  les  uniformes  de  nos  Tambours.  J'ai 
trouvé  enfuite  que  cette  pratique  de  préferver  les  épaules 
avoit  été  auffi  en  ufàge  chez  les  Grecs  des  tems  les  plus 
reculés:  Héfiodc  entre  autre  armure  donne  l'épauliere  à 
Hercule  (•+),  &  le  Scholiafte  de  ce  Poète  la  nomme  Sô- 
sANioN,  deSôzouN  préferver.  La  tête  eft  coiffée 
d'un  bonnet  plat,  des  côtés  duquel  s'alongent  deux  lon- 
gues cornes  comme  des  dents,  drefi"ées  en  avant  &  en  haut. 
Sur  ces  cornes  efl  pofé  un  panier  qui  a  deux  bâtons  de  tra- 
verfe  &  qui  peut  être  ôté.  La  figure  porte  fur  le  dos  le 
train  d'un  chariot  avec  deux  petites  roues,  dont  le  timon 
eft  pafle  dans  un  anneau  fur  le  dos,  de  forte  que  les 
roues  débordent  la  tête. 

L'ajuf- 

(0  Deler.    des  Fier.   gr.   du  cab.         (2)  Deinpfl:.   Etrur.    Tab.  48. 

de  Stofch.    p,  201.  (3)  MoniiiD.   \n(.  incd.  N.  i$i. 

(4)  Hefiod.  Scut.  Herc.     v.  128. 
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L'ajuftement  de  cette  figure  nous  apprend  un  uHige 
établi  chez  les  anciens  peuples  à  la  guerre.  Le  Soldat 
Sarde  étoit  obligé  d'avoir  avec  lui  la  provilion  de  bou- 
che 5  mais  il  ne  la  portoit  pas  fur  le  dos  comme  le  Sol- 
dat Romain ,  il  la  traînoit  derrière  lui  fur  un  train  qui  por- 
toit le  panier.  L' expédition  finie ,  le  Soldat  prenoit  fon 
train  léger,  lepaflfoit  dans  l'anneau  attaché  fur  le  dos,  & 
chargeoit  le  panier  fur  fa  tête  par  defTus  les  deux  cornes. 
Il  y  a  lieu  de  croire  que  les  troupes ,  ayant  toujours  avec 
elles  leur  néceffaire,  raarchoient  aufTi  à  l'ennemi  avec 
cet  attirail. 

Le  letfleur  defireroit  fans  doute  des  éclaircilTemens  Conclufion 
plus  amples  fur  plufieurs  points 5  mais  je  le  prie  de  conll-  ^^  l'article 
dérer,  en  finiflant  cet  article,  que  dans  la  comparaifon  "j_ 
des  anciens  peuples  d'Italie  avec  ceux  d'Egypte  nous 
nous  trouvons  dans  le  cas  de  certaines  perfonnes  qui  fàvent 
mieux  les  langues  étrangères  que  leur  langue  maternelle. 
Nous  pouvons  parler  avec  plus  de  certitude  de  l'Art 
des  Egyptiens  que  de  celui  des  Etrusques  &  des  au- 
tres nations  d'Italie,  dont  nous  habitons,  parcourons  & 
foulons  la  terre.  Nous  avons  une  infinité  de  petites 
figures  Etrusques,  mais  nous  n'avons  pas  afifez  de  fla- 
tues  pour  parvenir  à  former  un  fyfiême  raifonné  de  leur 
Art,  Après  un  naufrage  il  n'eft  pas  facile  de  cons- 
truire un  navire  folide  du  peu  de  débris  échappés  à  la 
fureur  des  flots.  La  plus  grande  partie  des  monumens 
qui  nous  reftent  confifte  en  pierres  gravées,  qui  font 
comme  les  brouflailles  d'une  forêt  coupée,  dont  il  ne 
fubfifie  plus  que  quelques  arbres  épars,  comme  pour 
attefter  la  deftrudiion  générale.  Il  ne  nous  reftc 
malheureufement  que  peu  d'elpérance  de  découvrir 
des  ouvrages  des  tems  floriflans  de  ces  peuples.  Les 
Etrusques  avoient  leurs  carrières    de  marbre   de  Luna 
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qui  étoit  une  de  leurs  douze  villes  capitales  &  qui  efl 
le  Carrare  d'aujourd'hui.  Pour  les  Samnites,  les  Vols- 
ques  &  les  Campaniens,  ils  n'avoient  point  de  marbre 
blanc  dans  leur  pays,  ce  qui  les  obligea  fans  doute  de 
faire  la  plupart  de  leurs  ouvrages  en  terre  cuite,  ou  en 
bronze.  Les  premiers  font  brifés ,  &  les  féconds  ont  été 
fondus:  c'eft  là  ce  qui  caufe  la  rareté  des  ouvrages  de 
l'Art  de  ce  peuple.  Cependant  comme  le  ftyle  Etrus- 
que avoit  de  la  refTemblance  avec  l'ancien  ftyle  Grec, 
cette  diicuffion  peut  fervir  d'introdu(ftion  au  livre  fui- 
yant  auquel  nous  renvoyons  le  Ledeur. 

Fin  du  Tome  Premier. 


#: 


'iA 


iHLGiï, 


iib,. 

^      * 

Il 

^^^^^^^^^^H  '                 '^^^^^^B 

f         J|MM 

^^«iwiç 

^^v 

M 

jj^Ê^^Êàk 

17^ 

IIP 

^^ 

» 

t  •  É. 

Il  ' 

• 

■lir              '^^1k;  :  .â...» 

4i 

L.*»^ 


ÏW^ 


